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Chapitre un

	I


	l était près de minuit sur Komarr lorsqu’on sonna à la porte. Ivan, qui sentait enfin venir le sommeil, à peine remis du décalage horaire, du bouleversement de son rythme diurne et d’une journée de labeur, traîna les pieds jusqu’à l’entrée en maugréant.

	Son intuition se confirma lorsqu’il découvrit son visiteur.

	« Oh, bon Dieu. Byerly Vorrutyer. Va-t’en.

	— Salut, Ivan, répliqua Byerly d’un ton suave en ignorant ces salutations peu amènes. Je peux entrer ? »

	Ivan réfléchit une seconde aux situations pour le moins compliquées qui naissaient spontanément dans le sillage de Byerly, et répondit d’un simple : « Non. » Mais il avait trop hésité : l’importun s’était déjà faufilé à l’intérieur. Ivan soupira et laissa la porte étanche se refermer. Loin du pays, voir un visage familier lui ferait peut-être du bien… mais pas celui de By. La prochaine fois, sers-toi de l’écran de sécurité et fais le mort, hein ?

	Byerly traversa à pas feutrés le salon exigu mais cossu de l’appartement qu’Ivan louait à la semaine. Ce dernier avait choisi le centre-ville de Solstice pour profiter de la vie nocturne de la capitale, à laquelle il n’avait hélas pas encore eu le temps de goûter. Byerly s’arrêta devant les portes vitrées du balcon et activa la polarisation, occultant la splendide vue qu’elles offraient sur l’étincelant panorama de la ville. Du dôme, corrigea mentalement Ivan pour respecter la nomenclature komarrane : une multitude de joints empêchaient l’atmosphère toxique de la planète d’entrer dans l’arcologie, et l’air respirable de sortir. Byerly tira également les rideaux avant de se retourner.

	Cédant à une curiosité qu’il allait forcément regretter, Ivan demanda : « Mais qu’est-ce que tu fous sur Komarr, By ? Ce n’est pas un peu éloigné de ta juridiction ?

	— Je travaille », dit Byerly, répondant à son sarcasme par une grimace.

	En effet, un observateur rompu à ces pratiques, ce qui était malheureusement le cas d’Ivan, pouvait distinguer les cernes sous les yeux de By, en plus de la rougeur due à la boisson, voire à diverses drogues douces. Byerly cultivait une apparence crédible de dandy haut Vor barrayaran, feignant de mener une vie de débauche, d’oisiveté et de vice, ce qu’il faisait bel et bien quatre-vingt-dix pour cent de son temps. Il consacrait les dix pour cent restants à son travail d’informateur pour la Sécurité Impériale, d’où provenait l’essentiel de ses revenus souterrains. Et quatre-vingt-dix pour cent de cette tranche-là consistait en un surplus de débauche et de vice, à ceci près qu’il lui fallait rédiger des rapports ensuite. Il prenait de sacrés risques durant le peu de temps qui lui restait, Ivan devait bien le concéder.

	« Moucharder ses amis à la SécImp contre de l’argent ! » lui avait-il un jour jeté à la figure, ce à quoi By avait rétorqué en haussant les épaules : « Et pour la plus grande gloire de l’Imperium. Ne l’oublie pas. »

	Ivan se demanda s’il venait pour l’argent ou pour la gloire, ce soir.

	Mû par un sens des convenances inculqué depuis sa plus tendre enfance, il proposa : « Tu prends un verre ? Bière, vin ? Quelque chose de plus costaud ? Du café ? ajouta-t-il en avisant la chute flasque de By sur le canapé.

	— Juste de l’eau, je te prie. J’ai besoin de m’éclaircir les idées, et ensuite de dormir. »

	Ivan alla remplir un verre dans sa kitchenette. Lorsqu’il le tendit à son invité impromptu, ce dernier lui demanda : « Et toi, qu’est-ce qui t’amène à Solstice, Ivan ?

	— Le travail. »

	D’un geste, By l’invita à en dire plus.

	« J’ai suivi mon patron, poursuivit Ivan en s’asseyant face à lui. Il vient assister à une conférence du Service des Opérations avec divers homologues et subalternes, judicieusement programmée pendant l’inspection annuelle de la flotte de Komarr. Toute l’euphorie d’un inventaire, mais en grand uniforme. »

	By était certainement déjà au courant. Il avait bien réussi à le trouver, après tout… Les visites de courtoisie improvisées de By ne l’étaient jamais vraiment.

	« Tu travailles toujours pour l’amiral Desplains ?

	— Ouais. Aide de camp, secrétaire, assistant personnel, bonne à tout faire au besoin. Je me fais fort de me rendre indispensable.

	— En évitant soigneusement toute promotion, pas vrai, capitaine Vorpatril ?

	— Avec brio. Et pas grâce à toi. »

	By se fendit d’un sourire suffisant.

	On dit qu’au quartier général du Service Impérial, ce sont des capitaines qui servent le café.

	— En effet. Ce qui me convient tout à fait. »

	Ivan aurait bien voulu que ce soit vrai. Il lui semblait que quelques mois seulement s’étaient écoulés depuis la dernière escalade de tension entre Barrayar et son ennemi séculaire, l’Empire Cetagandan. En réalité, l’affaire remontait à plus d’un an. Pendant des semaines, Ivan s’était échiné au quartier général militaire 26,7 heures sur 26,7 – la durée des journées barrayaranes –, élaborant les pires scénarios. Imaginant l’annihilation dans ses moindres détails. La guerre n’avait été évitée qu’au prix d’une intervention diplomatique peu orthodoxe, essentiellement conduite par le plus artificieux des Auditeurs Impériaux de Gregor… ainsi que par sa femme, il fallait bien le dire.

	Pour cette fois. Mais il y en aurait toujours une autre.

	Ivan étudia Byerly, de quelques années son aîné seulement. Ils avaient en commun des yeux marron, des cheveux noirs, et ce teint olivâtre répandu parmi la caste militaire plus ou moins consanguine de Barrayar – son aristocratie, si on voulait –, voire chez la plupart des Barrayarans. By n’arrivait pas au mètre quatre-vingt-cinq d’Ivan, et n’en arborait pas non plus la carrure ni les larges épaules. Mais il n’avait pas non plus Desplains sur le dos pour l’exhorter à ressembler à un mannequin pour affiche de recrutement, comme tout officier servant au quartier général impérial qui se respecte. Certes, quand ils ne posaient pas sur toute chose un regard torve de débauché, les splendides yeux de By exerçaient une incontestable fascination, marque distinctive de son clan. Cette lignée célèbre, parfois tristement, rejoignait l’arbre généalogique d’Ivan par plusieurs branches. Là résidait tout le problème des Vors : on se retrouvait apparenté à toutes sortes de gens qu’on aurait préféré éviter. Et qui n’hésitaient pas à vous demander des faveurs.

	« Que veux-tu, Byerly ?

	— Droit au but, hein ? Ce n’est pas comme ça que tu deviendras diplomate, Ivan.

	— J’ai occupé un an un poste d’assistant attaché militaire à l’ambassade barrayarane sur Terre. La diplomatie, j’en ai soupé. Viens-en au fait, By. Le lit m’appelle. Et à ce que je constate, toi aussi.

	— Diable, Ivan ! s’exclama By en écarquillant les yeux. S’agirait-il d’une invitation ? J’en suis extatique !

	— Un jour, grommela Ivan, je pourrais bien répondre oui, juste pour le plaisir de te voir faire un infarctus.

	— Tu pourrais être exaucé », se lamenta By, les mains plaquées sur le cœur.

	Il vida son verre et cessa ses pitreries. Le masque cauteleux qu’il arborait si souvent se figea en une expression déterminée, métamorphose qui avait toujours légèrement troublé Ivan.

	« À vrai dire, j’ai une petite mission à te confier.

	— Ben voyons.

	— Tout à fait dans tes cordes. On pourrait même dire que je te fais une fleur. Je voudrais que tu dragues une fille.

	— Non », répondit Ivan, en partie seulement pour voir ce que By trouverait à répliquer à cela.

	« Allez… Tu fais ça tout le temps.

	— Pas sur tes conseils. Où est l’arnaque ?

	— Que de suspicions, Ivan ! se récria Byerly.

	— Tu parles… »

	By dut en convenir d’un haussement d’épaules. « Malheureusement, je n’en suis pas tout à fait sûr. Et ma mission auprès des… individus particulièrement désagréables que je côtoie en ce moment, si je puis dire… »

	Que tu espionnes, traduisit aisément Ivan. Quant à l’entourage de By, il le trouvait d’ordinaire désagréable. Ce particulièrement sous-entendait… quoi, au juste ?

	« … ne me laisse guère l’occasion de me renseigner à son sujet. Mais ils manifestent à son endroit un intérêt inexplicable. Et que je n’imagine pas bienveillant. Cela m’inquiète, Ivan, je dois l’avouer. »

	Il ajouta après un silence : « Elle est plutôt séduisante, je t’assure. Tu n’as aucune crainte à avoir sur ce point. »

	Ivan se renfrogna, piqué. « Je refuserais de venir en aide à une fille moche, selon toi ? »

	Byerly se rencogna dans le canapé. « En réalité, je ne le pense pas, ce qui est tout à ton honneur. Mais cette touche d’authenticité convaincra les observateurs extérieurs. »

	Il lui tendit une petite plastifeuille sortie de sa veste.

	Sur un arrière-plan trop flou pour qu’on puisse l’identifier, la photo représentait une superbe jeune femme marchant sur un trottoir. Elle paraissait entre vingt et trente ans standards, ce qui ne garantissait pas qu’elle les eût. Une cascade de cheveux noirs, des yeux clairs, un teint hâlé dont l’intéressante nuance cannelle contrastait avec son débardeur crème. Un nez décidé, un menton volontaire – soit son visage d’origine, soit l’œuvre d’un véritable artiste. On était loin de la fadeur des retouches esthétiques habituelles, toutes calquées sur le même modèle et conformes à un idéal biologique que d’innombrables imitations avaient privé de son charme. De longues jambes remplissaient harmonieusement un pantalon brun. Une silhouette agréablement voluptueuse. Très agréablement. Sous ce visage possiblement authentique, se pouvait-il que les autres traits saillants le fussent aussi ?

	« Qui est-ce ? demanda Ivan, dont les réticences s’émoussaient.

	— Officiellement, une citoyenne komarrane du nom de Nanja Brindis, qui a récemment quitté le Dôme d’Olbia pour celui de Solstice.

	— Officiellement ?

	— J’ai des raisons de soupçonner cette identité d’être une couverture récente. Elle a déménagé ici il y a environ deux mois, semble-t-il.

	— Alors, qui est-elle réellement ?

	— Je serais ravi que tu le découvres.

	— Si elle a de bonnes raisons de se faire passer pour une autre, elle ne risque pas de me le dire. » Ivan hésita un instant avant d’ajouter : « A-t-elle de bonnes raisons ?

	— Je lui en pressens d’excellentes. Et aussi qu’il ne s’agit pas d’une espionne professionnelle.

	— Tout cela est bien flou. Puis-je te rappeler que mon niveau d’accréditation au secret l’emporte sur le tien ?

	— Sans doute, rétorqua Byerly, dubitatif. Mais tu oublies cette fichue règle de confidentialité.

	— Pas question que je me jette la tête la première dans un de tes guêpiers et que je risque encore ma peau, à moins d’en savoir autant que toi. Voir plus. »

	Byerly leva au ciel des mains impeccablement manucurées dans un geste de reddition feinte.

	« Les gens que je fréquente semblent impliqués dans une opération de contrebande si complexe qu’elle les dépasse.

	— L’espace local de Komarr est un carrefour commercial important. Et bourré de contrebandiers. Tant que les voyageurs en transit n’essaient pas de décharger leurs produits dans l’Imperium, les Douanes Impériales les ignorent. Quant aux flottes marchandes komarranes, elles s’imposent leur propre discipline.

	— Tu as cité deux possibilités sur trois. »

	Ivan redressa vivement la tête. « Il ne reste donc que la flotte impériale.

	— Eh oui.

	— Merde, Byerly, à la moindre présomption de ce genre de fraude, la Sécurité Militaire ferait une descente. Sans prendre de gants.

	— Mais même la Sécurité Militaire a besoin de savoir où et quand effectuer ladite descente. Je me livre pour ainsi dire à une enquête préliminaire, une prédescente si tu veux. Non seulement parce que les bavures nous embarrassent, en particulier quand elles concernent des rejetons Vors affublés de parents arrogants et puissants, mais aussi parce quelles mettent la puce à l’oreille aux véritables malfrats, qui échappent en un tournemain au filet fastidieusement tendu pour les cueillir. Et quand je dis “fastidieusement”, tu n’imagines pas à quel point.

	— Hum… Et une fois des militaires impliqués dans ce qu’ils prenaient pour un simple délit civil, ils deviennent vulnérables à une forme de chantage qui les pousse à la trahison. »

	By dévoila un sourire.

	« Ravi de voir que tu suis encore. C’est une des qualités qui t’ont toujours racheté.

	— J’ai été à bonne école, fit Ivan, qui ajouta, soudain inquiet : il faut mettre Desplains au courant.

	— Et il le sera, mais chaque chose en son temps. En attendant, essaie de te rappeler que toi, tu ne l’es pas. » Une brève pause. « Précaution qui deviendrait caduque, naturellement, au cas où on retrouverait mon cadavre dans une position scabreuse et compromettante au fond d’un fossé hors du dôme.

	— Est-ce à craindre ?

	— Les enjeux sont énormes. Et il ne s’agit pas que d’argent.

	— Quel rapport avec la fille ? »

	Byerly soupira. « Elle ne fait pas partie de la bande que je fréquente, en tout cas. Encore moins des non-Barrayarans avec qui ils traitent, bien qu’on ne puisse écarter l’hypothèse qu’elle en soit un transfuge. Et elle cache quelque chose. Quant au reste, je suis contraint de te laisser le découvrir : je ne peux pas prendre le risque de revenir ici, et je n’aurai pas le temps de m’occuper des problèmes secondaires dans les jours qui viennent.

	— Tu penses que sa vie est en danger ? » s’enquit gravement Ivan.

	Pourquoi By prendrait-il la peine d’affecter même un ami de second ordre à ces problèmes secondaires, sinon ? Ce garçon ne gagnait pas sa vie en faisant la charité, après tout.

	Il la gagnait en manifestant une curieuse forme de loyauté. Et quelque part sous le persiflage, le camouflage, et tous les autres flages, il demeurait un haut Vor, parmi les plus hauts…

	« Disons simplement que tu me rendrais service en restant sur le qui-vive. Je ne souhaite nullement expliquer ta disparition accidentelle à milady ta mère. »

	Ivan acquiesça tristement. « Où suis-je censé rencontrer cette fameuse fille ?

	— Je n’ai aucun doute là-dessus, Ivan.

	— Tiens donc ? Avec toi, on ne sait jamais. »

	Il adressa un regard froid à By, qui eut la bonne grâce de paraître un tant soit peu embarrassé à l’évocation de son cousin Dono née Donna. Si cette dernière comptait désormais au nombre des regrettées disparues, le comte Dono Vorrutyer, quant à lui, n’était que trop voyant sur la scène politique de Vorbarr Sultana.

	By éluda cette diversion et poursuivit en bon petit soldat, bien que l’image de By engagé dans n’importe quelle branche du Service Impérial eût de quoi faire frémir Ivan.

	« Elle travaille comme préposée à l’emballage dans une boîte baptisée Envoi-éclair. Voici son adresse personnelle, qu’elle n’a mentionnée nulle part, du reste : à moins de trouver une bonne raison de t’y présenter, mieux vaut sans doute lui tomber dessus lorsqu’elle prend ou termine son service. Elle ne sort pas beaucoup, à ce que je sais. Fraternise, Ivan. Avant demain soir, de préférence. »

	Il se frotta le visage, pressant les paumes contre ses yeux, et se ravisa : « En fait… avant demain soir sans faute. »

	Ivan prit la plastifeuille de renseignements avec méfiance. By s’étira, se leva, un peu raide, et s’achemina vers la porte.

	« Adieu, mon bon ami, adieu. Fais de beaux rêves, et puissent les anges veiller sur ton repos. Des anges auréolés de boucles brunes, à la peau bronzée, et à la poitrine semblable à de célestes oreillers.

	— La ferme. »

	By lui adressa un sourire et un petit signe par-dessus son épaule, sans se retourner, et s’éclipsa.

	Ivan retomba lourdement dans le canapé pour ramasser la plastifeuille qu’il étudia avec circonspection. Au moins, By avait vu juste concernant les célestes oreillers. Et pour quoi d’autre ? Un troublant instinct soufflait à Ivan qu’il n’allait pas tarder à le découvrir.

	 

	Tej remarqua le client dès qu’il passa la porte, dix minutes avant la fermeture. Elle avait commencé à travailler ici le mois précédent, dans l’espoir de mettre un frein à l’érosion rapide de leur modeste capital, à elle et à Rish. Au début, elle bondissait presque chaque fois qu’un client entrait dans la boutique. Un job de débutant, en contact permanent avec le public, ne constituait pas le choix le plus judicieux, elle s’en était rendu compte presque aussitôt. Mais difficile de trouver mieux avec les maigres références — fausses pour la plupart – dont elle disposait. Elle s’accrochait tant bien que mal à l’espoir que ce poste à la réserve dont parlait son patron se libère, mais elle se demandait s’il ne la faisait pas marcher. Entre-temps, ses nerfs à vif avaient fini par se détendre peu à peu. Jusqu’à ce soir.

	L’homme était grand pour un habitant du coin. Plutôt séduisant, mais pas au point de rivaliser avec la chirurgie ou l’ingénierie génétique. Sa chemise bleu marine à manches longues faisait ressortir sa pâleur komarrane. Il portait une veste grise sans manches munie de nombreuses poches et un pantalon bleu. Des chaussures brillantes mais pas neuves, d’un style vieux jeu et masculin qui paraissait familier, mais dont l’origine échappait à Tej, à son grand agacement. L’inconnu musardait parmi les rayons malgré l’heure tardive, un volumineux sac à la main. Sa collègue Dotte s’occupait d’un autre client, et alors que Tej en terminait avec le sien, l’homme leva la tête. Il s’approcha du comptoir en souriant.

	« Salut… fit-il en détachant à grand-peine les yeux de la poitrine de Tej pour croiser son regard. Nanja. »

	Il ne fallait pas si longtemps pour déchiffrer son badge. C’est qu’on ne lit pas très vite, hein ? Ouais, j’ai l’habitude. Tej lui rendit son sourire avec le minimum de courtoisie professionnelle due à un client qui, en toute franchise, ne s’était pas encore montré odieux.

	L’homme hissa son sac sur le comptoir pour en retirer un immense et hideux vase en céramique. Il s’agissait de toute évidence d’une œuvre abstraite, mais il évoquait plutôt la chute collective d’une meute de pois criards en état d’ébriété.

	« Je voudrais faire emballer et expédier ceci à Miles Vorkosigan, Résidence Vorkosigan, Vorbarr Sultana. »

	Sur le point de demander « Dans quel dôme ? », Tej identifia l’accent peu commun juste avant de commettre cette bévue. Elle n’avait pas affaire à un Komarran, mais à un Barrayaran. On n’en voyait pas beaucoup dans ce quartier tranquille et modeste. Même une génération après leur victoire, les conquérants tendaient à se regrouper dans leurs propres enclaves, au sein des zones centrales dévolues au gouvernement planétaire et aux commerces galactiques, voire à la périphérie, près des spatioports civils ou militaires.

	« Avez-vous un nom de rue ? Un code de scanner précis ?

	— Non, celui de la planète et de la ville suffira. Arrivé là, le paquet trouvera son chemin. »

	Expédier cet… objet vers une planète située à cinq couloirs de navigation de là allait assurément lui coûter les yeux de la tête. Elle se demanda si elle était obligée de le lui faire remarquer.

	« Expédition standard ou “Deluxe” ? Le tarif change énormément, mais je dois vous dire que le paquet n’arrivera guère plus vite en “Deluxe”. »

	Au bout du compte, tout partait par le même vaisseau de saut. « A-t-il plus de chance d’arriver en un seul morceau, en “Deluxe” ?

	— Non, monsieur, l’emballage sera exactement le même. Tout ce qui voyage par vaisseau de saut obéit à des réglementations strictes.

	— Oki doki, va pour un envoi standard, alors.

	— Une assurance supplémentaire ? s’enquit-elle, dubitative. Le service de base donne droit à une couverture forfaitaire. »

	Elle énonça le montant, bien inférieur aux frais d’envoi, et il le trouva suffisant. « Vous l’empaquetez vous-même ? Je peux regarder ? »

	Elle jeta un coup d’œil à l’horloge digitale au-dessus de la porte. L’opération allait l’emmener au-delà de l’heure de fermeture, mais les clients se montraient tatillons concernant l’emballage des objets fragiles. Elle se retourna vers la mousseuse en soupirant. L’homme se dressa sur la pointe des pieds et l’observa derrière le comptoir tandis qu’elle positionnait le vase avec soin. Un coup d’œil sous la base révéla qu’il avait déjà subi quatre démarques. Elle referma la trappe et alluma la machine. Un bref chuintement, suivi du clignotement hypnotique des voyants de contrôle, et l’appareil se rouvrit, libérant une bouffée âcre qui engourdit les sinus de Tej, masquant toutes les odeurs de la boutique. Elle se pencha pour retirer l’impeccable bloc de fleximousse. L’esthétique du cadeau avait gagné au change.

	Le nom d’Ivan Vorpatril figurait sur le jeton de crédit. Ainsi qu’une adresse à Vorbarr Sultana, pour lui aussi. Il ne s’agissait donc pas d’un Barrayaran ordinaire, mais d’un de ces Vors, les arrogants membres de la classe privilégiée des conquérants. Même son père se méfiait de… Elle coupa court à cette réflexion.

	« Voulez-vous y joindre un message ?

	— Nan, je crois que l’objet parlera de lui-même. Sa femme est jardinière, vous voyez. Elle a toujours besoin d’un truc où fourrer ses plantes vénéneuses. »

	Il la regarda glisser le bloc de mousse dans son réceptacle et coller l’étiquette, avant d’ajouter : « Je suis nouveau en ville. Et vous ?

	— J’habite ici depuis un moment, répondit-elle d’un ton neutre.

	— Vraiment ? J’aurais bien besoin d’un guide local. »

	Dotte éteignit les scanners et les lumières dans l’espoir de stimuler le traînard. Au soulagement de Tej, elle l’attendit à la porte, le temps quelle sorte et se débarrasse de l’inconnu. Tej fit signe à l’homme de la précéder, et la boutique se referma derrière eux.

	Le Dôme de Solstice, le plus ancien foyer de peuplement à la surface de Komarr, semblait curieusement agencé aux yeux de Tej. Les premières installations, désormais vieillottes, lui rappelaient les stations spatiales où elle avait grandi, avec leurs dédales de couloirs. Dans les toutes dernières sections, des bâtiments distincts bordaient de véritables rues, mais sous de vastes demi-globes transparents. Ceux-ci remplaçaient le ciel que les habitants espéraient contempler un jour, une fois la terraformation atmosphérique achevée. Entre les deux extrêmes, des quartiers moyens tels que celui-ci, protégés par des dômes bien moins sophistiqués, laissaient entrevoir un dehors où nul ne s’aventurait sans masque respiratoire. Le passage sur lequel donnait Envoi-éclair évoquait plus une rue qu’un couloir, de toute façon, trop large pour que le client insistant puisse lui barrer la route.

	« C’est la fin de votre service, hein ? s’enquit-il sans détour avec un sourire puéril, pour lequel il paraissait un peu trop vieux.

	— Oui, je rentre chez moi. »

	Tej aurait voulu pouvoir retrouver son vrai chez elle. Mais qu’en restait-il au juste, quand bien même elle aurait pu s’y téléporter par magie ? Non, ne pense pas à ça. La migraine due à la tension et le mal du pays lui auraient trop pesé.

	« Je voudrais bien pouvoir rentrer chez moi, dit l’inconnu, en écho inconscient à ses réflexions. Mais je suis coincé ici un bout de temps. Je peux vous offrir un verre ?

	— Non, merci.

	— Un dîner, alors ?

	— Non. »

	Il agita joyeusement ses sourcils.

	« Une crème glacée ? D’après mon expérience, toutes les femmes aiment la crème glacée,

	— Non !

	— Je vous raccompagne chez vous ? au parc ? n’importe où ? Je crois qu’ils louent des barques près de ce lac que j’ai longé. L’endroit parfait pour bavarder.

	— Certainement pas ! »

	Fallait-il quelle s’invente un époux ou un amant qui l’attendait ? Elle passa le bras autour de celui de Dotte, qu’elle pinça pour l’avertir discrètement.

	« Allons prendre une voiture-bulle, Dotte. »

	Sa collègue lui adressa un regard surpris, sachant parfaitement que Tej – qu’elle connaissait sous le nom de Nanja – rentrait toujours à pied chez elle, non loin de là. Elle n’en fit pas moins demi-tour pour l’entraîner à sa suite. Vorpatril leur emboîta le pas, tenace. Il les devança et tenta de nouveau sa chance avec un large sourire : « Et si je vous offrais un petit chien ? »

	Dotte ne put réprimer un gloussement, ce qui n’aidait pas.

	« Un chaton ? »

	Ils s’étaient suffisamment éloignés d'Envoi-éclair pour que la politique du client roi ne s’applique plus, décida Tej. « Allez-vous-en, gronda-t-elle. Ou j’appelle un patrouilleur municipal. »

	Il ouvrit les mains dans un geste d’apparente capitulation et les regarda tristement s’éloigner. « Un poney ? » leur cria-t-il, dans un dernier sursaut d’espoir.

	Dotte jeta un coup d’œil par-dessus son épaule quand elles arrivèrent à la station. Tej regardait droit devant elle.

	« Tu es cinglée, Nanja, déclara Dotte tandis qu’elles gravissaient la rampe pour piétons. J’aurais accepté ce verre illico. Et le reste du menu. A part le poney. Il ne serait jamais rentré dans mon appartement.

	— Je te croyais mariée ?

	— Mariée peut-être, mais pas aveugle.

	— Dotte, je me fais draguer par des clients au moins deux fois par semaine.

	— Mais pas d’aussi craquants. Ni de plus grands que toi.

	— Je ne vois pas le rapport ! s’exclama Tej, irritée. Ma mère mesurait une bonne tête de plus que mon père, et tout allait très bien. »

	Elle serra les dents. Mais ça ne va plus si bien maintenant.

	Elle laissa Dotte sur le quai, mais embarqua malgré tout dans une voiture-bulle. Arrivée à une destination choisie au hasard, à dix minutes de là, elle descendit pour en emprunter une autre, qui la ramena à un arrêt différent, de l’autre côté de son quartier, au cas où l’homme la guetterait au premier quai comme un rôdeur. Une fois sortie, elle marcha d’un pas vif.

	Non loin de son appartement, elle commença à se détendre, mais en levant les yeux, elle avisa Vorpatril qui traînait sur les marches à l’entrée du bâtiment.

	Ralentissant l’allure, elle fit mine de ne pas l’avoir remarqué, porta son bracelet-comm à ses lèvres et prononça un code. La voix de Rish lui répondit aussitôt.

	« Tej ? Tu es en retard. Je m’inquiétais.

	— Tout va bien, je suis juste dehors, mais on m’a suivie.

	— Tu peux prendre un chemin détourné pour le semer ? s’enquit Rish en durcissant le ton.

	— J’ai déjà essayé. Il m’a devancée je ne sais comment.

	— Oh. Ça sent mauvais.

	— Surtout que je ne lui ai jamais donné mon adresse. »

	Un bref silence.

	« Ça pue, même. Peux-tu le retenir une minute, puis l’entraîner dans le hall ?

	— Sans doute.

	— Je m’occuperai de lui. Pas de panique, chaton.

	— Ça va. »

	Elle laissa le canal ouvert en mode émission uniquement, afin que Rish puisse suivre le déroulement des opérations. Parcourant les dernières dizaines de mètres d’un pas mesuré, elle s’arrêta prudemment au pied des marches.

	« Salut, Nanja ! » Vorpatril lui fit un signe aimable, sans se lever, s’approcher d’elle d’un air menaçant ni lui sauter dessus.

	« Comment avez-vous trouvé ce bâtiment ? demanda-t-elle sans la moindre amabilité.

	— Si je vous disais que c’était par pur hasard ?

	— Je n’en croirais pas un mot.

	— Ah. Dommage. » Il se gratta le menton d’un air pensif. « Nous pourrions en parler quelque part. Où vous voulez, si vous préférez. »

	Elle simula une longue hésitation en calculant à quel moment Rish arriverait au rez-de-chaussée. A peu près… maintenant.

	« D’accord. Entrons. »

	Il parut surpris, mais son sourire s’épanouit aussitôt. « Super. Allons-y ! »

	Il se leva et patienta poliment, le temps qu’elle extirpe la télécommande de sa poche pour entrer le code de l’entrée. La porte étanche s’ouvrit en sifflant, et il suivit Tej dans le petit hall. Une silhouette féminine attendait là, assise sur un banc face aux tubes ascensionnels, les mains enfoncées dans sa veste, comme si elle avait froid. Un immense châle orné de motifs dissimulait sa tête penchée.

	Une fine main gantée jaillit, pointant sur eux un neutraliseur menaçant.

	« Attention ! » cria Vorpatril en s’interposant entre Tej et le danger, à la grande stupéfaction de celle-ci. Vaine manœuvre, qui facilitait la tâche à Rish. Le faisceau le faucha proprement et il s’effondra. Comme un arbre abattu, songea Tej, bien qu’elle n’eût jamais été témoin d’un tel spectacle. La plupart des arbres qu’elle avait vus avant d’aboutir à Komarr poussaient dans des cuves et ne se livraient pas à ce genre d’activité trépidante. Quoi qu’il en soit, il s’écrasa sur le carrelage en gesticulant vaguement de ses branches supérieures, et sa tête heurta le sol avec un bruit sourd. Il émit un gémissement pathétique.

	Le bourdonnement discret de l’arme ne portait pas loin : personne ne surgit d’un des appartements du rez-de-chaussée pour s’enquérir de l’origine de ce bruit ou de celui de la chute, si alarmant que ce dernier ait pu paraître à Tej.

	« Fouille-le, lui demanda laconiquement Rish. Je te couvre. »

	Elle restait juste hors de portée des bras longs et sans doute engourdis de l’inconnu, braquant le neutraliseur sur sa tête. Il lui adressa un regard hébété.

	Tej s’agenouilla pour lui faire les poches. L’apparence athlétique de cet homme n’était pas une façade : sous ses doigts inquisiteurs, Tej sentit des muscles fermes.

	« Oh, marmonna-t-il au bout d’un moment, z’êtes ensemb’ toutes les deux. Ben t’va bien, alors… »

	Tej dénicha d’abord une petite plastifeuille, rangée dans la poche de poitrine. Elle frissonna en découvrant un cliché d’elle.

	Saisissant la mâchoire bien rasée d’Ivan, elle le regarda droit dans les yeux en demandant d’une voix tendue : « Êtes-vous un tueur à gages ? »

	Les pupilles encore curieusement dilatées sous l’effet du neutraliseur, l’homme louchait. La question nécessitait apparemment réflexion.

	« Eh bien… en un sens… »

	Abandonnant l’interrogation au profit des preuves matérielles, Tej sortit le portefeuille qu’il avait exhibé plus tôt, une télécommande de porte semblable à la sienne, ainsi qu’un mince neutraliseur caché dans une poche intérieure. Aucune arme plus mortelle ne fit surface.

	« Laisse-moi voir, demanda Rish, à qui Tej tendit docilement l’engin. C’est qui, ce tas de muscle ?

	— Hé, j’peux répondre », bafouilla leur victime, qui se retrancha dans un silence prudent lorsqu’elle brandit de nouveau son arme.

	Le portefeuille contenait un jeton de crédit et en dessous, une carte de sécurité à l’aspect officiel troublant, dont la bande codée l’identifiait comme le Capitaine Ivan X. Vorpatril’, Service Impérial Barrayaran, Opérations, Vorbarr Sultana. Une autre mentionnait des titres tels qu'Aide de camp de l’amiral Desplains, Chef des Opérations, suivis d’une adresse compliquée comportant de nombreuses chaînes alphanumériques. Il y avait également un étrange paquet de petits rectangles de papier épais, où ne figuraient que les mots Lord Ivan Xav Vorpatril. Les élégantes lettres noires en relief roulèrent sous les doigts curieux de Tej. Elle soumit l’ensemble à l’examen de Rish.

	Sur une intuition soudaine, Tej retira une des chaussures brillantes, et l’homme tressaillit par réflexe. Elle en examina l’intérieur. Des chaussures militaires, ah ah ! voilà qui expliquait leur style peu commun. Du 46, même si elle ne voyait pas en quoi ce détail pouvait se révéler pertinent, sauf qu’il correspondait au reste de ses mensurations.

	« Neutraliseur militaire barrayaran, crosse à reconnaissance palmaire », déclara Rish.

	Elle fronça les sourcils en voyant les papiers d’identité.

	« Tous authentiques, on dirait.

	— Je v’z’assure qu’y l’sont, intervint leur prisonnier à terre. Mince. By avait pas parlé de tueuse au visage bleu, c’t’espèce de cafard. Ss’rait pas… d’maquillage ? »

	Tej émit un murmure dubitatif.

	« Je suppose que les meilleurs surineurs ont l’air authentiques. Ils me prennent suffisamment au sérieux pour ne pas envoyer du muscle au rabais. C’est bon à savoir.

	— Surineur », siffla Vorpatril – si c’était bien son nom. « D’I’argot jacksonien, ça, hein ? Pour tueur à gages. Z’en attendez un ? Ça esspiqu’rait tout…

	— Rish, fit Tej, qui sentait son estomac se nouer, et si c’était un véritable officier barrayaran ? Oh, non ! Qu’est-ce qu’on va faire ? »

	Rish jeta un coup d’œil inquiet à la porte du bâtiment. « On ne peut pas rester là. Quelqu’un pourrait entrer ou sortir d’une minute à l’autre. Mieux vaut l’emmener à l’étage. »

	Leur prisonnier ne cria ni ne se débattit quand elles hissèrent son corps avachi et pesant dans le tube ascensionnel, lui firent monter trois étages et le traînèrent dans le couloir jusqu’à l’appartement situé au coin du bâtiment. Pendant qu’elles le transportaient à l’intérieur, il lança à la cantonade : « Eh, chuis entré chez elle au premier rencard ! On dirait qu’les choses s’arrangent pour le p’tit gars de Ma Vorpatril, hein ?

	— Ça n’a rien d’un rencard, espèce d’idiot », rétorqua sèchement Tej.

	À son grand agacement, le sourire de Vorpatril s’étira malgré tout.

	Troublée par ses œillades, elle le laissa brusquement choir au milieu du salon.

	« Mais ça pourrait en être un, poursuivit-il. Si j’avais, disons, des goûts spéciaux. Dommage que ce ne soit pas le cas, mais je peux faire preuve de souplesse, hein. Pour mon cousin Miles, j’ai jamais trop su. Lui, c’est les Amazones qui le branchent. Je me suis toujours dit qu’il surcompensait…

	— Mais vous ne renoncez donc jamais ? s’exclama Tej.

	— Pas tant que v’z’avez pas ri, répondit-il gravement. Règle numéro un de la drague : si elle s’marre, tu t’en tires. » Au bout d’un moment, il ajouta : « En parlant de tirer, désolé de v’z’avoir forcée, en bas. Loin de moi l’idée de vous agresser.

	— Très très loin, en effet », lâcha Rish d’un ton agacé.

	Elle jeta châle, veste et gants sur le canapé, et dégaina de nouveau son neutraliseur. Vorpatril la considéra d’un air ébahi.

	Son débardeur noir et son ample pantalon ne pouvaient cacher une peau couleur lapis-lazuli veinée d’or. Sous la toison de cheveux blond platine dardaient des oreilles pointues, encadrant un crâne et une mâchoire délicats. Pour Tej, qui avait connu toute sa vie sa compagne et sœur-impaire, c’était juste Rish, mais cette femme avait de bonnes raisons de se terrer dans l’appartement depuis qu’elles étaient arrivées sur Komarr.

	« Cc’est pas du maquillage ! Ss’rait pas… de la chir’sthétique ou de la r’construction g’nétique ? » demanda le prisonnier, encore abasourdi.

	Tej se raidit. Les Barrayarans étaient réputés pour leurs préjugés à l’encontre des variations génétiques, accidentelles ou artificielles. Des préjugés parfois dangereusement négatifs.

	« Parce que si cc’est vous qui l’avez voulu, j’dis pas, hein, mais si c’est quelqu’un qui vous a fait ça, eh ben… cc’est pas bien.

	— Je suis ravie de mon existence et de mon apparence », rétorqua Rish, soulignant son irritation en lui donnant un petit coup avec le neutraliseur. « Je me fiche de votre opinion d’ignorant.

	— Et c’était très grossier », l’appuya Tej, offensée pour elle.

	Rish n’était-elle pas un des Joyaux de la baronne ?

	L’homme parvint à remuer les mains dans un geste contrit… l’effet se dissipait-il déjà ?

	« Non, non, ss’est superbe, m’dame, ss’est sûr. Juste surprenant, c’est tout. »

	Il semblait sincère. Rish l’avait pris par surprise. Un surineur ou un tas de muscles à louer n’aurait-il pas été mieux informé ? Sans compter son bizarre élan protecteur dans le hall, et le reste… Tej éprouva le sentiment nauséeux d’avoir commis une grave erreur, dont les conséquences risquaient de se révéler aussi mortelles que l’intervention d’un vrai surineur, quoique de façon plus indirecte.

	Elle s’agenouilla pour lui ôter son bracelet-comm encombrant et inesthétique.

	« D’accord, mais faites gaffe avec ça, soupira-t-il d’un air plus résigné que rétif. Ces machins ont tendance à fondre quand d’autres tentent d’y accéder. Et la procédure pour les faire remplacer est incroyablement chiante. C’est voulu, j’imagine. »

	Rish l’inspecta. « Militaire aussi. » Elle le déposa avec précaution sur une table basse avec le reste de ce qu’il possédait.

	Combien fallait-il trouver de détails concordants pour se persuader de leur authenticité ? Ça dépend de ce qu’on risque en cas d’erreur, peut-être ?

	« Il nous reste du thiopenta ? » demanda Tej à Rish.

	La femme bleue secoua la tête, et ses boucles d’oreille en or étincelèrent. « Plus depuis la halte à la Station de Pol.

	— Je pourrais sortir en chercher… »

	Le sérum de vérité, illégal pour des particuliers, était réservé aux autorités, ici. Mais Tej était sûre qu’on pouvait en trouver en y mettant le prix, comme partout ailleurs.

	« Pas toute seule à cette heure-ci », lui opposa Rish d’un ton qui sous-entendait : « on ne discute pas avec sa grande sœur », avant de poser un regard plus pensif sur le captif.

	« Il reste toujours la bonne vieille torture à l’ancienne…

	— Hé ! » se récria Vorpatril, remuant encore la mâchoire pour chasser l’engourdissement. « Si vous demandiez poliment ? Une autre bonne vieille méthode à l’ancienne.

	— Ça risquerait de faire trop de bruit, dit Tej à Rish sans faire plus de cas des objections de leur victime. En particulier en pleine nuit. Tu te souviens de ce qu’on entend quand ser et sera Palmi s’y mettent…

	— Ces gadouilleurs sans-Maison », grommela Rish.

	Pas très poli, mais les ébats des voisins avaient aussi empêché Rish de dormir. Par ailleurs, Tej se demandait si on ne pouvait pas également les qualifier de sans-Maison, Rish et elle. Et de gadouilleuses.

	Autre détail curieux : l’homme ne hurlait pas au secours. Elle tenta de déterminer si un surineur, même après un tel retournement de situation, aurait le cran de baratiner la police locale si celle-ci intervenait. Vorpatril ne semblait pas manquer de cran. À moins que, contre toute évidence, il ne les juge inoffensives. Déconcertant.

	« On ferait bien de le ligoter avant que l’effet du neutraliseur se dissipe », déclara Tej en constatant que les tremblements du captif s’espaçaient. « Ou de lui en remettre une décharge. »

	Il n’opposa pas la moindre résistance. Tej, un peu inquiète pour sa peau pâle, refusa d’utiliser la grossière corde en plastique que Rish avait dénichée dans la cuisine, et la remplaça par ses foulards doux, au moins aux poignets. Elle laissa malgré tout Rish serrer les liens au maximum.

	« D’accord pour ce soir, fit Vorpatril, qui suivait les opérations de près. En particulier si vous sortez les plumes… Z’avez des plumes ? Parce que les glaçons, c’est pas mon truc… mais il faut que je vous dise : demain matin, il y aura un problème. Chez nous, si je manque au poste après une nuit en ville, personne ne panique. Mais on est sur Komarr. Au bout de quarante ans, l’assimilation à l’Imperium se déroule plutôt bien, paraît-il, mais on ne peut pas affirmer que ce soit vraiment parti du bon pied. Les vieilles rancunes ont la vie dure. Et quand le moindre soldat barrayaran disparaît dans les dômes, la Sécurité Militaire prend des mesures sérieuses, et immédiates. Et… vous risqueriez de ne pas les apprécier, s’ils remontaient ma piste jusque chez vous. »

	Il faisait preuve d’une perspicacité dérangeante.

	« Est-ce que quelqu’un sait où vous êtes ?

	— Ceux qui lui ont donné ta photo et ton adresse, certainement, répondit Rish à sa place.

	— Oh ! c’est vrai, murmura Tej en se renfrognant. Et qui a bien pu vous donner ma photo ?

	— Hum, une connaissance commune ? Enfin, pas si commune que ça… il ne savait pas grand-chose à votre sujet. Mais il semblait vous croire en danger. »

	Vorpatril jeta un coup d’œil ironique aux liens qui l’attachaient à une chaise de cuisine transférée dans le salon.

	« On dirait que vous le pensez aussi. »

	Tej le dévisagea, stupéfaite. « Vous voulez dire que quelqu’un vous a envoyé, vous, pour me servir de garde du corps ? »

	Il parut vexé par son incrédulité. « Et pourquoi pas ?

	— En dehors du fait qu’on vous a mis K-O sans le moindre effort ?

	— Vous avez dû en faire un. Pour me traîner ici en tout cas. Quoi qu’il en soit, je ne cogne pas les filles. En général. Il y a bien eu cette fois, à douze ans, avec Délia Koudelka, mais elle avait frappé la première, et de bon cœur, encore. Sa maman et la mienne ont fait preuve de clémence, mais pas oncle Aral… Il m’a sacrément remonté les bretelles !

	— Oh ! la ferme ! s’exclama Rish, assez remontée elle-même. Rien de ce qu’il dit n’a le moindre sens !

	— A moins qu’il ne dise la vérité, déclara lentement Tej.

	— Quand bien même, il divague. Notre dîner refroidit. Viens, allons manger, et on décidera quoi faire de lui ensuite. »

	Tej se laissa entraîner à contrecœur dans la cuisine. Elle jeta un bref coup d’œil par-dessus son épaule, ce qui fit naître chez le prisonnier une lueur d’espoir, tristement étouffée quand il vit qu’elle ne reviendrait pas. Elle l’entendit marmonner : « Et merde. J’aurais peut-être dû commencer par les poneys… »

	
Chapitre deux

	A


	ssis dans le noir, Ivan méditait sur les progrès accomplis. Qui n’avaient rien d’encourageant. Non que sa réputation de don Juan fut usurpée, mais il la devait à sa cervelle et au respect de principes élémentaires, pas au hasard. La première règle consistait à fréquenter des lieux où se rassemblaient des femmes déjà d’humeur sociable : soirées, bals, bars, mais pas les mariages, qui risquaient de susciter des attentes malvenues. Ensuite, aborder les clientes potentielles jusqu’à ce que l’une d’elles vous rende votre sourire. Les amuser, en louchant vers la grivoiserie, mais avec goût, pour qu’elles rient. Bonus s’il s’agissait d’un rire sincère. Et à partir de là, improviser. Le ratio d’un succès pour dix tentatives ne posait pas de problème tant que la réserve comptait au moins dix candidates. Simple question de statistiques, comme il avait tenté à plusieurs reprises de l’expliquer à son cousin Miles.

	En entrant dans la boutique, il savait que les probabilités ne jouaient pas en sa faveur : avec un seul poisson dans l’étang, le pêcheur devait réussir son coup d’entrée de jeu. La chance aurait très bien pu lui sourire : il y avait eu des précédents. Ivan tortilla ses poignets ; les écharpes s’étaient révélées d’une solidité inattendue pour une étoffe si douce. Fallait-il y voir une sorte de métaphore ? Ce n’est pas ma faute.

	C’était celle de By. Ivan se retrouvait victime de l’insuffisance des informations fournies par son propre camp, comme nombre d’espoirs déçus avant lui. Il avait déjà croisé plusieurs chaperons protecteurs à l’excès, mais aucun ne s’était caché pour le descendre à coup de neutraliseur la première fois qu’il passait le seuil. Cette femme bleue et revêche… c’était une énigme, un puzzle. Ivan n’aimait pas les puzzles. Il n’avait jamais été doué pour ça, même enfant. Ses camarades impatients les lui arrachaient généralement des mains pour les terminer à sa place.

	Rish était certes splendide, avec sa silhouette sculpturale, ses muscles gracieux, et cette peau aux couleurs de vitrail qui scintillait à chaque mouvement… mais il ne la trouvait pas attirante, ou du moins n’aspirait pas à la sentir blottie contre lui. Elle évoquait le croisement entre une elfe et un python. Plus petite et plus mince que Nanja, et d’une remarquable souplesse, elle avait toutefois prouvé qu’elle était de loin la plus forte, quand les deux femmes l’avaient traîné jusqu’ici. Il subodorait également des réflexes génétiquement améliorés, et Dieu sait quelle autre diablerie. Il était plus prudent de contempler le spectacle à quelques mètres de distance, comme une œuvre d’art, ce qu’il la soupçonnait d’être.

	Mais l’œuvre de qui ? Ce niveau de manipulations génétiques sur des humains était prohibé sur les trois planètes de l’Imperium barrayaran. A moins qu’on se les fasse appliquer volontairement, sur un autre monde, auquel cas il valait mieux aller vivre ailleurs, de toute façon. Nanja n’était certainement ni komarrane ni barrayarane ; sinon, elle aurait manifesté une réaction plus visible en entendant le nom et l’adresse du destinataire du monstrueux vase. Pas-du-Coin, mais en plus, Pas-Ici-Depuis-Très-Longtemps.

	Les élégantes modifications génétiques de sa compagne paraissaient presque d’origine cetagandane par leur sophistication, mais les Cetagandans ne fabriquaient pas de nouvelles souches humaines à proprement parler. Ils fixaient des limites esthétiques très strictes dans ce domaine, voire des interdits, et les réservaient à des objectifs plus sérieux, à long terme. En revanche, quand les Cetagandans trafiquaient le génome animal ou végétal, et même les deux à la fois, tous les coups étaient permis. Il frissonna à ce souvenir. Il serait ravi de rayer les Cetagandans, renégats ou pas, de sa liste. Il serait extatique.

	Ivan scruta le salon plongé dans la pénombre, et s’assura qu’on ne l’avait pas remisé, pieds et poings liés, dans une pièce exiguë et obscure. Il s’agissait d’un endroit spacieux et obscur, mais que les lumières de la ville éclairaient faiblement par la fenêtre. Située au troisième étage, pas en sous-sol. Il soupira et se souvint de remuer ses pieds fatigués. Les désagréables cordelettes de plastique qui fixaient ses chevilles aux pieds de la chaise sur laquelle il était assis paraissaient se détendre peu à peu. Peut-être aurait-il dû faire plus d’efforts pour s’échapper quand il en avait encore la possibilité. Mais ces deux femmes l’avaient emmené droit où il voulait aller, à l’intérieur, et pour parler, ce qui était son but. Il aurait préféré une discussion amicale à un interrogatoire hostile, certes, mais quelle était cette citation que Miles rabâchait, déjà ? N’interromps jamais ton ennemi pendant qu'il commet une erreur. Non qu’il les considérât nécessairement comme des ennemies. Espérons. Avec le recul, By aurait au moins pu éclaircir ce détail.

	Le suspect le plus plausible en termes de modifications corporelles était naturellement le système de l’Ensemble de Jackson, et la planète éponyme. Les deux femmes avaient lâché toutes sortes d’indices subtils étayant cette hypothèse tout aussi déplaisante.

	L’Ensemble de Jackson ne disposait d’aucune sorte de gouvernement. Une mosaïque de Grandes Maisons s’y partageait le pouvoir – cent seize en tout aux dernières nouvelles, mais le nombre variait au gré des luttes intestines. Sans compter les innombrables Maisons Mineures. Au lieu de posséder de vastes territoires à la surface de la planète, leurs zones d’influences se chevauchaient, comme pour des sociétés concurrentes. Ce système, ou plutôt son absence, écartait la probabilité d’un rassemblement des Jacksoniens, par exemple pour planifier une invasion majeure contre leurs voisins. Mais quiconque se retrouvait sans emploi ni allégeance envers une Maison pouvait craindre pour sa sécurité.

	Ivan n’avait aucun mal à imaginer une infinité de raisons pour lesquelles les deux jeunes femmes auraient pu fuir l’Ensemble de Jackson. N’importe quelle personne saine d’esprit n’étant pas affiliée au pouvoir, ou plutôt aux puissances en place, avait intérêt à s’expatrier si possible. Mais pourquoi cherchait-on à les rattraper ?

	Voilà le mystère. Commanditer un assassinat coûtait cher, en particulier à plusieurs systèmes de distance. Pour qu’elles aient encore peur une fois sur Komarr, une personne fortunée devait s’intéresser à leur sort, et pas de façon bienveillante.

	La pièce ne rétrécissait pas. Il ne faisait ni plus sombre ni plus humide. Rien ne changeait, à vrai dire. Mais bon Dieu ! que cette chaise devenait dure. Ivan remua les épaules et le derrière, en se souvenant des risques de thrombose qu’on encourait, à rester trop longtemps sur le siège d’une navette. Comme s’il n’y avait pas déjà assez d’idées paranoïaques dans son crâne douloureux. Il ne ressentait toutefois plus de fourmis dans les jambes.

	Comment les deux femmes s’étaient-elles retrouvées ensemble, et quelle relation entretenaient-elles au juste ? L’inconnue bleue était-elle une amie, une partenaire en affaires, une domestique, une amante ou un garde du corps ? Jouait-elle plusieurs rôles ou avait-elle une fonction plus obscure encore ? Lorsqu’il avait été contraint d’uriner, Rish avait jugé imprudent de lui permettre de se lever. Nanja, plus chaleureuse, s’était laissé émouvoir par ses arguments : « Combien de temps dois-je passer sans vous agresser pour vous prouver que je ne vous agresse pas ? » Mais pas sa compagne aux yeux d’or. Au bout du compte, Nanja était sortie pendant que Rish lui tenait une carafe en plastique.

	Soulagé de vider sa vessie, Ivan avait plus ou moins fait abstraction de sa gêne. Même de près, Rish demeurait fascinante, d’une beauté plus détaillée, presque fractale, mais il était resté recroquevillé dans sa main, trop alarmé pour s’émoustiller de son contact froid. Elle avait conservé une attitude de neutralité efficace, comme une méditech professionnelle. Ce qui valait certainement mieux. Ivan préférait ne pas imaginer comment la situation aurait tourné si la tâche était échue à sa partenaire.

	C’était Rish qui avait écopé de cette corvée. En guise de contrepartie pour avoir refusé de le libérer ? S’agissait-il d’un geste protecteur de la part d’une aînée, ou quoi ? Peut-être étaient-elles des esclaves en fuite. Elles auraient pu demander l’asile : dans l’Imperium, l’esclavage était totalement illégal, et encore plus conspué que les modifications humaines tape-à-l’œil, même si certains contrats de travail abusifs n’en différaient guère. Si Rish avait été créée esclave, elle était peut-être assez précieuse pour qu’on cherche à s’en emparer. Merde ! et si Nanja l’avait volée ? Plausible, et il y avait de quoi mettre quelqu’un en rogne, dans ce cas.

	Pour une planète dont le jour sidéral ne dépassait guère dix-neuf heures, la nuit de Komarr tirait fichtrement en longueur. Ivan considéra son bracelet-comm hors de portée, tentant d’estimer le temps qu’il restait jusqu’à l’aube, au moment où l’on constaterait son absence. Le jeton de crédit dont il s’était servi à la boutique donnerait à la SécImp une Dernière Localisation Connue. Un enquêteur y foncerait pour questionner aussitôt la collègue de Nanja, qui n’aurait peut-être même pas besoin de thiopenta pour identifier Ivan. La SécImp – et non la Sécurité du Service, pour des raisons qu’Ivan n’avait pas encore confiées à ses proies – frapperait à leur porte avant qu’elles n’aient fini de se quereller pour savoir s’il fallait servir le petit déjeuner à leur prisonnier affamé. L’avenante Nanja à la plantureuse poitrine prendrait sa défense et…

	Il retint sa respiration : quelque chose frottait contre la fenêtre du salon. On était au troisième étage, et, sous le dôme, aucun vent ne risquait d’agiter des branches contre la vitre polarisée, en supposant qu’il pousse des arbres de ce côté-là du bâtiment. Il n’avait pas eu l’occasion de regarder. Ouvrant la bouche, il expira aussi discrètement que possible. Il se força à l’optimisme : la SécImp n’avait peut-être pas attendu le matin… Si tu es prêt à gober ça, j'ai un cousin qui peut te vendre le pont de l’Etoile à Vorbarr Sultana…

	Un mince rayon de plasma découpa en chuintant un large trou aux bords lumineux dans la vitre. Ivan crut voir deux silhouettes sombres se détacher dans l’obscurité. Au troisième étage ? Ils avaient dû se servir d’une sorte de palette flottante en suspension au-dessus de la ruelle. Des mains dégagèrent sans un bruit le morceau de verre supposé incassable.

	Ivan s’était presque attendu à ce que la SécImp vienne le récupérer : raison de plus pour ne pas s’évertuer inutilement à s’enfuir. Mais certainement pas à cette heure, ni par ce chemin. La paranoïa de Nanja paraissait soudain plus fondée qu’il ne l’aurait cru.

	Il se rappela inconfortablement qu’il était captif, ligoté à cette foutue chaise. Même s’il dégageait ses pieds au prix d’un effort héroïque, sacrifiant ses chaussures au passage, ses poignets resteraient attachés aux accoudoirs. Au mieux, il clopinerait pieds nus et accroupi vers des adversaires probablement armés. Arriverait-il à pivoter pour leur faucher les tibias avec la chaise ? Ivan ne souhaitait nullement se retrouver estourbi encore une fois. À supposer, hypothèse optimiste, qu’ils utilisent des neutraliseurs et non des armes mortelles.

	Ivan se carra sur sa chaise et attendit que les deux silhouettes sombres se relèvent après s’être glissées par l’ouverture.

	« Si vous en avez après ces deux femmes, annonça-t-il d’une voix qui portait, vous avez des heures de retard. Ça fait un bail qu’elles ont plié bagage. »

	Un chuchotement lui parvint dans l’obscurité : « Merde ! qu’est-ce que…

	— Autant allumer la lumière, poursuivit Ivan sans baisser le ton. Et me détacher, tant que vous y êtes. »

	Sautillant sur place, il martela le sol des pieds de la chaise, comme pour souligner son propos.

	Les formes s’avancèrent. L’un des intrus leva la main pour ôter ses lunettes et effleura l’interrupteur. L’autre poussa un glapissement en se couvrant les yeux, avant de retirer hâtivement son propre équipement de vision nocturne. Des modèles civils bas de gamme, remarqua Ivan en plissant les paupières, ébloui. Non que des instruments plus exotiques fussent requis pour ce genre d’expédition…

	Le premier s’approcha de lui. En agitant un neutraliseur, malheureusement.

	« Mais qui vous êtes, putain ? » s’enquit-il.

	Deux hommes. Accent komarran, comme leur taille et leur carrure, même si les phénotypes de la planète ne présentaient pas autant d’uniformité que chez les Barrayarans. Des siècles d’expéditions commerciales et des négociants itinérants avaient favorisé la diversité, tandis que Barrayar restait coupée du reste du Nexus.

	Des tenues sombres, qui pouvaient passer pour des vêtements de ville.

	« Il y a quelques minutes, j’aurais dit : un parfait innocent, mais je commence à croire qu’on m’a pris pour vous, répondit Ivan d’un ton aimable. Vous ne pouvez pas me détacher, j’imagine ?

	— Et pourquoi êtes-vous ligoté à cette chaise ? ajouta l’autre, les yeux rivés sur lui.

	— On m’a torturé, en plus », renchérit Ivan, pris d’une soudaine inspiration. Nanja, Rish, debout ! « Atrocement. Pendant des heures. »

	L’intrus l’examina, suspicieux.

	« Où sont les marques ?

	— Torture psychologique.

	— Quel genre ?

	— Eh bien… » Ivan se rabattit sur la première idée qui lui venait : « Elles ont retiré leurs vêtements, et ensuite…

	— Ne lui parle pas, espèce d’idiot ! le coupa le premier homme. La mission est foirée. On fout tout en l’air et on dégage.

	— Eh, attendez la suite… vous ne voulez pas savoir, pour les glaçons ?

	— On ne devrait pas l’embarquer, à la place ? »

	Le neutraliseur oscilla. L’intrus hésita, puis braqua un peu trop directement l’arme vers le visage d’Ivan.

	« On décidera en partant. On le neutralise d’abord. »

	Et on pose les questions ensuite ? Dans un lieu plus louche, et plus difficile à localiser pour la SécImp ? Merde, Miles aurait su berner deux gorilles de ce genre. Ouais, et les rallier à sa cause avant même qu’ils n’aient fini de le détacher. Le doigt se crispa sur la détente.

	Le bourdonnement saccadé d’un rayon de neutraliseur se fit entendre. Il ne venait pas du Komarran, mais des ombres du couloir obscur. Deux faisceaux, deux tirs à la tête, à courte portée : le plus efficace quand on savait viser. Les intrus s’affalèrent comme des sacs de ciment.

	Ivan réprima un frisson involontaire.

	« Il était temps que vous vous réveilliez », déclara-t-il gaiement en tournant la tête.

	À pas feutrés, Rish s’avança dans la lumière, suivie par Nanja qui marchait sur la pointe des pieds. Pas de nuisette vaporeuse en vue, au grand dam d’Ivan. Et elles ne dormaient pas nues non plus, malheureusement : toutes deux portaient des combinaisons moulantes, idéales pour faire du sport, sans doute. Ou pour gérer les imprévus qui vous tiraient du lit au beau milieu de la nuit.

	« Vous savez, fit Ivan, si j’ai pu vous donner l’impression que je ne croyais pas à vos histoires de visiteurs importuns, je veux dire… Eh bien je retire ce que j’ai dit. » Il désigna du menton les deux corps en tas. « Des connaissances ? »

	Rish s’agenouilla pour les retourner, et Nanja la suivit pour les examiner.

	« Non, dit Rish.

	— Muscles à louer du coin », ajouta Nanja d’un ton écœuré, le visage soudain crispé. « Ils nous ont pistées. Pas simplement sur Komarr, mais jusqu’ici. Rish, qu’est-ce qu’on fait ?

	— On suit le plan. » La femme bleue se leva, considérant froidement le duo inconscient. « J’imagine qu’on les tue d’abord.

	— Eh, attendez ! » s’exclama Ivan, pris de panique.

	Elle parlait sérieusement, quoique sans grand enthousiasme.

	« Je veux dire, j’adhère à ce diagnostic : des hommes de main du coin. Qui ne savent sans doute pas grand-chose, par conséquent. Et je ne crois pas qu’il s’agisse d’assassins… de surineurs. Je parie plutôt pour des kidnappeurs. » Au bout d’un moment, il ajouta : « Vous avoir sauvé la mise à l’instant ne me donne pas droit à une récompense ? J’apprécierais un baiser, mais me rendre ma liberté serait plus pratique. »

	Nanja acquiesça après l’avoir longuement dévisagé. Sous le regard désapprobateur de sa compagne bleue, elle s’agenouilla pour défaire les liens d’Ivan. Il poussa un soupir de soulagement, et se frotta chevilles et poignets avant de se lever. La pièce tangua un peu.

	Il aurait dû s’en tenir là, mais qui ne tente rien n’a rien : penchant la tête, il tendit la joue, à tout hasard.

	Brève hésitation. Elle écarquilla des yeux somptueusement mis en valeur par ses longs cils noirs. De près, il distingua mieux leur couleur ambrée, plus claire que sa peau. A son ravissement non dissimulé, Nanja s’approcha pour le gratifier d’un baiser sur la pommette.

	« Vous voyez ? fit-il d’un ton encourageant. Ce n’était pas si difficile. »

	Il ressentait un picotement agréable sur la joue.

	Poussant l’un des intrus du bout du pied tandis que Rish s’agenouillait pour leur faire les poches, il tendit la tête par le vaste trou rectangulaire où passait désormais un léger courant d’air. Une palette flottante, comme celles qu’utilisaient les techs pour la maintenance des hauts bâtiments, lévitait juste sous l’encadrement. Une immense poubelle en plastique s’y trouvait, du genre qui servait à transporter le linge sale dans les hôtels ou dans les hôpitaux. Vide. Selon Ivan, on pouvait y dissimuler deux femmes inconscientes en tassant un peu. Un grand classique. À condition de ne pas la traîner dans un endroit particulièrement incongru, personne n’irait regarder à deux fois un conteneur aussi courant et peu coûteux.

	Il rentra la tête et se retourna. « Bingo, un enlèvement, pas un meurtre. À moins qu’ils n’aient projeté d’évacuer proprement vos cadavres après vous avoir tuées. À votre avis ? »

	Nanja, les bras serrés contre la poitrine, paraissait frigorifiée.

	« L’un ou l’autre, je suppose. Ça dépend.

	— Une idée de qui peut bien vous envoyer des ninjas au rabais dans le noir, avant l’aube ? Question idiote, laissez tomber. Auriez-vous plutôt l’obligeance de me dire qui en serait capable, et ainsi de suite ? »

	Elle fit signe que non, secouant tristement un nuage de boucles brunes.

	« Pas de papier, pas d’argent, rien, conclut Rish en se levant. Juste des neutraliseurs, des gants et des bouloches. »

	Ivan remarqua pour la première fois que les intrus portaient en effet de fins gants transparents. Bon marché, en vente libre, le genre de protection que des millions d’individus enfilaient pour faire le sale boulot sur toute la planète. Rien d’unique ni de révélateur, ce qui valait pour tout leur équipement. Au rabais, ou plus futés qu’il n’y paraissait ?

	« Vous savez, ces brutes pourraient bien avoir des renforts dehors, fit remarquer Ivan.

	— Nous avons une issue de secours, répliqua Nanja. Par les toits.

	— Vous l’avez déjà essayée ?

	— Oui », répondit Rish avec un regard noir, ce qui ne voulait rien dire puisqu’elle ne le fixait jamais autrement. « Prends tes affaires, Tej. »

	Tej ? Ivan savait que Nanja n’était qu’une couverture. La femme bleue n’avait pas commis ce lapsus devant lui auparavant. Commençait-elle à lui faire confiance, ou perdait-elle son sang-froid ?

	« Une idée de votre destination ? Avez-vous seulement quelque part où aller ? s’enquit-il.

	— C’est pas vos oignons, rétorqua Rish.

	— Pourquoi cette question ? » demanda Nanja-Tej.

	Ivan se retourna promptement vers elle : « Je pensais que vous pourriez vous planquer chez moi quelques jours. Faire le point et planifier sans paniquer. Je peux quasiment garantir que je n’ai aucun lien avec vous. Vos ennemis ne pourront pas remonter la piste. Vous ne trouverez pas mieux, comme refuge, en si peu de temps. Et c’est gratuit. »

	Nanja hésita. Opina du chef. Rish poussa un soupir.

	« Et que fait-on de ceux-là ? demanda Rish en désignant les corps. Mieux vaudrait les tuer… »

	Ivan avait encore du mal à savoir laquelle des deux était le chef. Mais les intrus posaient problème, en effet. La solution évidente consistait à appeler la SécImp de Komarr pour qu’elle expédie une équipe de professionnels afin de nettoyer ce merdier. Ivan récupéra son portefeuille, son arme et son bracelet-comm. Personne ne s’y opposa. Le problème, c’était que…

	Ivan comprit tardivement que Byerly devait se trouver dans une bien mauvaise passe pour envoyer un scribouillard protéger ces femmes, au lieu d’un garde du corps de la SécImp, par exemple, ou d’un escadron avec tout le tralala high-tech adéquat. L’hypothèse qu’il pût être victime de ce que By considérerait comme une blague n’était pas encore à écarter, mais… S’agissait-il d’une enquête si délicate ? By se trouvait-il trop isolé de ses contacts, de ses patrons et de ceux qui l’approvisionnaient, où y avait-il une raison plus sinistre derrière tout ça ? Il avait sous-entendu que sa bande de dangereux petits copains actuels disposait de relations haut placées dans le Service… A quelle altitude, au juste ? Et dans quelles branches ? By enquêtait-il sur une affaire de corruption au sein même de la SécImp de Komarr ?

	Les briefings étaient censés vous donner toutes les informations nécessaires pour réussir une mission, merde. Et pas ressembler à un foutu test de QI. Ou pire, à un puzzle. Ivan poussa un sifflement de frustration. La prochaine fois qu’il verrait By, il étranglerait ce sirupeux petit morveux.

	Petit morveux à qui il arrivait, quoique rarement, de dépendre directement de l’empereur Gregor, comme Ivan avait de bonnes raisons de le savoir…

	« Ne les tuez pas, intervint abruptement Ivan. Faites vos bagages aussi vite que possible. Nous allons emprunter votre issue et nous rendre chez moi. En partant, j’appellerai toutefois la Sécurité du Dôme de Solstice pour prétendre que j’ai assisté à une effraction depuis la rue. Laissez la porte ouverte, ne touchez à rien. La situation leur paraîtra bien assez louche pour que les flics se chargent de ces gorilles, voire qu’ils les mettent au frais un bon bout de temps, je vous le garantis. En voyant débarquer les patrouilleurs, leurs éventuels renforts déguerpiront, si ce n’est déjà fait. Ça vous va ? »

	Rish acquiesça lentement. Nanja-Tej se dirigeait déjà vers leur chambre.

	Ivan céda à la tentation – qui l’emportait sur toute autre considération selon lui – et reluqua la pièce. L’appartement ne comprenait qu’une chambre à coucher, curieusement dépourvue de fenêtre. Des lits jumeaux, défaits et aux draps froissés tous les deux. Hum. Qu’est-ce que ça voulait dire ?

	Les deux femmes terminèrent d’enfourner tout ce qu’elles souhaitaient prendre dans trois sacs seulement, en bien moins de temps qu’Ivan ne l’aurait cru possible. Elles s’étaient sans doute exercées auparavant. Ivan enroula cordes et écharpes pour les fourrer dans les poches de sa veste, et rendit à la chaise sa place habituelle sous la table de cuisine. Pris par le temps, il abandonna ses empreintes, cellules mortes et cheveux à leur sort. Peut-être représenteraient-ils un test intéressant des procédures criminalistiques de la Sécurité de Solstice.

	La bouche sèche d’inquiétude, Tej déambulait nerveusement au bord du toit pendant que le Barrayaran s’exprimait dans son bracelet-comm, imitant de façon crédible la voix pâteuse d’un ivrogne.

	« … ouais, faut le voir pour le croire. Je les observe depuis la rue, pendant que je vous parle. Sans déconner, deux gars sur un machin, là… une palette flottante de laveur de carreaux, et qui passent par une fenêtre du troisième. Je vois pas comment on peut nettoyer les vitres dans le noir, hein ? Oh, bon Dieu. Y a une femme qui vient de crier ! »

	Avec un léger sourire, Vorpatril raccrocha au nez de la police de Solstice.

	Le Dôme de Solstice ne dormait jamais vraiment. L’éclairage public permettait d’y voir assez clair pour la suite des opérations, même si les couleurs se réduisaient à une palette de sépia et de gris, ponctuée çà et là d’ombres noires.

	« Toi d’abord, Tej, dit Rish. Fais attention. Je te lancerai les sacs. »

	La jeune femme prit quelques pas d’élan et franchit d’un bond grisant l’espace entre les immeubles. À trois étages du sol. Elle aboutit sans encombre sur le rebord et se retourna pour attraper les bagages : un, deux, trois. Rish emprunta le même chemin, dans une culbute qui fit flotter ses vêtements amples. Elle atterrit en équilibre, cinquante centimètres plus loin que Tej, stable et dressée comme une gymnaste en fin de parcours.

	Vorpatril jeta un regard sombre à l’abîme et prit un recul considérable avant d’effectuer un formidable saut. Tej lui saisit les épaules lorsqu’il passa devant elle en vacillant, une fois de son côté.

	« Ah, souffla-t-il, ce n’était pas si terrible. Merci pour le petit avantage gravitationnel, chère planète Komarr. Ça rachète presque tes journées riquiqui. Sur Barrayar, mieux vaut ne pas tenter ce genre d’acrobatie. »

	Vraiment ? Tej aurait voulu en savoir plus, mais n’osa pas demander. En plus, le temps leur manquait. Rish passa devant. Tandis qu’ils effectuaient le second saut, ils virent le gyrophare d’un véhicule de patrouille aérien en approche, au loin.

	Vorpatril renâcla devant la ruelle suivante, large de six bons mètres. « On ne va quand même pas sauter ici ?

	— Non, répondit Tej. Il y a un escalier extérieur. Une fois en bas, la station de voitures-bulles la plus proche n’est qu’à une rue de là. »

	Une fois les sacs distribués entre eux et la dernière étape parcourue, en prenant soin de ne pas se précipiter, tous avaient repris leur souffle. Les autres passagers ensommeillés, matinaux ou tardifs, les croisèrent sur le quai sans s’intéresser à eux. Rish arrangea son châle pour mieux dissimuler son visage tandis que Vorpatril choisissait une voiture à quatre places et payait le prix fort pour un trajet express, sans voisins de cabine. Il s’installa poliment sur le siège orienté vers l’arrière, entra leur destination et verrouilla la verrière. Le véhicule s’enfonça en douceur dans le tube qui lui avait été attribué et s’élança en chuintant.

	Tej vit poindre les premières lueurs de l’aube tandis qu’ils remontaient une longue courbe entre deux sections de dôme. Une ligne rouge couronnait l’horizon, au-delà des limites de l’arcologie tentaculaire. Sous les yeux de Tej, le sommet des plus hautes tours s’embrasa, leurs fenêtres orientales soudain habitées d’un reflet orange et incandescent alors que leurs pieds demeuraient dans l’ombre. Depuis des régions plus basses, d’autres dômes s’élevaient comme les taches d’un étrange motif d’éclaboussure, accrochant des arcs de lumière dorée.

	Tej écarta les doigts sur la verrière en profitant du spectacle. Elle n’avait encore jamais vu la quasi-totalité de Solstice déployée de la sorte. Depuis leur arrivée sur la planète, elle ne quittait leur refuge que pour partir en hâte au ravitaillement ou au travail, et Rish ne sortait même pas. Peut-être auraient-elles dû sortir plus. Au bout du compte, leur immobilité ne leur avait donné que l’illusion de la sécurité.

	« Mais qu’est-ce que c’est que ces dômes ? »

	Vorpatril réprima un bâillement à se décrocher la mâchoire et suivit son regard. « Euh… Rénovation urbaine par guerre interplanétaire, je dirais. Ces quartiers ont été détruits lors des affrontements, pendant l’annexion par Barrayar ou ensuite, durant la Révolte. On a pu les rebâtir à neuf après. » Il la considéra avec une indulgence amusée. « Une vraie Komarrane l’aurait su, bien sûr. Même si elle n’était pas de Solstice. »

	Elle serra les dents et se cala dans son siège en rougissant. « Ça se voit tant que ça ?

	— Pas au premier coup d’œil, l’assura-t-il. Jusqu’à ce qu’on rencontre Rish, bien sûr. »

	D’une main gantée, l’intéressée rabattit encore son châle.

	Il ne fallut que quelques minutes pour parcourir les kilomètres qui les séparaient du cœur financier et gouvernemental du dôme, où Tej ne s’était jamais aventurée. Le quai où ils débarquèrent se remplissait ; Rish baissa la tête. Ils traversèrent la rue et, un demi-pâté de maisons plus loin, parvinrent à un grand immeuble neuf. La télécommande de Vorpatril leur permit d’entrer. Le hall, plus spacieux à lui seul que l’appartement de Tej, était orné de marbre et de vraies plantes. Il lui sembla que le tube ascensionnel ne s’arrêterait jamais.

	Ils débouchèrent dans un couloir feutré à l’épaisse moquette. Au bout, une autre porte codée s’ouvrit sur une entrée, puis un salon dont le vaste balcon offrait une vue grandiose sur la ville. Seuls quelques effets personnels déposés çà et là venaient troubler la sérénité de ce décor à l’austérité high-tech.

	« Oh, non ! Regardez l’heure qu’il est ! glapit Vorpatril en entrant. Preum’s à la salle de bains, désolé. »

	Il s’y précipita en laissant une piste de vêtements dans son sillage : veste, chemise, chaussures balancées d’un coup de pied. Il avait entrepris de détacher son pantalon quand il leur cria pardessus l’épaule :

	« Mettez-vous à l’aise, j’en ai pour un instant. Bon sang ! vaudrait mieux que je me grouille… »

	La porte coulissante de la salle de bains se referma derrière lui.

	Tej et Rish échangèrent un regard. Cet arrêt brutal paraissait encore plus déroutant que la course et la panique qui l’avaient précédé.

	Tej fit le tour du séjour et inspecta une kitchenette chic, apparemment tout en marbre noir et Inox. Le réfrigérateur ne tint pas ses promesses culinaires : il ne contenait que quatre bouteilles de bière, trois de vin (dont une entamée) et une demi-douzaine de paquets que leur emballage dépouillé désignait comme des rations militaires. Une boîte portant une étiquette Flocons d’avoine instantanés trônait seule dans les placards. Tej n’avait pas fini de lire les instructions figurant au dos que la salle de bains s’ouvrait. Vorpatril en surgit, entièrement vêtu, encore humide après sa douche, fraîchement épilé et peigné. Il s’arrêta pour enfiler ses chaussures en sautillant sur place.

	Tej et – petite coquine ! – Rish clignèrent des yeux. L’uniforme barrayaran vert était plutôt flatteur, pas vrai ? Curieusement, les épaules de Vorpatril paraissaient plus larges, ses jambes plus longues, son visage… plus indéchiffrable.

	« Faut que je me dépêche. Je ne dois pas être en retard, sous peine de sarcasme », les informa-t-il en tendant le bras pour s’emparer d’une barre de ration dont il saisit l’emballage entre ses dents pendant qu’il finissait de boutonner sa tunique. Puis il fourra temporairement la ration dans une poche de pantalon et prit les mains de Tej.

	« Servez-vous, faites comme chez vous. Je rapporterai d’autres provisions ce soir, promis. Ne sortez pas. N’appelez pas l’extérieur, et ne répondez pas aux appels. Verrouillez les portes et ne laissez entrer personne. Si un rat d’égout du nom de Byerly Vorrutyer se présente, dites-lui de revenir plus tard, je veux lui parler. » Il lui adressa un regard suppliant. « Vous n’êtes pas prisonnière. Mais soyez là quand je reviendrai… s’il vous plaît ? »

	Tej déglutit.

	Un éclat rieur dans les yeux, il lui serra les mains, puis les effleura solennellement du bout des lèvres, l’une après l’autre. Sans doute un obscur geste protocolaire barrayaran. Ensuite, il disparut en souriant. La porte extérieure se referma en chuintant sur un silence soudain, comme s’il avait emporté avec lui tout l’air de la pièce.

	Après être restée figée un instant, Tej prit son courage à deux mains et alla ouvrir la porte du balcon. À en juger par l’angle de la lumière, elle disposerait d’une excellente vue sur le célèbre et immense miroir solaire de Komarr, clé de la terraformation en cours, lorsqu’il suivrait le soleil dans sa course, plus tard. Elle n’avait jamais pu le voir depuis chez elle.

	À bien y réfléchir, elle se terrait dans l’ombre depuis trop longtemps ; c’en était presque morbide. Tous les plans qu’elle avait suivis depuis toujours avaient sombré dans le chaos. Sa vie d’autrefois gisait derrière elle, dans une sanglante pagaille. Irrécupérable. Perdue.

	Pas moyen de revenir en arrière.

	Peut-être qu’il était temps de respirer à fond et d'échafauder de nouveaux plans. Pour elle-même.

	Elle s’aventura jusqu’à la balustrade et s’absorba dans la vue vertigineuse. Vingt étages plus bas, une silhouette en uniforme vert sortit en hâte du bâtiment, pivota et s’en fut d’un bon pas.

	
Chapitre trois

	T


	ej et Rish passèrent leurs premières minutes de solitude à chercher les issues. Le luxueux appartement ne comportait que la porte d’entrée, mais on trouvait des tubes ascensionnels aux deux extrémités du couloir, ainsi qu’un escalier de secours. Il fallait y ajouter le balcon, mais survivre à une fuite par ce chemin aurait nécessité un engin antigrav ou de l’équipement d’escalade, qu’elles n’avaient pas. Ensuite, elles ratissèrent l’intérieur en quête d’appareils de surveillance cachés ou d’autres surprises ; soit il n’y en avait pas, soit il s’agissait de dispositifs très discrets. Rish ferma avec satisfaction le verrou de la porte, bien plus robuste que la moyenne. Bien sûr, aucune porte ordinaire n’arrêterait un intrus déterminé et bien équipé.

	Ayant trouvé une minirobolessive dans la kitchenette, Tej s’appliqua à laver le linge sale empaqueté à la hâte, dans le vague espoir que leur prochaine évasion, quelle qu’elle fût, se déroule de façon plus méthodique. Elle découvrit la salle de bains sybarite du capitaine et décida de s’accorder un long bain pour se remettre de la fatigue et du froid.

	Le parfum étrangement riche et plaisant de Vorpatril flottait encore dans l’air humide, comme si le système immunitaire de cet homme envoyait des signaux au sien : frottons-nous un peu et créons de merveilleux anticorps inédits. Amusée par cette image ridicule, elle s’étendit dans la spacieuse baignoire et apprécia franchement ce retour involontaire à des méthodes de séduction primitives, d’autant que Vorpatril ne pouvait savoir à quel examen olfactif il était soumis. Elle se rendit compte qu’il s’agissait du premier moment de sensualité spontanée dont elle jouissait depuis la désastreuse chute de sa Maison, après d’éprouvants mois de fuite. Cette prise de conscience et les souvenirs qu’elle réveillait suffirent à tout gâcher, mais elle avait profité de cet instant de béatitude tant qu’il avait duré.

	Elle agita l’eau avec ses orteils. Une fois cloîtrées sur Komarr, elle et Rish avaient relégué la peur et le chagrin au rang de souvenirs, jusqu’à ce que les événements de la veille les fassent ressurgir. Le sentiment de sécurité – relatif – qu’elle éprouvait dans ce nouveau refuge défiait toute logique. Qui était cet Ivan Vorpatril, comment l’avait-il découverte, et pourquoi ? Les cheveux déployés comme un filet de pêche, elle flottait et humait encore son odeur fugace, comme pour y chercher un indice.

	La baignoire comportant un radiateur, l’eau ne refroidissait pas, mais ses mains et ses pieds commençaient à se rider. Elle se leva brusquement et se sécha. Une fois vêtue, elle rejoignit Rish, qui avait découvert que la console de comm n’était pas cryptée et cherchait d’éventuels rapports de la Sécurité du Dôme sur leurs visiteurs.

	« Tu as trouvé ? »

	Rish haussa ses minces épaules. « Pas grand-chose. Une horodate et notre adresse. “Suite à l’appel d’un témoin, les agents sont arrivés sur les lieux de l’effraction et ont appréhendé deux hommes équipés pour un cambriolage. Les suspects ont été mis en garde à vue pour la durée de l’enquête.” On dirait que personne n’est venu enchérir sur le placement en détention pour le moment.

	— Je ne pense pas que ça marche comme ça ici », fit Tej, dubitative.

	Rish parcourut le fichier. « “Altercation domestique… vandalisme sur un quai de voitures-bulles… tentative de fraude au jeton de crédit par un groupe de mineurs…” Oh, en voilà un : “Intervention pour empêcher le passage à tabac d’un homme surpris par les clients d’un bar à voler des masques à oxygène de secours. Le suspect a été arrêté, les clients remerciés.” Je comprends que personne ne souhaite payer pour ce genre de criminel… Les patrouilleurs de Solstice étaient occupés hier soir, mais les crimes du coin n’ont rien de bien folichon.

	— Je trouve ça reposant. Au fait, la baignoire t’attend si tu veux. Très agréable, comparée à cette affreuse douche sonique qu’on avait ces temps-ci. Je recommande chaudement.

	— Je vais me laisser tenter », dit Rish.

	Elle se leva, s’étira et embrassa la pièce du regard. « Plutôt rupin. On se demande comment il peut se permettre ça avec un salaire d’officier barrayaran. Je n’ai jamais eu l’impression que ces types étaient surpayés. Et leur hiérarchie ne les laisse pas resquiller en douce. »

	Elle renifla devant ce gaspillage de ressources humaines.

	« Il habite sur Barrayar, pas ici, je crois. Il n’est venu que pour un truc en rapport avec son travail. »

	Et récemment, à en juger par le contenu de la kitchenette. À moins qu’il ne cuisine pas ? Tej désigna la console de comm.

	« Je me demande ce qu’une recherche à son sujet pourrait bien donner. »

	Rish haussa des sourcils dorés. « Cet Imperium d’arriérés ne laisse certainement pas filtrer ses secrets militaires sur le réseau commercial des planètes conquises. »

	Dans tout l’Ensemble de Jackson, on contrôlait étroitement la diffusion des informations. Sources de revenus, de pouvoir et de sécurité, elles procuraient aussi le genre de léger avantage qui faisait parfois la différence entre le succès et l’échec d’un marché. À l’inverse, dans sa jeunesse, les tuteurs favoris de Tej, un trio de Betans importés au prix fort par ses parents, lui avaient décrit la transparence démentielle, voire suicidaire, du réseau de leur planète d’origine. Et pourtant, la Colonie de Beta demeurait célèbre dans le Nexus pour ses progrès scientifiques et ses innovations de premier ordre. Ce qui expliquait pourquoi on avait fait appel aux tuteurs en question. De tous les instructeurs qu’on lui avait infligés, elle n’avait regretté que ceux-là, quand le mal du pays les avait poussés à refuser le renouvellement annuel de leur contrat. Quant aux autres planètes, elles pratiquaient des politiques de contrôle de l’information situées entre ces deux extrêmes.

	« Ne nous creusons pas trop la tête, dit Tej. Pas besoin de commencer par ses secrets ; ce que tout le monde sait de lui suffira. »

	Tout le monde sauf nous.

	Rish fit la moue, acquiesça et lui laissa la place. « Fais-toi plaisir. Crie si tu trouves quelque chose d’utile. »

	Tej s’installa. Coincée dans leur appartement, Rish avait disposé de bien plus de temps qu’elle pour apprendre à soutirer des données à ce réseau, mais ce nom de famille curieux n’était certainement pas si répandu… Elle se pencha pour l’entrer dans la console.

	Une base de données komarrane apparut au-dessus du plateau vid, arborant un titre prometteur : Les Vors de Barrayar. Par ordre alphabétique, du V… jusqu’au V. Oh. Il existait apparemment des centaines de Vorpatril disséminés sur les trois planètes de l’Empire barrayaran. Elle tenta un classement par pertinence.

	En tête de liste figurait un certain comte Falco Vorpatril. Les comtes de Barrayar étaient les chefs de leurs clans, chacun régnant sur un district territorial majeur du continent nord de leur monde. Tej supposa qu’ils équivalaient à leur façon aux barons des Grandes Maisons jacksoniennes, sauf qu’ils héritaient de leur titre au lieu de s’échiner à comploter pour l’obtenir. Le système lui paraissait bien médiocre, puisqu’il ne garantissait nullement l’ascension des plus forts et des plus brillants. Ou des plus perfides, se rappela-t-elle avec embarras. Le comte Falco, un homme à l’air franc et cordial, et à la chevelure blanche, n’avait aucun fils du nom d’Ivan. Suivant.

	Plusieurs officiers militaires de haut rang lui succédèrent, ainsi que divers fonctionnaires impériaux et provinciaux aux titres aussi obscurs qu’archaïques. Il existait un amiral Eugin Vorpatril, mais également dépourvu d’héritier baptisé Ivan.

	Elle finit par se souvenir des petites cartes en papier trouvées dans la poche de Vorpatril. Plusieurs Ivan apparaissaient, y compris un administrateur scolaire de Sergyar et un marchand de vin du continent sud, mais un seul s’appelait Ivan Xav.

	Quoique courte – la moitié d’un écran –, sa description comportait un scan vid qui le montrait bien plus jeune, en tenue d’officier. Il s’était bonifié avec le temps. Comment pouvait-on paraître si inepte sur un tel portrait, officiel et crispé ? Selon sa date de naissance, il avait trente-quatre ans standard aujourd’hui. La fiche mentionnait son père, Lord Padma Vorpatril, décédé, ainsi que sa mère, Lady Alys, toujours vivante, elle.

	Tej s’arrêta de lire, surprise. Selon les dates, le père d’Ivan était mort le jour de sa naissance. Bizarre. Vorpatril était donc orphelin de père, et ce depuis très longtemps. Une situation… indolore. Un homme qu’on n’a jamais rencontré ne peut pas vous manquer cruellement chaque jour.

	Elle se souvint de l’horrible vase. A qui l’avait-il envoyé, déjà ? Elle se mordit la lèvre et se pencha pour écrire soigneusement le nom biscornu. Tous ces patronymes se mélangeaient en une soupe de Voralphabet dans sa tête si elle n’y prenait pas garde.

	Ben ça alors !

	Le nom de Vorkosigan se révéla plutôt rare : il n’existait qu’une petite douzaine d’adultes mâles en vie. Mais elle aurait dû le reconnaître. Quand elle reclassa la base de données entière par ordre d’importance, le comte du clan associé apparut en deuxième position, juste après l’empereur Gregor Vorbarra. Comte, amiral, régent, Premier ministre, vice-roi… Le texte dense de la biographie d’Aral Vorkosigan parut défiler sur des mètres. Ses titres non officiels comprenaient des surnoms comme le Boucher de Komarr ou le Loup de Gregor. Il avait un fils baptisé Miles, à peu près de l’âge d’Ivan. Le dossier de VorMiles, quoique bien plus bref que celui de son géniteur, dépassait largement en taille celui du capitaine Vorpatril.

	Bien que plus au fait de l’histoire de cette région du Nexus que la plupart des Jacksoniens, Tej n’avait jamais envisagé de s’y rendre, et encore moins d’y rester coincée des mois : elle n’avait pas vraiment creusé le sujet. Sa route d’évacuation d’origine comprenait un passage à travers l’Imperium barrayaran, mais elle ne devait même pas se poser sur Komarr ni sur Sergyar : il s’agissait seulement d’effectuer les transferts orbitaux ou par station de saut nécessaires. L’objectif final était Escobar, voire, quand ce refuge avait commencé à sentir le roussi, la Colonie de Beta, une destination enjolivée par le souvenir que Tej avait de ses tuteurs. Personne n’aurait tiqué à la vue de Rish, là-bas. Enfin, si : après tout, elle était conçue pour captiver, mais nul ne l’aurait importunée. Quoi qu’il en soit, cette escale n’aurait jamais figuré sur un itinéraire sensé.

	L’histoire de la colonisation de Barrayar comptait parmi les plus bizarres du Nexus, où de multiples et audacieuses entreprises humaines avaient pourtant laissé leurs traces. Les origines en remontaient très loin, au XXIIIe siècle ; le développement de la technologie des sauts avait alors permis à une diaspora de quitter la Vieille Terre. Convoitée pour son atmosphère respirable, la planète accueillit très tôt quelque cinquante mille colons. Lesquels cessèrent promptement de donner des nouvelles : l’unique couloir de navigation qu’ils avaient emprunté se révéla instable et s’effondra, avec des conséquences catastrophiques. Les disparus furent laissés pour morts, et presque oubliés durant les six siècles suivants.

	Presque cent ans avant la naissance d’Ivan, Komarr, qui allait bientôt le regretter, prospectait une nouvelle route de saut. Les explorateurs découvrirent un monde florissant mais arriéré. Vingt ans d’occupation cetagandane soutenue par Komarr ne parvinrent pas à civiliser la planète, mais réussirent cependant à la militariser.

	Une génération après le coûteux retrait des forces de l’Occupation, les Barrayans déchaînés surgissaient de leur cul-de-sac pour s’emparer à leur tour de Komarr, sans doute pour parer à toute nouvelle velléité civilisatrice. Enhardis par ce succès, ils poursuivirent sur leur lancée et tentèrent de conquérir Escobar, plus distante, de la même façon. Ils essuyèrent un désastreux échec, confrontés à une résistance escobarane soutenue par tous les voisins de leur proie, y compris l’ingénieuse Colonie de Beta. Le prince héritier barrayaran lui-même compta au nombre des plus prestigieuses victimes.

	Les Jacksoniens, spécialistes des plus grands Marchés de l’histoire, furent impressionnés par la façon dont le maléfique empereur Ezar s’était accroché à la planète Sergyar, récemment découverte, en négociant le traité de paix. Il l’avait solidement annexée à son empire avant de mourir en laissant le trône à son petit-fils de cinq ans. Par la suite, l’Imperium s’était considérablement radouci, davantage soucieux de consolider ses frontières que de les étendre au risque de ne pouvoir les protéger. Malgré tout, les Barrayarans demeuraient des voisins inquiétants. Les Jacksoniens se félicitaient d’être séparés d’eux par une série de sauts qui passaient par le système ouvert du Moyeu de Hegen et par Pol, un état planétaire indépendant.

	Série qu’il fallait traverser, ainsi que deux des trois mondes de l’Imperium, pour gagner la sécurité d’Escobar, ou de la Colonie de Beta, hélas.

	Tej retourna à la biographie d’Ivan Xav. En vérité, celle-ci ne révéla guère plus que le contenu de ses poches, dont elle confirmait cependant plus ou moins les informations. Il était bien ce qu’il semblait : un officier Vor moyen, aux responsabilités moyennes et de rang moyen. Pas moyen de faire plus moyen.

	Alors, pourquoi me cherchait-il ? Mais avant que Tej ne puisse approfondir la question, Rish émergea de son bain, rafraîchie, et lui proposa de partager un brunch. Celui-ci se réduisit par la force des choses à une moitié de ration militaire, insipide mais nourrissante, et une demi-bouteille de vin chacune. Un très bon cru, curieusement, même si la bière aurait accompagné le plat principal de façon plus consistante. Après cela, elle s’assoupit, épuisée, dans le canapé. Même au bout de plusieurs mois, la brièveté de la journée komarrane restait physiologiquement pénible. Elle n’avait pas dormi profondément depuis leur arrivée.

	Ni depuis…

	 

	Ivan n’avait que quelques minutes de retard, dont il put honnêtement rejeter la faute sur les embouteillages matinaux de voitures-bulles dans le tube qui menait du centre du Dôme au spatioport militaire. Heureusement, le ralentissement s’était produit dans une section en altitude qui offrait une belle vue, et pas dans la désagréable portion souterraine. Le commandement barrayaran sur Komarr se répartissait de façon malcommode entre le complexe planétaire près du port et les stations orbitale et de point de saut. Aucune visite en orbite n’était cependant prévue aujourd’hui pour l’amiral et son fidèle assistant.

	Desplains, officier proche de la soixantaine, austère et d’une discrète compétence, considéra d’un air ironique les yeux chassieux d’Ivan, qui contrastaient avec son apparence soignée.

	« On a bu plus que de raison hier, Vorpatril ?

	— Non, amiral, pas une goutte. J’ai été kidnappé par deux beautés qui m’ont retenu prisonnier chez elles toute la nuit. Elles ne m’ont pas laissé fermer l’œil. »

	Desplains émit un grognement amusé et secoua la tête.

	« Gardez vos fantasmes pour vos amis, Ivan. En selle ! »

	Ivan le suivit après avoir rassemblé ses notes et ses agendas.

	Le supplice des trois heures de réunion matinale avec le personnel planétaire local l’éprouva plus que ses mésaventures de la veille ; Ivan dut se pincer discrètement le lobe de l’oreille pour éviter de somnoler. Le programme de l’après-midi promettait plus d’animation : séance de planification privée avec l’équipe d’inspection personnelle de Desplains, un groupe d’officiers à l’enthousiasme parfois sadique. Les victimes de leur ardeur les surnommaient les Vorcavaliers de l’Apocalypse, bien que deux d’entre eux seulement fussent pourvus du préfixe correspondant.

	Ivan disposait donc de sa pause déjeuner pour vaquer à ses occupations. Il s’empara d’une barre de ration – encore –, se versa une tasse de café goudronneux et avala deux analgésiques pour dissiper le coton qui lui engourdissait l’esprit. Considérant à contrecœur sa console de comm sécurisée, au lieu d’entamer une recherche fastidieuse et potentiellement frustrante, il appela le bâtiment voisin. Le nom de l’amiral Desplains lui ouvrit immédiatement toutes les portes.

	Les Affaires galactiques de la SécImp partageaient leurs bureaux sur la planète avec la SécImp de Komarr, même si l’on ignorait ce que consentaient à échanger les deux organismes d’espionnage. Une fois passée la sécurité à l’entrée, les couloirs feutrés et sans fenêtre rappelèrent à Ivan le Q.G. de la SécImp sur Vorbarr Sultana : utilitaire, discret et légèrement déprimant. Ils doivent avoir engagé le même décorateur, juste avant qu’il se pende.

	L’analyste en chef des Affaires galactiques affecté à l’Ensemble de Jackson, le capitaine Morozov, avait déjà interrogé Ivan à deux reprises, au sujet des affaires de son cousin Mark. Ivan savait d’expérience que le contact personnel accélérait les choses. D’autre part, Morozov correspondait au profil du « mec de confiance », selon les critères qu’Ivan s’était fixés pour le moment. Il le trouva dans le même genre de box muni d’une console de comm que quelques années plus tôt. Le tas de livres, de cartons, de plastifeuilles et de souvenirs plus exotiques avait encore grandi. Morozov, pâle soldat-érudit au visage anguleux, considérait l’existence avec une jovialité rare, qui contrastait avec la sinistrose commune aux agents de la SécImp.

	Il accueillit Ivan avec un geste qui pouvait vaguement passer pour un salut à la mode de la SécImp, et poussa le siège libre du bout du pied. « Capitaine Vorpatril, ravi de vous revoir. Que peuvent faire les Affaires galactiques pour l’amiral Desplains aujourd’hui ? »

	Ivan s’installa et parvint à insérer ses pieds entre divers cartons. « J’ai besoin de faire une recherche, dit-il en évitant volontairement le nous, sur une personne inhabituelle soupçonnée de collusion avec l’Ensemble de Jackson. »

	Ivan dressa un portrait fidèle de Rish, quoique avec prudence, en évitant de mentionner son nom : il pouvait s’agir d’un autre pseudonyme, après tout. Pas la peine de décrire Tej : pour autant qu’il sache, il existait peut-être des planètes entièrement remplies de beautés au teint cannelle, alors que Rish était probablement unique. Faisons simple.

	Morozov écouta attentivement, haussant les sourcils, les doigts en pyramide – un geste inspiré, Ivan en aurait mis sa tête à couper, par son précédent patron, tristement célèbre. Quand Ivan en eut terminé, son interlocuteur émit un Huh ! Avant qu’Ivan puisse s’enquérir de la teneur exacte de ce Huh, Morozov pivota pour faire défiler la liste des fichiers de sa console, trop vite pour lui. Au bout d’un moment, l’analyste recula dans son siège avec un petit geste triomphant, sans quitter du regard le cliché vid qui se formait au-dessus du plateau.

	Ivan se pencha, les yeux écarquillés. « Ça alors ! Il y en a toute une série ! »

	Il dut se forcer à refermer la bouche.

	Il s’agissait d’une photo de groupe officielle, où chacun posait. Rish, c’était manifestement elle, se tenait sur un genou, deuxième à partir de la gauche. Elle ne portait pas grand-chose : un string doré et un sinueux motif de feuilles d’or. Apparemment collé, celui-ci ne couvrait que les points stratégiques pour s’enrouler autour de son cou et donner à son visage des airs de fleur exotique. Quatre autres femmes et un homme l’entouraient, de tailles et de carrures légèrement différentes, mais tous étincelants et minces : une femme à la peau blanche et argent, une jaune et or, une vert et or, une rouge et grenat, et enfin l’homme, noir de jais et argent. Six visages distincts mais tous exquis, souriants et sereins.

	« Mais qui sont-ils ? »

	Morozov sourit comme un prestidigitateur cabotin. Ivan devait bien admettre qu’il venait de sortir un sacré lapin de son chapeau.

	« Ils s’appellent Perle, Rubis, Émeraude, Topaze, Onyx et la bleue, c’est Lapis-Lazuli. Les célèbres Joyaux vivants de la baronne Cordonah. Ce scan date de quelques années.

	— Manipulation génétique jacksonienne ?

	— Naturellement.

	— Qu’est-ce qu’ils… qu’est-ce qu’ils font ? En dehors d’avoir l’air stupéfiant ?

	— Eh bien, la baronne s’en sert à l’occasion comme décor vivant. A en croire les rapports, cette femme a le sens du spectacle. Ils faisaient aussi office de troupe de danse, pour les visiteurs privilégiés. Des serviteurs, et sans doute plus selon moi. Ce sont des jeeves.

	— Euh… hein ?

	— Un jeeves est un terme d’argot jacksonien désignant un domestique ou un esclave manifestant une loyauté obligatoire. Obtenue par conditionnement psychologique ou génétique, voire les deux, et absolument sans faille à l’égard de l’objet de leur attachement. Il paraît qu’ils dépérissent lorsqu’on les sépare de leur maître ou de leur maîtresse. »

	Un peu comme les hommes d’armes de son cousin Miles, en plus photogéniques. Ivan garda cette réflexion pour lui.

	« La baronne Cordonah ? Un rapport avec la station Cordonah ? »

	L’une des cinq stations de saut protégeant les accès de l’espace local jacksonien. La station Fell, qui desservait le point de saut permettant de sortir vers le Moyeu de Hegen, présentait le plus d’intérêt pour Barrayar, mais les autres constituaient aussi des points stratégiques.

	« Jusqu’à une période récente, Shiv et Udine ghem Estif Arqua, baron et baronne Cordonah, dirigeaient conjointement la Maison Cordonah et toutes ses œuvres.

	— Récente comme… attendez, quoi ? Ghem Estif ? » Un pur nom cetagandan. « Comment diable cela s’est-il produit ?

	— Oh, c’est une fameuse histoire, répondit Morozov, un éclair d’enthousiasme dans le regard. Jusqu’où dois-je remonter ?

	— C’est si vieux que ça ?

	— Sacrément. Vous seriez surpris.

	— D’accord, commencez par là. Mais n’oubliez pas que j’ai du mal à suivre. » Ivan jeta un coup d’œil à l’heure, mais réprima l’envie urgente de demander à Morozov une version écourtée. Quand on se trouvait face à un analyste de la SécImp volubile, il fallait sauter sur l’occasion.

	« Le nom du général ghem Estif vous rappelle peut-être vaguement vos cours d’histoire ? »

	Ce souvenir était plus que vague, mais Ivan acquiesça pour encourager Morozov qui s’était interrompu, plein d’espoir.

	« Il s’agit de l’un des généraux cetagandans mineurs qui avaient supervisé les derniers jours de l’Occupation et les diverses débâcles associées, détailla généreusement Morozov. À peu près à cette époque, on lui accorda une épouse Haute. »

	Le plus grand honneur accessible à un Ghem-Lord cetagan-dan, mais aussi un fardeau. Les membres de la classe la plus élevée de l’aristocratie cetagandane, les Hauts, qui se considéraient comme la future race supérieure, octroyaient ces épouses comme des présents. Ayant déjà croisé quelques intimidantes Haut-Ladies, Ivan se doutait que la récompense du vieux général pouvait se transformer en cadeau empoisonné.

	« Quand la plupart des autres ghem-officiers sont retournés sur Eta Ceta pour présenter des excuses… définitives à leur empereur, ghem Estif et son épouse ont naturellement préféré rester sur Komarr. Quelle étrange et déchirante vie ils ont dû mener, ces Cetagandans expatriés sous les dômes. Mais ghem Estif avait des contacts, et sa fille Udine, née ici même, à Solstice, épousa un riche armateur komarran.

	— Euh, de combien de générations d’Udine est-on en train de parler ?

	— Attendez la suite, fit Morozov en levant la main. Notre intervention bouleversa de nouveau les plans de ghem Estif, quand Barrayar annexa Komarr. La famille se dispersa aux quatre vents. La fille et son mari s’échappèrent à la dernière minute, sous les tirs, avec la protection et le secours d’un capitaine mercenaire de la flotte Selby que Komarr avait engagée pour gonfler ses défenses. Un Jacksonien assez excentrique du nom de Shiv Arqua, qui jouait à l’occasion les contrebandiers et les kidnappeurs.

	— L’époux komarran a donc été tué ?

	— Eh non. Mais à la fin du voyage, la jeune Udine avait définitivement retourné sa veste. On ignore qui a kidnappé l’autre au bout du compte, mais l’accession de Shiv Arqua à la direction de la Maison Cordonah date de cette époque.

	— Je vois. » Je crois. Ivan se demanda quelles frustrations accumulées par la fille du ghem-général expatrié avaient déclenché ce genre de fugue amoureuse. « Euh, Shiv était-il un… pirate de l’espace irrésistible en ce temps-là ? »

	Morozov se gratta le menton. « Je crains que même la SécImp ne puisse expliquer les goûts féminins en matière d’hommes. » Il se pencha pour afficher un autre cliché. « Son portrait officiel, quand Arqua prit la place de baron il y a vingt ans. Il a dû grisonner et prendre de l’embonpoint depuis, si ça peut vous aider. »

	Un homme et une femme apparurent côte à côte, fixant le capteur vid avec des expressions graves et indéchiffrables. Tous deux étaient vêtus de rouge, robe carmin foncé pour elle, veste et pantalon presque noirs pour lui. La femme attira le regard d’Ivan. Oh oui, cette haute stature, ces yeux et cette peau claire, cette ossature sculpturale et cette confiance en soi innée trahissaient une bonne mesure de gènes Hauts. Une tresse de cheveux noirs, épais et brillants, ornée de rubans étincelants de joyaux, pendait de son épaule, visiblement jusqu’au-dessous des genoux, évoquant le style Haut traditionnel.

	Le sommet du crâne de son mari lui arrivait à peine au menton, bien qu’on pût difficilement qualifier Arqua de petit. De taille moyenne, robuste, sa musculature de jeunesse se ramollissant avec l’âge, il avait des cheveux noirs de longueur inconnue, tirés en arrière et probablement noués en catogan. Apercevait-on des fils d’argent ici et là ? Une peau à la riche couleur acajou. Des traits lourds, écrasés, qui auraient mieux convenu à un tueur à gages, mais des yeux noirs sans doute capables de transpercer leur interlocuteur.

	Ivan n’en était pas sûr, mais à en juger par l’angle de leurs bras, tous deux pouvaient se tenir les mains, sous les replis de velours de la robe.

	« Impressionnant, lâcha Ivan, sincère.

	— En effet. J’ai vraiment regretté de les perdre. Arqua et sa femme faisaient preuve d’une belle impartialité. Lui s’était retiré de la piraterie pour euh… jouer les intermédiaires en matière de récupération d’otages, il y a un bout de temps. De toutes les Maisons de ce secteur d’activité, c’était la sienne qui présentait le meilleur taux de prisonniers récupérés en vie. Plutôt fiables, dans leur genre. Ils vendaient aussi bien des informations barrayaranes à Cetaganda que l’inverse – et si les Cetas recevaient des données aussi solides que nous, ils n’avaient pas de raison de se plaindre.

	Or les Cordonah se montraient toujours prêts à rendre les faveurs qu’on leur faisait, fut-ce sous la table.

	— Vous en parlez au passé. Quelles relations Barrayar entretient-elle aujourd’hui avec la Maison Cordonah ?

	— C’est la pagaille. Il y a sept mois environ, la Maison Cordonah a subi une OPA hostile de la part de l’un des cartels de contrôle des points de saut rivaux, la Maison Prestene. Vu qu’ils n’ont apparemment pas tenté d’en reprendre le contrôle, on peut présumer que le baron et la baronne sont morts tous les deux. Une perte tragique. Ils avaient tellement de style, soupira-t-il.

	— Et les, euh… nouveaux maîtres de la Maison nous sont moins favorables ?

	— Disons plutôt que rien n’est certain. Ils ne communiquent pas. Plusieurs points de contact ont été perdus durant le changement de direction, sans qu’on les remplace depuis. »

	Ivan grimaça en traduisant mentalement cette dernière phrase énoncée à la Voix Passive de la SécImp. L’expression un sillage de cadavres venait à l’esprit.

	« On ignore si les Joyaux de feu la baronne ont été capturés, tués ou dispersés pendant la prise de contrôle, reprit Morozov. J’éprouve donc un intérêt particulier, quoique sans doute académique après tout ce temps, dès qu’on mentionne leur apparition. Où avez-vous vu Lapis-Lazuli, au juste ?

	— Il faudra qu’on en parle, éluda Ivan, mais le temps me manque. » Jetant un coup d’œil à son bracelet-comm, il se rendit compte qu’il ne s’agissait pas d’un mensonge, oups. « Merci, capitaine Morozov, dit-il en se levant, vous m’avez été d’un grand secours.

	— Quand pouvons-nous poursuivre ?

	— Pas cet après-midi, je le crains. Je suis pris. Je verrai quand je peux caser un rendez-vous, dit-il en se frayant un chemin parmi les cartons jusqu’à la porte.

	— Passez quand vous voulez, l’invita Morozov. Oh, et transmettez mes meilleurs vœux à votre euh… beau-père. J’espère qu’il s’est bien remis.

	— Beau-père officieux, corrigea aussitôt Ivan. Ma mère et Illyan n’ont pas encore pris la peine de se marier, vous savez. »

	Il parvint à se fendre d’un sourire crispé.

	En se repliant précipitamment dans le couloir terne, il comprit qu’il existait peut-être une autre raison à la bienveillance que lui témoignaient les membres de la vieille garde de la SécImp ces temps-ci, et qu’elle n’avait rien à voir avec l’amiral Desplains. Il frissonna et partit en hâte.

	Le soir, à l’heure de quitter le bâtiment, Ivan ressassait des préoccupations diverses : débats sur les promotions potentielles, préparation d’inspection surprise, scabreuse histoire de la Maison Cordonah, mais surtout, choix du traiteur où commander un dîner à emporter qui plairait à Tej. Si elle est encore là. Il avait hâte de rentrer pour le savoir. Ce fut donc avec un vif déplaisir qu’il aperçut du coin de l’œil les gesticulations frénétiques d’un lieutenant de la sécurité de l’entrée. Celui-ci se précipita à sa rencontre.

	« Messieurs ! Attendez ! »

	Trop tard pour presser le pas et l’ignorer. Ivan et l’amiral Desplains s’arrêtèrent pour le laisser s’approcher, un peu essoufflé.

	« Qu’y a-t-il, lieutenant ? » s’enquit Desplains.

	L’amiral dissimula mieux qu’Ivan la consternation qu’il éprouvait à se voir barrer la route de la sortie. Seule une pointe d’ironie perçait dans son ton résigné.

	« Amiral, deux agents de la Sécurité de Solstice viennent de se présenter à l’accueil en demandant à s’entretenir avec le capitaine Vorpatril. »

	S’entretenir avec, et non arrêter, remarqua Ivan, soudain aux aguets. Encore que pour les autorités civiles du dôme, tenter d’appréhender un officier barrayaran au beau milieu de son Q.G. risquât de se révéler délicat, juridiquement parlant.

	Desplains haussa les sourcils. « Qu’est-ce que c’est que cette histoire, Vorpatril ? Vous n’avez pas pu battre de nouveau le record d’amendes pour stationnement gênant du Service Impérial : vous ne disposez même pas d’un véhicule, ici. Et nous ne sommes sur la planète que depuis quatre jours.

	— Je ne sais pas, monsieur », répondit sincèrement Ivan.

	Il existait une nuance entre savoir et soupçonner, pas vrai ?

	« Je suppose que le meilleur moyen de le découvrir consiste à leur parler. Allez, exécution, faites-leur plaisir. » Impitoyable, son patron lui fit signe de déguerpir. « Vous me raconterez tout demain matin. »

	Desplains effectua ainsi une vive retraite stratégique, abandonnant à Ivan le rôle sacrificiel de l’arrière-garde.

	Ça aurait pu être pire. Desplains aurait pu vouloir y assister… Ivan soupira et emboîta le pas au lieutenant trop zélé, qui lui annonça : « Je les ai installés dans la salle de conférences trois, capitaine. »

	Une poignée de locaux de ce type, à l’écart du hall du Q.G., permettaient d’accueillir les visiteurs que la SécImp ne souhaitait pas recevoir dans le Saint des Saints. Ivan s’attendait à ce qu’elles se trouvent toutes sur écoute. En entrant dans la troisième, la plus petite, sur l’invitation du lieutenant, il découvrit une pièce aussi intime et conviviale qu’une salle d’attente de bureau de douane. Il se demanda si cette austérité était volontaire, pour encourager les visiteurs à ne pas s’attarder.

	« Capitaine Vorpatril, voici l’inspecteur Fano et l’inspecteur-patrouilleur Sulmona, de la Sécurité du Dôme de Solstice. Je vais vous laisser seuls, à présent. Inspecteurs, veuillez passer à l’accueil pour signer le registre quand vous en aurez terminé. »

	Le lieutenant battit en retraite lui aussi.

	Fano était un homme trapu, et Sulmona une femme mince mais athlétique. Il portait des vêtements civils, et elle un uniforme complet pourvu de l’équipement standard d’un patrouilleur, étui de neutraliseur et matraque électrique compris. Tous deux plutôt jeunes, mais pas frais éclos. Ni des vétérans ni des bleus, donc nés après la conquête. Ils risquaient cependant d’avoir des proches plus âgés qui avaient vécu les heures sombres. Ivan remarqua immédiatement l’alliance que Sulmona portait à la main gauche.

	« Merci d’avoir accepté cet entretien, capitaine », dit Fano d’un ton très protocolaire en se levant. Il désigna une chaise en face d’eux, de l’autre côté de la table. « Asseyez-vous, je vous en prie. »

	Le flic prenait psychologiquement possession de l’espace, une technique d’interrogatoire standard. Ivan ne montra pas qu’il avait remarqué et s’installa en adressant à chacun un signe de tête neutre. On lui avait jadis infligé un cours sur les techniques de résistance aux interrogatoires. J’imagine que ça va me revenir.

	« Monsieur, madame. Que puis-je faire pour la Sécurité du Dôme ? »

	Les inspecteurs échangèrent un regard et Fano commença. « Nous enquêtons sur une curieuse arrestation liée à une effraction, survenue tôt ce matin dans le quartier du Lac du Cratère. »

	Bon sang, comment ces deux-là avaient-ils fait pour le coincer si vite ? Pas de panique. Tu n’as rien fait de mal. Bon, à quelques détails près, à commencer par écouter Byerly Vorrutyer. Mais tu n’as rien fait d’illégal. Ouais, c’est moi la victime. À voix haute, il se contenta de répondre : « Ah ?

	— Au fait, intervint Sulmona en posant devant eux un capteur vid qu’elle avait sorti de sa poche, ça ne vous ennuie pas qu’on enregistre ? C’est la procédure d’investigation standard. »

	Pourquoi pas ? Les miens ne se gênent certainement pas pour le faire. Et la transcription parviendrait à coup sûr à l’amiral Desplains, dès le lendemain matin. Aïe.

	« Bien sûr, allez-y », répondit Ivan en affectant une innocence désinvolte.

	Il adressa un sourire amical à l’inspecteur-patrouilleur. Celle-ci parut insensible à son charme.

	« L’appartement forcé est officiellement loué à une jeune femme du nom de Nanja Brindis, qui a récemment déménagé du Dôme d’Olbia, reprit Fano. Malheureusement, on n’a pas pu retrouver sera Brindis, ni cette nuit ni aujourd’hui. Elle ne s’est pas présentée à son travail ce matin. Nous avons cru comprendre que vous étiez entré en contact avec elle hier soir. Pouvez-vous nous décrire cette rencontre ? De votre point de vue. »

	Histoire de m’enfoncer. De quelle quantité d’informations disposait déjà le duo ? Ils avaient manifestement déjà vu un scan du jeton de crédit utilisé à la boutique, voire parlé à la collègue, et à Dieu sait qui d’autre. Il valait donc mieux coller d’aussi près que possible à la vérité, sans pour autant trahir Byerly ni Nanja-Tej. Ni l’Imperium. Ni lui-même, même s’il se doutait qu’il ferait un bouc émissaire idéal. Il soupira ; les Komarrans ne comprendraient sans doute pas s’il se mettait à bêler.

	« Eh bien, je suis passé à la boutique où elle travaillait pour envoyer un paquet sur Barrayar. L’heure de fermeture approchant, je lui ai proposé d’aller boire un verre ou de dîner.

	— Pourquoi ? demanda Sulmona en fronçant les sourcils.

	— Euh… vous avez vu sa photo ?

	— Sa carte de travail comportait un scan, répondit Fano.

	— Dans ce cas, il ne lui rendait pas justice. C’est une jeune femme très attirante, croyez-moi.

	— Et alors ? reprit Sulmona.

	— Et alors je suis un soldat bien loin de ses foyers, pas vrai ? Elle était jolie, j’étais seul, ça valait le coup d’essayer. Je sais que vous autres Komarrans ne nous considérez pas toujours comme humains, mais nous le sommes. »

	Il lui rendit son regard noir. Sans pour autant baisser les yeux, elle recula légèrement. Il marquait un point.

	« Et ensuite, que s’est-il passé ?

	— Elle a refusé et je suis reparti.

	— Comme ça ? fit Sulmona.

	— Quand il le faut, je m’en tiens à un non. Quelqu’un d’autre finira bien par dire oui. »

	Les inspecteurs échangèrent un autre regard indéchiffrable.

	« Et ensuite ? s’enquit Fano. Avez-vous suivi sera Brindis chez elle ?

	— Non, je me suis dit que je pourrais retourner au lac où ils louent les bateaux, vous savez. Étant donné que j’avais apparemment du temps devant moi. » Attends, c’était dans la bonne direction ? Il pourrait toujours prétendre s’être perdu. « Et je suis retombé sur sera Brindis, qui arrivait de l’autre côté. Cette coïncidence m’a paru de bon augure.

	— Je croyais que vous vous en teniez à un non, murmura Sulmona.

	— En effet, mais les femmes peuvent changer d’avis. On ne risque rien à redemander.

	— Et si elles changent d’avis dans l’autre sens ?

	— C’est leur droit. La brutalité, ce n’est pas mon truc si c’est ce que vous croyez. »

	Et c’était le cas, apparemment. Après tout, en tant que flics, ils avaient dû en voir des vertes et des pas mûres.

	« Je préfère des relations amicales avec mes petites amies, merci bien.

	— Et ? » fit Fano, dont la lassitude craquelait le vernis de patience.

	« Elle m’a invité à entrer. J’ai juste pensé que j’avais eu de la chance. » Ivan s’éclaircit la voix. « C’est là que ça devient un peu gênant, je le crains. »

	Connaissaient-ils l’existence de la colocataire bleue ? Possible, mais Ivan décida qu’il ne serait pas au courant.

	« Je m’attendais à m’asseoir pour boire un verre, à faire connaissance, peut-être même à un dîner, tout le tralala civilisé… quand soudain elle a dégainé un neutraliseur et m’a tiré dessus.

	— Aviez-vous essayé de l’agresser ? demanda Fano d’un ton froid et abrupt.

	— Non, bon sang ! Écoutez, je sais que ça fait un bout de temps que je joue les simples scribouillards, mais j’ai quand même subi l’entraînement de base. »

	Et le stage annuel d’autodéfense, mais il s’agissait là du privilège spécial et douteux issu de son autre rang. Pas besoin de le mentionner.

	« Si j’avais voulu l’agresser, j’aurais réussi. Elle n’est parvenue à m’estourbir qu’en me prenant complètement par surprise. Je pensais que le courant passait entre nous.

	— Et qu’avez-vous pensé ensuite ? demanda sèchement Sulmona.

	— Rien du tout. J’étais dans les vapes ! Et j’y suis sans doute resté longtemps : je me suis réveillé attaché à une chaise. Il faisait noir et l’appartement paraissait vide. Ne sachant pas si je pouvais appeler au secours sans prendre de risque, j’ai essayé de me détacher.

	— Des risques ? » s’étonna Sulmona.

	Ivan décida qu’il n’était pas forcé de passer pour un parfait imbécile. Il lui jeta un regard noir.

	« Si vous faites tous les deux ce boulot depuis quelque temps, vous avez sans doute rencontré un ou deux cas de Barrayarans, en particulier en uniforme, qui ont croisé des Komarrans rancuniers en se baladant sous les dômes. J’ignorais si j’étais tombé entre les mains de cinglés, de terroristes, d’espions ou autres… Ou si j’allais être torturé, drogué, kidnappé ou pire encore. Tenter de m’échapper paraissait plus sûr que d’attirer l’attention. »

	Il perçut assez de gêne dans les regards que cette déclaration lui valut : il avait probablement touché le point sensible. Autant continuer sur sa lancée.

	« J’étais sur le point de m’en sortir quand ces deux types sont apparus à la fenêtre – au troisième, tout de même – et ont commencé à la découper avec un arc à plasma. J’ai pensé que les visites de courtoisie entre Komarrans ne se déroulaient sans doute pas ainsi, vous voyez ? En particulier à cette heure. J’ai cru qu’ils venaient pour moi.

	— Dans leur premier témoignage, les auteurs du délit ont affirmé qu’ils étaient sur point de rendre la palette à la personne qui la leur avait prêtée, quand ils vous ont aperçu par hasard, dit Fano. Entendant vos cris désespérés, ils se seraient introduits pour vous porter secours.

	— Ha ! grommela Ivan. Belle histoire, mais c’est un mensonge. Ils avaient ruiné la fenêtre bien avant de me voir. » Il hésita avant d’ajouter : « Premier témoignage ? J’espère que vous avez passé ces crétins au thiopenta ? »

	Improbable hypothèse sur laquelle il ne comptait pas vraiment. N’importe quel agent sérieux devait certainement subir un traitement allergisant au sérum de vérité, non ?

	« Plus tard, répondit Fano. Dès que nous aurons rassemblé assez de preuves et d’incohérences pour nous permettre d’effectuer un interrogatoire au thiopenta sans l’accord des intéressés.

	— Quoi, ils n’étaient pas allergiques ? Ils me paraissaient pros, enfin, le peu que j’en ai vu.

	— Les criminels à la petite semaine des dômes n’adoptent généralement pas ce genre de technique militaire extrême. Ils sont plutôt organisés en cellules : ils ne savent jamais qui les a engagés, ni quel but servait leur mission. Une méthode primitive, mais suffisamment efficace, et très agaçante. Pour nous, en tout cas.

	— Je compatis. Alors, en avaient-ils vraiment après moi ? »

	Il remercia le ciel de s’en être tenu à la vérité autant que possible, jusqu’ici.

	Fano fronça les sourcils et lâcha : « Non. Il semble qu’on les ait engagés pour enlever sera Brindis et sa domestique, afin de les emmener ailleurs, où une seconde cellule se serait chargée de leur transport. Nous n’avons rien pu découvrir concernant la domestique en question. Sera Brindis était la seule résidente officielle de l’appartement. Avez-vous vu une autre femme ? »

	Ivan secoua la tête. « Pas avant d’être neutralisé. » Puis, après un temps : « Ni après, pour des raisons évidentes.

	— Avez-vous neutralisé les deux hommes ? demanda Fano.

	— Malheureusement, j’étais toujours attaché à cette fichue chaise. Et ébloui par les lumières. J’ai tenté de bluffer pour qu’ils me libèrent. Les tirs sont venus de nulle part. J’ai entendu des bruits de course derrière moi, s’enfuyant par la porte d’entrée, mais le temps que je me détache pour examiner les lieux, il n’y avait plus personne.

	— Combien de fuyards ?

	— Un, à mon avis, mais je ne pourrais en jurer. Toute la soirée ressemblait à une comédie, sauf que j’étais le seul à n’avoir pas lu le scénario. A ce moment-là, je ne pensais qu’à sortir de là avant que quelqu’un ne rapplique pour une petite partie de Torturons-le-Barrayaran. »

	Sulmona se pencha pour tripoter son enregistreur. « Nous avons reçu un appel anonyme signalant l’effraction, dissimulé derrière un brouilleur que nos logiciels n’ont pu percer. Heureusement, il semble que nous disposions à présent d’une empreinte vocale qui concorde. »

	La voix pâteuse d’Ivan résonna : « … ouais, faut le voir pour le croire. Je les observe depuis la rue, pendant que je vous parle… » Impitoyable, elle diffusa l’intégralité de l’appel, jusqu’à sa fin abrupte.

	« Nous avons aussi découvert que votre jeton de crédit avait servi à payer un trajet en voiture-bulle depuis le quai du Lac du Cratère jusqu’au centre de Solstice, quelques minutes après l’appel. »

	Accumulons les preuves, l’affaire n’en sera que plus vite résolue, pensa Ivan, maussade.

	« Avez-vous vraiment entendu une femme crier ? demanda Fano.

	— Euh, eh bien pas vraiment, non. J’ai juste cru que ce détail hâterait l’intervention. J’ignorais quand ces deux brutes allaient se réveiller. Et je ne pensais pas qu’il fallait les laisser se balader tout seuls. Mieux valait abandonner ce merdier aux autorités compétentes. C’est-à-dire vous. Ce que j’ai fait.

	— Vous savez, capitaine Vorpatril, que quitter une scène de crime et passer de faux appels d’urgence constituent deux délits distincts, commenta Fano.

	— Peut-être que j’aurais dû rester dans le coin, mais je risquais d’être en retard au travail. Et j’étais plutôt secoué.

	— Étiez-vous ivre ? demanda Fano en désignant l’enregistreur.

	— J’avais peut-être bu un verre ou deux auparavant, je ne le nierai pas. »

	Il le pouvait, mais n’envisageait pas de le faire : s’ils croyaient que l’alcool avait perturbé son jugement, tant mieux. Et compte tenu de leurs préjugés, ils le pensaient probablement.

	« Avez-vous déjà éprouvé la gueule de bois consécutive à un tir de neutraliseur ? »

	Fano secoua la tête ; Sulmona lui adressa une moue de sympathie involontaire, premier geste de compassion de sa part.

	« Laissez-moi vous dire que c’est atroce. La tête qui bourdonne pendant des heures, et impossible d’y voir clair, sans compter les pertes d’équilibre. Pas étonnant que j’aie eu l’air saoul. »

	L’affirmation s’adressait à l’amiral Desplains, et à tous ceux du camp d’Ivan qui allaient écouter ça. Le sacrifice avait des limites, et il était déjà bien assez dans la mouise. Que Byerly aille se faire foutre.

	Les lèvres de Fano se tordirent. « Et qu’y avait-il de si important dans votre travail pour que vous quittiez une scène de crime dont, à vous entendre, vous étiez la victime ? »

	Ivan se redressa de toute sa hauteur, reprenant pour la première fois le rôle de l’aide de camp d’un amiral haut Vor. Lui aussi pouvait balancer ce genre d’amabilité d’un ton glacial.

	« L’essentiel de mon travail est hautement confidentiel, ser Fano. Je n’en discuterai pas avec vous. »

	Les deux Komarrans clignèrent des yeux.

	« Seriez-vous prêt à répéter votre témoignage sous thiopenta, capitaine ? » riposta Sulmona.

	Ivan se cala dans son siège, mains repliées, sûr de lui sur ce point. « Cela ne dépend pas de moi, répondit-il nonchalamment. Il vous faut présenter la requête à mon supérieur, l’amiral Desplains, chef des Opérations, qui la transmettra au Q.G. de la SécImp à Vorbarr Sultana. Où le général Allegre en personne devra l’approuver, je pense. » J’en suis foutrement sûr, oui. « Un agent de la SécImp serait présent pour administrer la drogue et son antidote, ainsi que pour tout enregistrer. La SécImp enquêterait sur vous deux avant de vous y autoriser, ajouta-t-il gentiment. Mais n’hésitez pas à demander. La réponse arrivera sous deux semaines. » Bien après son départ pour Barrayar.

	Les détectives lui décochèrent des regards d’antipathie unanimes. Peu importait : Ivan ne les appréciait pas particulièrement non plus.

	« Oui, mais n’avez-vous pas rapporté cet incident à votre propre sécurité, capitaine ? » s’enquit Fano.

	Il les détestait. « J’en ai brièvement fait part à mon supérieur. »

	C’était plus ou moins vrai, mais Desplains allait l’écorcher vif à ce sujet le lendemain.

	« Dans la mesure où je n’ai pas fini à l’hôpital ou à la morgue, et où je n’ai été ni interrogé, ni torturé, ni mis sur écoute, ni même détroussé, je dois classer l’affaire au nombre des mésaventures survenues pendant mon temps libre. Mystérieuse, certes, mais c’est à la SécImp d’élucider les mystères… » Ou d’en faire naître de nouveaux… « … ce qui, Dieu merci, n’est pas de mon ressort. Je travaille aux Opérations, et j’en suis ravi. Tous les officiers de la SécImp à qui j’ai eu affaire ont l’esprit effroyablement tortueux, vous savez ? » En particulier ceux de ma famille. « Mais quand la SécImp aura décidé de ce que je suis censé penser, je suis sûr qu’on me le dira.

	— Et la SécImp voudra-t-elle partager ses découvertes avec la Sécurité du Dôme de Solstice ? s’enquit Fano sans trop d’espoir.

	— Vous pouvez toujours demander », répondit Ivan, qui dut se mordre la lèvre inférieure pour réprimer un large sourire.

	Sulmona tambourina des doigts sur la table.

	« Nous avons encore une femme disparue sur les bras. Enfin, façon de parler. Je n’aime pas ça. Si ceux qui voulaient l’enlever l’ont manquée, où est-elle passée ?

	— Il faut croire qu’elle a fait ses bagages pour aller se cacher ailleurs, dit Ivan. Une tactique sensée quand quelqu’un en a après vous.

	— La tactique sensée consisterait à demander de l’aide à la Sécurité du Dôme, rétorqua Sulmona avec une moue de frustration. Pourquoi ne l’a-t-elle pas fait ? »

	Ivan se gratta la tête. « J’sais pas. Ce n’est pas comme si elle m’avait fait des confidences. Mais puisqu’elle n’a déménagé que depuis peu, peut-être faut-il chercher la clé du mystère dans son lieu d’origine. Où était-ce, déjà ?

	— Le Dôme d’Olbia, répondit automatiquement Fano.

	— Alors ne feriez-vous pas mieux de vous y intéresser de près ? » Plutôt qu’à mon appartement, par exemple, hein ?

	« C’est notre prochaine étape », soupira Fano qui se releva en prenant appui sur la table. Ivan se demanda combien d’heures de sommeil cette affaire lui avait déjà coûté. Pas autant qu’à moi. A contrecœur, l’inspecteur lui fit signe de prendre congé.

	« Capitaine Vorpatril, merci de votre coopération. » Il n’ajouta pas si inutile soit-elle à voix haute, mais il le pensait certainement.

	« De rien. Ma propre humiliation n’a guère d’importance dans cette affaire. Même si je ne l’apprécie pas pour autant. J’espère vraiment que sera Brindis est saine et sauve. »

	Ivan mit un point d’honneur à raccompagner ses visiteurs à l’accueil pour signer le registre. Une fois ce pénible entretien terminé, il s’enfuit du bâtiment.

	
Chapitre quatre

	L


	e capitaine Vorpatril ne revint que très tard, alors qu’elles se rongeaient les sangs, après le coucher du soleil et du miroir. Tej lui pardonna presque immédiatement en avisant les lourds sacs qu’il portait, dont s’échappaient de délicieux fumets.

	« Il faut qu’on parle », commença-t-il d’une voix haletante, mais il n’opposa que peu de résistance à l’assaut des deux affamées.

	« Il faut qu’on mange. Vous vous rendez compte que vous ne nous avez laissé que ces affreuses rations ? s’insurgea Tej. Notre déjeuner s’est limité à ces barres. Oh, et au vin, ajouta-t-elle par souci d’impartialité. Lequel était plutôt bon.

	— J’ai eu droit aux rations au petit-déjeuner et au déjeuner. Sans vin », renchérit-il.

	Rish, dont le métabolisme tournait en permanence à plein régime, se hâta de disposer assiettes et couverts sur la table en verre ronde, en face de la kitchenette. Les sacs déversèrent trois types de pâtes, des légumes grillés, des épinards sautés à l’ail et aux pignons, des tranches de bœuf de biocuve, du poulet de biocuve rôti au romarin, de la salade et des fruits, des fromages, du gâteau, trois parfums de glace et deux de sorbet, et d’autres bouteilles de vin. Tej ne put que penser : J’aime les hommes qui tiennent leurs promesses.

	« J’ignorais vos éventuelles restrictions, coutumes et besoins alimentaires, expliqua Vorpatril, alors j’ai pris un vaste éventail. Cuisine komarrane ; il y a un bon restau juste au coin.

	— J’avalerais n’importe quoi pourvu que ça ne vienne pas d’un animal vivant, avoua Rish en joignant le geste à la parole.

	— Je commençais même à envisager un compromis sur ce point », ajouta Tej.

	Elle fut ravie de constater que Vorpatril savait apprécier ses repas. A cause des rations, elle avait commencé à le soupçonner de dissimuler des mœurs plus barbares que tout ce que montraient les holovids. Son choix de nourriture démontrait un goût et un sens de l’équilibre inattendus. Son acuité sensorielle ne pouvait rivaliser avec leurs talents innés et leur formation, à elle et à Rish, mais tout espoir n’était pas perdu. Et il paraissait peu disposé à gâcher l’ambiance du dîner par une déplaisante conversation, ce qui convenait tout à fait à Tej.

	N’ayant pas encore réussi à rassembler son courage pour évoquer ce qui lui tenait à cœur, il passa aux toilettes, se débarrassa de sa veste et de ses chaussures, revint sur le canapé, s’assit, et s’y effondra presque.

	« Faut juste que j’ferme les yeux une minute… »

	Les yeux restèrent clos et la bouche s’ouvrit au bout d’un moment. Il ne ronflait pas vraiment, mais émettait une sorte de ronronnement étouffé par le coussin auquel il s’agrippait.

	Rish croisa les bras pour l’observer. « Je te le concède, ces Barrayarans sont mignons quand ils dorment. Au moins ils se taisent. » Elle inclina la tête. « Même sa façon de baver a du charme.

	— Il ne bave pas ! fit Tej en souriant malgré elle.

	— Ne t’attache pas, chaton, lui conseilla Rish. Ce type est dangereux. »

	Tej examina l’officier endormi. Il ne paraissait pas si menaçant, pas avec cette boucle brune sur le front, qui n’attendait qu’une main douce pour la remettre en place…

	« Vraiment ?

	— Tu sais ce que je veux dire.

	— Est-ce qu’on doit le réveiller ? demanda Tej, dubitative. Je crois qu’il n’a pas dormi de la nuit. C’est déjà un miracle qu’il ait atteint le canapé.

	— Il ne faut pas réveiller la bête qui sommeille. » Rish consulta son bracelet-comm. « Et c’est l’heure de ma vid préférée… »

	Rish, cloîtrée dans leur appartement pendant des semaines, avait développé une dépendance à diverses séries holovid komarranes que Tej n’appréciait pas outre mesure. Après une journée de dur labeur, les courtes soirées de la planète ne lui laissaient guère de temps pour se détendre. Rish s’éclipsa dans la chambre, qui disposait de la meilleure connexion holovid, et ferma la porte. Après avoir éteint les lumières pour qu’on ne la voie pas de loin, Tej se glissa sur le balcon pour contempler l’étrange ville sous bulle. Son odyssée était-elle condamnée à s’achever ici, d’une façon ou d’une autre ? Ça aurait pu être pire. La situation ne résultait pas de ses choix, toutefois, mais d’un concours de circonstances.

	Elle finit par rentrer, verrouilla soigneusement la porte du balcon, tira les rideaux, puis s’affaira à débarrasser la table. Il restait assez de nourriture pour le lendemain, au moins. Le capitaine envisageait apparemment de les garder, elle et Rish. Non que la décision lui appartînt. Elle revint au canapé et tenta de réveiller Vorpatril en le tapotant, puis en retirant le coussin. Il s’y accrocha avec une force et une détermination surprenante pour un homme inconscient, et se retourna en grommelant pour le protéger. Tej renonça et se contenta de s’asseoir en face de lui pour profiter du spectacle. Lequel se révélait réjouissant, d’un point de vue génétique, il fallait l’admettre. Enfin, pour un spécimen à l’état sauvage.

	Au bout de quelques minutes, Rish la rejoignit, arborant un sourire satisfait.

	« J’avais raison, pour Hendro Fon, l’informa-t-elle. Il simulait bel et bien l’amnésie. Et l’échantillon d’ADN avait été échangé. Sera Jenna était un vrai clone ! Je parie que la fusion des flottes marchandes est annulée, maintenant. » Elle s’assit auprès de Tej et désigna Vorpatril. « Toujours pas réveillé ?

	— Non. Il devait être épuisé. Je me demande ce que doit faire un aide de camp toute la journée, du reste.

	— Aucune idée », dit Rish.

	Le silence s’installa un moment.

	« Rish, murmura finalement Tej, qu’est-ce qu’on fera ensuite ? On ne craint rien ici ce soir, et sans doute demain, mais après ? Je ne peux pas retourner au travail.

	— Bon débarras. Je sais que tu travaillais dur, chaton, mais ton job de gadouilleuse rapportait des clopinettes. Je te l’avais dit dès le début.

	— En effet. Je croyais que Nanja ne tarderait pas à en décrocher un meilleur. »

	Et cette boutique anodine paraissait particulièrement indiquée pour garder profil bas. Tej avait appris à s’acquitter de toutes les tâches requises en moins de deux jours. Heureusement, parce qu’elle doutait de pouvoir appréhender des notions plus complexes en ce moment. Je n en peux plus de lutter.

	« Nanja Brindis, ma dernière identité d’emprunt, trop superficielle pour résister même à un examen de routine. »

	Peut-être que ça valait mieux. Leurs poursuivants auraient plus de mal à imaginer sa prochaine couverture si même elle ne le pouvait pas.

	Sans parler de la payer.

	Sur Escobar, elles auraient accès à de meilleures identités, mais si elles ne pouvaient pas quitter Komarr faute de couvertures plus crédibles…

	« Je me rends compte aujourd’hui de ce que ça signifie, d’être sans-Maison. »

	Rish lui saisit brièvement la main pour la réconforter. « Je suppose que nous pourrions nous cacher dans un autre dôme. Équinoxe, ou Serifosa. On peut au moins se payer le monorail si on n’a pas assez pour un vaisseau de saut. Quitter Solstice, maintenant qu’on a été débusquées. » Elle énonçait ces possibilités d’une voix calme. « Mais plus le dôme est petit, plus il est difficile de s’y cacher. »

	Rish se leva, s’étira et s’approcha de leur hôte pour le tapoter à son tour. Comme il ne remuait pas, elle se pencha et retira habilement son portefeuille de sa poche. Elle l’apporta à Tej et toutes deux le passèrent à nouveau en revue.

	« Pas beaucoup de liquide, dit Rish, et on ne peut pas se servir de son jeton de crédit. Mais j’imagine que ses papiers d’identité rapporteraient gros, si on trouvait le bon acquéreur. »

	Tej feuilleta la mince liasse de billets komarrans avant de les remettre en place.

	« On ne tiendrait que quelques jours avec ça, déclara-t-elle, alors qu’on peut séjourner gratuitement ici. Ça ne nous avancerait à rien. Remets-le. »

	Rish haussa les épaules et replaça le portefeuille aussi adroitement qu’elle l’avait subtilisé. Tej renversa la tête en arrière et ferma les yeux.

	« J’ai vu une vid, déclara Rish au bout d’un moment. Sur Sergyar et la procédure de colonisation. Un monde plutôt agréable, à l’atmosphère respirable.

	— Ont-ils parlé de cette horrible peste vermiculaire ? demanda Tej en frissonnant.

	— Pas un mot. Je pense qu’ils essaient de persuader les gens de s’y installer. On évite de montrer des colons gonflés comme des saucisses par la maladie, dans ce cas. Mais j’ai cru comprendre qu’on pouvait s’y rendre comme ouvrier sous contrat, et rembourser le trajet a posteriori. »

	Cette possibilité ressemblait au premier pas sur la pente glissante menant à l’esclavage légal, selon Tej, qui se contenta cependant de dire : « Mais Sergyar est encore moins peuplée que Komarr. Et pleine de Barrayarans. Comment s’y cacherait-on ?

	— Il paraît que la population est très mélangée. La vice-reine actuelle s’efforce d’attirer des immigrants de partout. Y compris de la Colonie de Beta. Ça ne ressemblera pas à Barrayar, ni même à Komarr s’ils continuent comme ça. »

	Toutes deux méditèrent en silence sur cette option. Elle dépendait de leur capacité à parvenir vivantes au quai d’embarquement orbital, sans se faire prendre, ce qui paraissait extrêmement problématique pour le moment.

	« Il y a bien le capitaine Mystère », dit Rish en désignant la silhouette endormie en face d’elles. « Enfin, le capitaine Vormystère. Je suis sûre qu’il corrigerait.

	— Ivan Xav, le seul et unique. Je crois qu’il m’aime bien.

	— Oh, ça je le sens, ironisa Rish. Il paraît légèrement obsédé par les seins.

	— Comme tous les hommes », soupira Tej. Elle esquissa un sourire. « Quoique, dans son cas, ce n’est pas le modèle léger qui semble l’intéresser.

	— S’il s’agissait d’un étranger komarran croisé au hasard dans la rue, je te conseillerais, quoiqu’en avant-dernier recours, de t’agripper à lui et de le laisser t’emmener le plus loin possible. Mais il n’est pas Komarran, le hasard n’a rien à voir à l’affaire, et tout ça est bien trop étrange.

	— Hum… »

	Nouveau silence.

	Rish le rompit la première, à voix basse. « Plutôt mourir que de me laisser reprendre et utiliser contre le baron et la baronne.

	— Il n’existe plus ni baron ni baronne contre qui nous utiliser, répliqua Tej sur le même ton. On nous utiliserait, c’est tout. »

	Sentant brusquement monter les larmes, elle cligna des yeux. Non, je ne pleurerai plus. Si les sanglots servaient à quelque chose, on n’en serait pas là.

	Toutes deux restèrent figées, le regard perdu. Rish poursuivit d’une voix plus lugubre encore.

	« Une fois qu’ils auront mis la main sur nous, nos chances d’accéder à la dernière issue s’amenuiseront énormément. A trop tarder, nous risquons de ne plus pouvoir réagir à temps. »

	Pas besoin d’énoncer à voix haute la nature de l’issue en question : elles l’avaient déjà envisagée à deux reprises, même si elles y avaient échappé de justesse chaque fois.

	« Comment faire, ici ?

	— Trop dangereux pour l’une ou l’autre d’aller chercher des médicaments létaux indolores. J’ai bien remarqué la pancarte d’une clinique vétérinaire sur le chemin, et on pourrait la piller, mais… J’ai lu un article sur cette méthode qu’ils utilisaient sur la Vieille Terre. Il suffit de s’ouvrir les veines, étendue dans un bain chaud. Ça ne picote qu’un instant, encore moins qu’un hypospray, paraît-il. Il y a cette immense baignoire dans la salle de bain. On pourrait s’y étendre et… aller dormir, chaton. Juste dormir.

	— Ce serait un peu rude pour Ivan Xav à son retour, non ? Et délicat à expliquer aux flics du dôme.

	— Ce ne serait plus notre problème. »

	Tournant imperceptiblement la tête, Tej dévisagea sa compagne. « Tu es fatiguée, toi aussi, n’est-ce pas ?

	— Très, soupira Rish.

	— Tu aurais dû faire une sieste cet après-midi. » Tej ferma les yeux pour réfléchir. « Je ne sais pas. Je crois que je préférerais saisir une ultime chance de… de je ne sais quoi. Gravir la plus haute tour de Solstice, peut-être, et sauter du toit. On profiterait de la chute pendant qu’elle dure. On pourrait danser jusqu’en bas. Ta dernière danse.

	— Mais quel final brutal, fit Rish.

	— Et pas de rappel. La baronne appréciait toujours vos rappels…

	— Je vote pour la baignoire.

	— Le balcon d’ici ferait l’affaire, si on se retrouve acculées.

	— Non, trop public. Ils pourraient nous ramasser à la petite cuiller pour nous remettre en état. Et alors, que ferait-on ?

	— Plutôt… difficile à dire.

	— Ah. »

	Nouveau silence. Le capitaine endormi grogna et roula encore sur le côté.

	« Tu aurais plus de chances de te cacher sans moi », commença Rish.

	Tej renifla. Un autre sujet habituel. « La loyauté n’est pas instillée génétiquement jusque dans mes os, sœur-impaire, mais je reste persuadée que l’acquis l’emporte sur l’inné en toutes circonstances.

	— L’inné, souffla Rish avec un début de sourire.

	— L’acquis, rétorqua Tej.

	— L’inné.

	— L’acquis.

	— La baignoire.

	— La tour. » Tej marqua un temps. « Tu sais, il nous faudrait un troisième vote. On finit toujours ex aequo. On en reste au point mort.

	— C’est le cas de le dire.

	— Bref… » Tej inclina la tête, pensive. « En fait, la meilleure méthode consisterait à faire croire que nos poursuivants nous ont tuées. Les autorités locales les prendraient pour des meurtriers, et leurs patrons penseraient qu’ils ont foiré l’enlèvement. Laissons-les prendre des numéros.

	— Futé, concéda Rish. Mais en matière de vengeance, plutôt que de griller les muscles je préférerais frire la cervelle.

	— Oh, oui », soupira Tej.

	Oh, oui. Mais elle ne voyait pas comment atteindre ses ennemis pour réaliser une telle prouesse depuis l’au-delà, puisque même vivante, elle n’y parvenait pas.

	Vorpatril se retourna en émettant un curieux sifflement, comme un ballon qui se dégonfle, avant de replonger dans le silence.

	« Le spectacle mérite le coup d’œil, j’avoue, commenta Rish en montrant le capitaine, mais ça manque de rebondissements.

	— Considère ça comme de la danse expérimentale. Très abstraite. »

	Et plus calme.

	Rish bâilla. « Je vote pour qu’on investisse le lit. Laissons-le ici.

	— Tu sais, cette motion pourrait obtenir l’unanimité… »

	Tej se figea quand la sonnette déchira le silence. Rish sursauta comme si on l’avait électrocutée et bondit sur ses pieds, écarquillant ses yeux d’or.

	Tej effectua une embardée en direction de l’autre sofa, dont elle secoua l’occupant par l’épaule.

	« Capitaine Vorpatril ! le pressa-t-elle. Debout ! Vous avez un visiteur ! »

	Il grommela et se recroquevilla comme un animal tentant de se terrer dans un trou trop étroit. Nouveau bêlement de sonnette.

	Tej le secoua encore. « Ivan Xav ! »

	Rish s’approcha, saisit les pieds en chaussettes de l’intéressé et les tira sans pitié au sol. Le reste du corps suivit avec un bruit sourd.

	« Hé ! Hein ? Kessiya ? » marmonna-t-il, indigné, en roulant pour se redresser enfin, les mains plaquées sur les yeux. « Ah ! Trop clair ! »

	La sonnette se remit à résonner, en continu cette fois, comme si quelqu’un laissait le doigt dessus.

	« Mais qui ça peut être, à cette heure de la nuit, bon sang ? » Vorpatril cligna des paupières pour dissiper le flou et déchiffrer l’affichage de son bracelet-comm. « Quelle heure est-il, au fait ?

	— Vous avez dormi près de trois heures, répondit Rish.

	— C’pas assez. » Il tenta de s’étendre de nouveau. « Mon dieu, qu’est-ce que c’est que ce vacarme dans mon crâne ? Je n’ai pourtant pas bu tant que ça…

	— Allez ouvrir la porte », siffla Tej qui lui tira sur le bras.

	Des chocs réguliers s’ajoutaient désormais aux bêlements, comme si quelqu’un martelait la porte du poing. Des kidnappeurs ne feraient certainement pas tant de bruit… Si ?

	Il se leva péniblement, reprenant ses esprits. « D’accord. D’accord. J’vais voir. Allez vous cacher, vous deux », dit-il en les congédiant d’un signe tandis qu’il se dirigeait vers le vestibule donnant sur le couloir.

	Tej jeta des regards éperdus. L’appartement ne comportait que le salon, la kitchenette, la chambre et la salle de bains, si spacieux fussent-ils, ainsi que deux placards et le balcon. Il ne faudrait pas longtemps pour trouver les deux femmes. Prendrait-elle le risque de se couper l’accès au balcon ? Rish se précipita dans la chambre en lui faisant frénétiquement signe de la suivre, mais Tej préféra se réfugier à l’autre coin, d’où elle épia l’entrée.

	La porte coulissa. D’une silhouette dissimulée par l’ombre et les larges épaules de Vorpatril parvint une voix sèche, masculine, à l’accent barrayaran.

	« Ivan, espèce de crétin ! Qu’est-ce qui t’est arrivé hier soir ?

	— Toi ! »

	Au grand étonnement de Tej, le capitaine saisit son visiteur par les pans de sa veste pour l’attirer à l’intérieur et le plaquer contre le mur. La porte se referma en chuintant. Tej aperçut brièvement l’inconnu avant de se replier hors de vue : entre deux âges, plus petit qu’Ivan Xav, sans uniforme identifiable.

	« Ivan, Ivan ! » protesta la voix, passant du registre irrité à un ton apaisant. « Doucement avec cette veste ! La dernière fois qu’on m’a accueilli si passionnément, j’ai eu droit à un gros baiser mouillé pour ma peine. Certes, il s’agissait du chien de mon cousin Dono. Grand comme un poney, et des manières déplorables… Il n’hésite pas à te sauter…

	— Byerly, espèce de… de… fouinImp ! Dans quel merdier m’as-tu traîné ?

	— C’est justement ce que je voulais te demander, Ivan chéri. Qu’est-ce qui a capoté ? Je croyais que tu ramènerais cette femme ici !

	— Pas au premier rendez-vous, abruti ! La première fois, ça se finit toujours chez elle. Ou dans un lieu neutre, mais seulement si on est tous deux chauds comme la braise. »

	Hein ?

	« Édifiant, rétorqua sèchement son interlocuteur. Si tu voulais bien me reposer, maintenant. Merci. »

	Tej eut l’impression de l’entendre rajuster sa tenue, boutons de manchettes compris, avant qu’Ivan reprenne d’un ton acerbe.

	« Tu ferais mieux de passer dans le salon.

	— C’était bien mon intention. Je me disais bien que les cinq minutes passées à sonner t’auraient mis la puce à l’oreille, mais que veux-tu… »

	Sur la pointe des pieds, Tej traversa la pièce pour se replier dans la chambre. Rish, plaquée contre le mur du fond, tendait l’oreille. Elle leva un doigt vers ses lèvres en guise d’avertissement. Tej acquiesça, respirant par la bouche.

	« Les derniers rapports de la Sécurité du Dôme de Solstice concernant l’effraction sont avares d’informations, reprit la voix fluette et agacée. Mais quand même, Ivan, se faire ligoter sur une chaise ? Comment as-tu réussi cet exploit ?

	— Je n’ai pas lu les derniers… oh, mon Dieu, ils n’ont pas mentionné mon nom, j’espère ?

	— Ils le connaissent ?

	— Maintenant, oui.

	— Ivan ! Un pro comme toi ? » Une hésitation. « La question suivante, bien sûr, c’est : comment t’es-tu détaché ? »

	Le capitaine lâcha un soupir. « Avant que tu ajoutes quoi que ce soit, Byerly… mesdemoiselles, vous feriez mieux de vous montrer. »

	Quel qu’il fût, cet homme paraissait connaître Ivan Xav, et bien trop d’informations concernant les affaires de Tej. Devait-elle se fier à son hôte, qui les évoquait de façon si désinvolte ? Avons-nous seulement le choix ? Tej souffla, fit signe à Rish et émergea de la chambre. L’importun pivota pour la considérer en haussant les sourcils.

	« Bon Dieu ! Tu veux dire que je m’arrache les cheveux depuis ce matin à retrouver sa trace, et qu’elle était là tout le… »

	Rish emboîta le pas à Tej et toisa froidement l’inconnu.

	Les traits de ce dernier se vidèrent de toute expression. Plutôt original, comme réaction. Mais si son visage restait indéchiffrable, ce n’était pas le cas du reste de son corps. Il n’écarquilla pas les yeux, mais ses pupilles se dilatèrent. Rish était vraiment capable de percevoir le rythme cardiaque d’un interlocuteur. Tej, dotée de sens moins aiguisés, se plut à croire que celui de l’inconnu ralentissait, pour encaisser progressivement le choc. Elle huma les premières odeurs qui émanaient de lui : surprise, peur et excitation sexuelle mêlées. Il n’avait sans doute pris conscience que des deux premières.

	Il cligna des yeux, une seule fois, et dut faire un effort pour refermer la bouche.

	« Ça alors, murmura-t-il.

	— Ouais, c’est à peu près ce que j’ai dit, répliqua Vorpatril. Ou ce que j’aurais pu dire si elle ne m’avait pas assommé à coups de neutraliseur. »

	Le dénommé Byerly gratifia Rish d’une petite révérence gracieuse et pas entièrement ironique.

	« Pour ça, pas besoin de neutraliseur, pourtant. Enchanté mademoiselle. Fais donc les présentations, cher cousin. »

	Il avait repris contenance. Les yeux réduits à de simples fentes, Rish l’inspectait sans ciller. Avec une profondeur dont il était loin de se douter.

	« Ce n’est pas mon cousin, se récria Vorpatril en désignant son visiteur du pouce. Seulement un parent éloigné, quoique pas encore assez à mon goût, hélas. Tej, Rish, je vous présente Byerly Vorrutyer, généralement connu sous le nom de By. Seulement By. Ni Lord Vorrutyer ni Lord Byerly… ces titres étant réservés aux fils du comte. »

	À en juger par leur teint, les deux hommes auraient pu être frères, mais leur ossature démentait cette impression. Ils partageaient clairement une bonne mesure de gènes Vors. Il fallait probablement parler de caste. Le visiteur portait une veste et un pantalon d’aspect vaguement militaire, décorés de galons et de passepoils sans doute décoratifs et ne dénotant aucun rang particulier. La veste négligemment ouverte dévoila une élégante chemise et des bretelles originales. Ainsi qu’un neutraliseur caché dans son holster.

	Ivan Xav était dangereusement attirant. Cet homme était dangereusement… tendu ? Épuisé ? À cran ? Même après avoir été rudoyé dans le vestibule, son attitude ne trahissait aucune appréhension, et il ne faisait aucun effort pour s’écarter de son hôte. Il ne craignait pas Vorpatril, ni Tej du reste. Quant à Rish… à sa façon de la regarder à la dérobée, et à la posture qu’il avait adoptée, il s’y intéressait de près. S’efforçait-il de comprendre son rapport avec cette affaire ?

	« By, poursuivit Vorpatril, voici Tej, alias Nanja Brindis, mais tu la connais, pas vrai ? Et son… amie, Rish. Dont la présence nous a tous pris par surprise, mais que les flics du dôme ont sans doute ajoutée à leur liste comme domestique, portée disparue. »

	Tej déglutit. « Enchantée, Byerly Vorrutyer, le salua-t-elle d’un ton protocolaire. Nous connaissons désormais votre nom, mais pas votre rôle, je le crains. » Elle haussa des sourcils interrogateurs à l’adresse des deux Barrayarans.

	Vorpatril croisa les bras et son regard se perdit au loin. « Ça, c’est à By de le dire. »

	Son compatriote prit une longue inspiration, peut-être pour gagner du temps, et désigna d’un geste les canapés. « En effet. Puis-je suggérer que nous nous installions tous plus confortablement ? »

	Encore quelques instants de gagnés pendant que Tej et Rish se posaient à l’endroit qu’elles avaient quitté et que les deux hommes investissaient les places où Vorpatril s’était endormi. Une fois assis à côté de son parent éloigné, qui s’éloigna encore un peu plus en direction de l’accoudoir, Byerly demeura toutefois peu loquace.

	« Hum. Bon. Comment… avez-vous atterri ici ?

	— Le capitaine Vorpatril nous a invitées, rétorqua Tej d’un ton glacial.

	— Il leur fallait un endroit où se terrer, intervint Ivan Xav. Ça a marché, puisque tu n’as pas réussi à les retrouver, ajouta-t-il au bout d’un moment. Enfin, intentionnellement, en tout cas. »

	Tej jeta un regard noir à Byerly. Le contraste entre ses manières de dandy et son langage corporel l’horripilait autant que des couleurs dépareillées ou une musique dissonante.

	« Mais qui êtes-vous ? demanda-t-elle.

	— Bonne question. Et vous ?

	— Je connais un détail en tout cas, fit Vorpatril. Je le tiens de Morozov, le pro de l’Ensemble de Jackson, aux Affaires galactiques. Rish, ici présente, est aussi connue sous le nom de Lapis-Lazuli. Elle faisait partie d’une troupe de danseurs génétiquement altérés appartenant à la baronne Cordonah de la station Cordonah, qui est, de toute évidence, décédée. Il semble que la Maison Cordonah ait été absorbée il y a environ sept mois par des concurrents salement agressifs. »

	Tej tressaillit.

	Rish leva des yeux incandescents, mais étouffa cet accès de rage. « Pas des concurrents. Des prédateurs. Des charognards. Des hyènes, des chacals et des vautours.

	— Tout un zoo, on dirait, fit Byerly en haussant les sourcils, stupéfait. Et vous étiez là lors… du repas des fauves ?

	— Nous ne vous dirons rien », répliqua Tej en levant la main.

	Elle attendit de voir le visage de son interlocuteur se crisper de frustration, avant de jouer sa seule carte, si illusoire fut-elle. Du bluff pur et dur, aussi grisant qu'écœurant.

	« Mais nous avons peut-être un marché à vous proposer. Une réponse contre une autre, à valeur égale. »

	Tomberait-il dans le panneau de ce marché de dupes ? Il pouvait dégainer son neutraliseur, descendre Rish sur place et s’occuper du cas de Tej avant qu’elle n’ait fait mine de lui sauter dessus. Il aurait sans doute plus de mal à les maîtriser dans l’ordre inverse. Elle risquait de se retrouver ligotée à une chaise comme ce pauvre Ivan Xav, mais aussi de sentir le froid baiser d’un hypospray de thiopenta sur son bras. Elle déballerait tout ce qu’elle savait au bout de quelques minutes, en gloussant comme une dinde. Pourquoi paierait-il ce qu’il pouvait si aisément leur arracher ?

	Il s’enfonça dans le canapé. Un long silence pensif s’ensuivit.

	« D’accord, lâcha finalement Byerly. Marché conclu. »

	Rish afficha une expression étonnée. Vorpatril aussi.

	« Quel est votre véritable nom, sera Brindis ? » s’enquit Byerly sans attendre.

	Tej cessa de sourire, dissimulant le mélange d’euphorie et de terreur qui l’envahissait. Ce Barrayaran pur jus, semblable à Vorpatril, faisait preuve d’une capacité d’adaptation presque jacksonienne. Mesurait-il vraiment la portée de son acte… et du sien, à elle ? Il n’existe qu’un moyen de le savoir. « Ma vie dépend de la réponse à cette question. Qu’avez-vous à offrir d’aussi précieux ?

	— Eh bien, répondit-il en inclinant la tête, peut-être allons-nous commencer par autre chose, dans ce cas. Quant aux événements d’hier soir, Ivan me les rapportera gratuitement. Pas la peine de gaspiller un échange pour ça. Que s’est-il donc passé hier, Ivan ?

	— Hein ? fit Vorpatril. Tu veux la version courte ? Ces dames m’ont pris pour une brute engagée afin de leur filer le train, ce dont je ne te remercie pas. Nous n’avons réussi à dissiper ce malentendu que lorsque les vraies brutes ont fait leur apparition. Tu m’es redevable d’une nuit de sommeil, d’un étourdissement au neutraliseur, d’une course sur les toits dans le gaz, auxquels il me faut ajouter une considérable déception personnelle. Nous avons mis les voiles, laissé les brutes sur le carreau et averti les flics de l’effraction, puis nous sommes arrivés ici juste à temps pour que je parte au travail. »

	Byerly ébouriffa ses cheveux noirs.

	« Dieu du Ciel, Ivan, mais pourquoi avoir appelé la Sécurité du Dôme ?

	— Ils allaient intervenir tôt ou tard. Je ne voulais pas que les brutes s’échappent, il n’était pas question que je les embarque avec moi, et j’ignorais si je pouvais me fier à… » Il hésita. « … à d’autres autorités compte tenu de certaines choses que tu m’avais dites. » Il poursuivit, l’air contrarié. « Et pour couronner le tout, les deux plus désagréables flics de tous les temps m’ont coincé au boulot juste à la fin de mon service pour me cuisiner pendant trois quarts d’heure. Ils ne demandaient qu’à m’arrêter pour harcèlement, viol, enlèvement, meurtre et tutti quanti… le simple fait que je sois Barrayaran leur aurait sans doute suffi.

	— Ah mer… leur as-tu parlé de moi ?

	— J’ai passé ton existence sous silence. Il m’a fallu tourner frénétiquement autour du pot et des indices tangibles pour y parvenir, du reste, et tu peux donc dire : Merci, Ivan.

	— C’est peut-être prématuré. » Vorpatril se renfrogna encore.

	« Ouais, et cerise sur le gâteau, l’entretien a eu lieu dans une salle de conférence des Ops, où tout est enregistré, comme tu le sais. La vid arrivera dans la boîte aux lettres de mon patron d’ici demain matin. Je peux mentir aux flics du dôme pour toi, By, mais pas question que je raconte des bobards à Desplains. »

	Byerly se cogna le front du poing. « Ivan. Puisque tu le savais, pourquoi ne pas les avoir entraînés ailleurs pour cet interrogatoire ? Un café, un parc, n’importe où ? Même un canari a plus d’instinct de survie que toi. Comment as-tu réussi à éviter de te faire tuer jusqu’ici ?

	— Hé ! Je me débrouille à merveille, tout seul. C’est quand vous autres de la Séc… quand vous autres fichues fouines faites irruption dans ma vie, généralement sans invitation, que les choses se compliquent.

	— D’accord, j’ai une question », intervint Tej, ignorant combien de temps ils risquaient de se chamailler de la sorte. « Qui m’a envoyé le capitaine Vorpatril et lui a donné ma photo ? C’était vous ? » s’enquit-elle en jetant à l’autre VorMachinchose un regard noir.

	La main sur la poitrine, il la gratifia d’une révérence assise. « En personne. J’espère que vous l’avez trouvé à votre convenance ?

	— Pourquoi ?

	— Ça fait deux questions.

	— Vous n’avez qu’à tenir le compte, dit-elle en plissant les paupières. Saviez-vous que Rish et moi serions agressées la nuit dernière ? Comment ? »

	Vorpatril se mordit les phalanges.

	Un sourire factice étira les lèvres de Byerly – réfléchissait-il ? –, qui reprit bientôt son expression ironique habituelle.

	« C’est moi qui ai engagé ces brutes. »

	Le cœur de Tej fit un bond. Les avait-on trompées… encore une fois ?

	« Quoi ? s’écria Vorpatril, indigné. Tu aurais pu le dire !

	— J’ignorais si je pouvais me fier entièrement à tes talents d’acteur. »

	Vorpatril croisa les bras et se cala dans le canapé avec un grognement.

	Euh, quoi ? pensa Tej. Rish sortit discrètement la main de sa poche de pantalon. Même elle, si réservée, paraissait stupéfaite.

	« Je suis actuellement occupé à étudier certains individus, reprit Byerly à l’adresse de Tej. Le meilleur moyen d’observer de près consiste souvent à se rendre utile, ce que je fais… de façon sélective. L’ennemi de mon ennemi n’est pas forcément mon ami, mais dans ce cas, j’ai jugé bon de faire mine de coopérer, tout en m’efforçant d’en minimiser les conséquences, du moins jusqu’à ce que j’en sache plus sur vous. »

	Il avait donc trahi ses contacts d’une main, et elle de l’autre ? « Une belle démonstration… d’ambidextrie. »

	Il haussa les épaules sans se vexer. « D’où l’intervention d’Ivan, qui jouait en quelque sorte la troisième main. J’admets qu’il s’agissait d’un palliatif de dernière minute, mais les choses se sont précipitées. Je n’avais pas la moindre idée de la présence de votre mystérieuse dame de compagnie : selon mon plan, vos visiteurs auraient fait chou blanc en trouvant un appartement vide, pendant que vous folâtriez avec Ivan en ville. Une soirée agréable pour vous deux, frustrante pour eux, et sans aucun lien avec moi. Je ne sais toujours pas pourquoi ils voulaient vous enlever, remarquez. »

	Il leva les yeux en battant des paupières d’un air engageant.

	« Vous êtes un agent. » Commercial, gouvernemental ? Certainement pas militaire. « De quel genre ?

	— Voilà précisément le type d’information qui vaut bien votre nom.

	— Euh, Tej, intervint Ivan, si vos ennemis savent déjà qui vous êtes, pourquoi laisser vos amis dans l’ignorance ? Si ça vous paraît logique, pas à moi.

	— Vous n’avez pas prouvé que vous étiez nos amis.

	— Moi oui ! » protesta-t-il, avant de concéder, en désignant Byerly : « Lui, peut-être pas. »

	Tej se frotta les lèvres. Ivan Xav n’avait pas tort.

	« Est-il digne de confiance ? lui demanda-t-elle abruptement.

	— Non, c’est une fichue fouine, répondit Vorpatril d’un air hésitant. Mais il ne trahira pas Barrayar. Si votre identité ne représente pas une menace pour l’Imperium, vous n’avez rien à craindre de lui. Probablement. »

	Byerly lui décocha un regard d’incrédulité exaspérée. « Dans quel camp es-tu ?

	— Ce ne serait pas la première fois que tu te trompes. Je me souviens parfaitement de vous avoir sauvé la mise, à toi et à ton comte de cousin, et de façon spectaculaire. Quel respect en ai-je retiré ? Quelle gratitude ? Quel…

	— Tu as eu droit à un autre boulot », le coupa Byerly en voûtant les épaules.

	Curieusement, Vorpatril ne riposta pas.

	Byerly se massa le cou, leva les yeux et opposa au regard de Tej un sourire dont l’innocence contrastait avec l’éclat déterminé de ses yeux.

	« Fort bien. Je vais donc troquer votre nom. » Il inspira à fond. « Je suis agent de surveillance de la Sécurité Impériale, normalement spécialisé dans la crème des hauts Vors qui gravite autour de Vorbarr Sultana. Si je me suis tant éloigné de mon domaine habituel, c’est parce que les gens que je tiens à l’œil sont venus ici pour affaires. Je les soupçonne de se livrer à des activités criminelles, voire à des trahisons. »

	Tej secoua la tête. « Ceux qui nous poursuivent ne sont pas barrayarans.

	— Je sais. C’est avec eux que traitent mes sujets d’observation. Vous retrouver pour eux devait adoucir des relations sur le point de tourner au vinaigre. »

	Vorpatril grimaça. « Eh ! Retrouver Tej et Rish était une façon parmi tant d’autres de te rendre utile ? »

	Byerly haussa les épaules.

	« Bon sang, By ! Et si ces brutes les avaient vraiment enlevées ?

	— J’ai pensé que cette expérience fournirait nombre d’informations pertinentes, quel qu’en soit le résultat, répondit Byerly, acculé. En aucun cas on aurait laissé leurs ravisseurs les emmener hors de l’Imperium. Mais si Tej et Rish peuvent m’en dire plus concernant leurs… adversaires, l’issue se révélera encore plus bénéfique que prévu. Bien qu’il faille s’attendre à d’autres conséquences… Merci, Ivan, conclut-il à contrecœur.

	— Ma vie n’est pas la seule en jeu, déclara lentement Tej. Rish risque également la sienne.

	— Je travaille avec deux associées, reprit Byerly. Si je me fais… comment disent les Jacksoniens, déjà ? Si je me fais débusquer, elles le seront probablement elles aussi. Comme vous le voyez, j’ai moi aussi des responsabilités. »

	Tej se rendit compte que cet entretien venait de donner à l’agent barrayaran d’excellents motifs professionnels de les tenir, elle et Rish, à l’écart d’éventuels kidnappeurs et interrogateurs hostiles, quels que soient ses autres objectifs. Ce bluff avait porté ses fruits. Il pouvait également vouloir les éliminer physiquement, mais elle ne sentait pas l’odeur piquante que de telles intentions secrètes et néfastes l’auraient fait émettre. Tej jeta un coup d’œil à Rish, qui avait suivi l’échange avec toute son attention… et avec son acuité sensorielle surhumaine. Est-ce qu’il dit vrai ? Rish lui répondit par un acquiescement prudent, qui pouvait vouloir dire Jusqu’ici, et qui l’incitait à poursuivre.

	Oui. Le pain quotidien de cet homme, c’était l’information, pas l’argent.

	Tej avala sa salive. « Très bien. » Sa gorge soudain serrée lui donnait l’impression d’être victime d’une réaction allergique mortelle. « Mon nom complet est Akuti Tejaswini Jyoti ghem Estif Arqua. Mes parents sont… étaient Shiv et Udine ghem Estif Arqua. Le baron et la baronne Cordonah. »

	Elle leva les yeux pour juger de l’effet de cette révélation. Le visage de Byerly, vide d’expression, donnait à penser que non seulement il traitait cette information, mais qu’il tournait en boucle. Vorpatril arborait un sourire figé. Ses yeux vitreux lui rappelaient cet ours en peluche qu’elle adorait serrer dans ses bras, autrefois, mais elle n’éprouvait aucune envie d’étreindre le Barrayaran pour le moment.

	
Chapitre cinq

	I


	l régnait un tel vide dans l’esprit d’Ivan que la première pensée qui en émergea lui sortit spontanément de la bouche. « Comment a-t-on pu affubler une fille d’un tel nom à rallonge ? »

	Et comment diable l'épelait-elle ?

	Tej, dont Ivan comprenait désormais le surnom, rejeta impatiemment un nuage de cheveux bouclés. Elle esquissa un geste, comme pour nier… quoi au juste ?

	« Quand nous sommes venus au monde, mon père a trouvé je ne sais où ce livre : Dix mille prénoms ethniques de la Vieille Terre pour votre bébé, leur sens et leur origine géographique. Il avait du mal à se décider. Une de mes sœurs s’appelle Stella Antonia Dolce Ginevra Lucia, mais lorsque je suis née, il avait mis la pédale douce. » Elle marqua un temps avant d’ajouter : « On l’appelait Star.

	— Vous… n’êtes donc pas fille unique ? s’enquit By. Ni l’héritière de votre Maison ? »

	En voilà, une bonne question. Et une épouvantable perspective.

	Tej posa sur By un regard froid. Attendait-elle quelque chose en échange ?

	« Je suis moi-même fils unique, intervint Ivan.

	— Je sais.

	— Comment ?

	— Je me suis renseignée sur la console de comm. Et vous êtes vraiment vous. Je me demande ce que je trouverais à votre sujet, ajouta-t-elle en toisant Byerly.

	— Pas grand-chose. Je ne suis qu’un rejeton d’une branche sans prétention de ma famille. » By lorgna vers Rish, qui dressait ses oreilles d’elfe pointues et turquoise. « Techniquement déshérité, mais vu qu’il n’y a rien à hériter, il s’agissait d’un geste symbolique de la part de mon père.

	— Je crois qu’il a une sœur cadette, ajouta Ivan. Je ne l’ai jamais rencontrée. Mariée, et qui vit sur le continent sud, c’est ça, By ? »

	Le mince sourire de By s’étrécit encore. « C’est exact.

	— Il n’y a aucune raison de cacher ce que le capitaine Morozov pourrait nous révéler », fit serviablement remarquer Ivan à Tej.

	Le caractère agressif et jacksonien de ce troc de renseignements l’oppressait.

	« Ce qui inclut les informations de notoriété publique ou disponibles sur le réseau du Nexus. »

	Et sans doute beaucoup d’autres. Ivan regrettait désormais de ne pas s’être attardé chez Morozov pour en savoir plus. Mais il se serait alors exposé à des questions auxquelles il préférait ne pas répondre sur l’instant, comme : Combien de femmes mystérieuses cachez-vous dans votre appartement, Ivan ?

	Tej se frotta les yeux d’une fine main bronzée.

	« Je suis l’avant-dernière. Mon frère aîné était l’hériter, mais il aurait été tué durant la prise de pouvoir, lui aussi. Mes deux sœurs aînées ont sûrement fui l’espace local jacksonien par d’autres points de saut, mais j’ignore ce qui a pu leur arriver ensuite. Mon dernier frère… est parti depuis longtemps.

	— Comment cela s’est-il passé ? Votre fuite ? demanda By.

	— On nous avait tous préparés, nous les enfants, depuis une éternité, fit Tej en haussant les épaules. On était exercés à réagir sans poser de question ni discuter, en suivant notre accompagnateur désigné, lorsqu’on nous donnait le mot codé. Ça m’était arrivé, une fois, quelques années plus tôt. Nous étions arrivées à la station Fell quand l’ordre de retour nous est parvenu. Je m’attendais à la même chose cette fois-ci.

	— Vous n’avez donc pas vu de vos yeux le… changement de direction forcé de la station Cordonah ?

	— Je crois que Star s’est échappée pendant l’abordage de la station, mais nous étions tous partis depuis des heures. Mes parents n’ont jamais pris ces exercices d’évacuation à la légère. »

	Elle déglutit, la gorge manifestement nouée par un souvenir pénible.

	« Tout ce que nous savons, nous l’avons appris par la suite aux infos, bien qu’on ne puisse naturellement pas leur faire confiance, à eux.

	— Deux fois, la corrigea tardivement Rish. Tu n’étais quand même pas trop petite pour te rappeler ?

	— Le voyage qu’on a fait quand j’avais six ans ? Oh ! Personne ne m’a jamais rien expliqué. Juste qu’on partait en balade pour rendre visite à quelqu’un.

	— Nous voulions que tu restes calme.

	— Mais toi, tu ne devais pas avoir plus de quinze ans. » Tej se tourna vers Ivan, mais pas vers Byerly pour ajouter : « Rish me gardait très souvent quand j’étais petite, entre les répétitions de danse et les autres corvées que la baronne lui imposait. »

	Tu appelles ta mère « la baronne » ? Cette grande femme, sur le scan de Morozov, paraissait certes redoutable, plus belle que chaleureuse. Quant à l’homme… difficile de juger.

	« Rish est-elle votre accompagnatrice désignée ? » demanda By.

	Tej secoua la tête. « Nous avions un vrai garde du corps, un courrier. Je crains qu’il n’ait été tué. Ça s’est passé sur la station Fell. Nous ne nous sommes échappées que de justesse. »

	L’homme avait-il donné sa vie pour qu’elles s’enfuient ? Probablement, à en juger par sa voix tremblante et l’éclat froid des yeux de Rish. Mais si cette dernière n’était pas le garde du corps officiel, quel rôle remplissait-elle ?

	« Êtes-vous vraiment une jeeves, dans ce cas ? » lui demanda Ivan.

	Les sourcils dorés se redressèrent. « Que donnerez-vous contre cette information ? »

	Ivan détourna les yeux. « Je… je crois que c’est au tour de Byerly. »

	L’intéressé lui adressa un regard agacé, dont Ivan ne s’émut nullement.

	« En fait, fit-il en se tournant vers By, je crois que c’est à moi que tu dois un paquet d’informations. Avant que je mette encore les pieds dans le plat par accident, et pas question de supporter un autre de tes Ivan, espèce de crétin, tant que tu n’auras pas pris la peine de me briefer décemment ! »

	Cette tirade retentissante le laissa un peu essoufflé, et fit légèrement reculer By. Bien. S’il fallait crier pour se faire entendre, l’heure des beuglements avait sans doute sonné.

	« Des noms, Byerly ! »

	La perspective de cracher ces informations paraissait aussi séduisante pour lui que de devoir s’arracher les dents. Après avoir jeté un regard critique aux deux femmes, il répondit néanmoins en se massant le front.

	« D’accord. Ivan, connais-tu Théo Vormercier ?

	— À peine. Pas dans mes relations.

	— En effet. Il s’est récemment retrouvé spolié d’un héritage longtemps attendu quand son vieil oncle le comte Vormercier s’est remarié et a commencé à procréer.

	— Vraiment ? J’avais entendu parler du mariage… ma mère, tu sais. Mais je croyais sa nouvelle femme à peine plus jeune que lui.

	— La technologie, naturellement. Ils ont eu recours à un assemblage génétique et à un réplicateur utérin. J’ai cru comprendre qu’ils avaient un fringant bambin aux gènes parfaits, et un autre en route. » Byerly eut un sourire suffisant. « Dis, tu crois que ta mère et ce vieil Illyan pourraient…

	— Non », rétorqua fermement Ivan.

	Non que certaine redoutable tante ne l’eût pas suggéré, en bonne Betane. Ivan jeta un coup d’œil à Tej, attentive bien que passablement stupéfaite.

	« Nous en étions à Vormercier. »

	Une lueur malicieuse éclaira le regard de By, qui acquiesça et reprit.

	« S’attendant à hériter, Théo menait la grande vie depuis pas mal de temps. Dire que ce retournement de situation l’a pris au dépourvu serait un euphémisme. Il avait un frère dans le Service, un intendant au dépôt orbital de la flotte de Sergyar. Les attentes de Roger, quoique considérablement plus modestes, se trouvèrent déçues elles aussi. Il y a environ un an, Théo lui rendit visite. Et évidemment, ils bavardèrent.

	— La flotte de Sergyar est la chasse gardée du Commodore Joie, commenta Ivan. Par ailleurs… eh bien, ce n’est pas l’endroit idéal pour jouer au con.

	— Ce qui explique sans doute la prudence extrême et l’astuce qu’ils déployèrent. Roger commença par un détournement modeste : le vol d’un stock d’équipement et de fournitures militaires désuets, voués à la destruction. La tentation, tout à fait compréhensible, découlait presque d’un admirable sens de l’économie quand on y pense. Par l’intermédiaire du receleur qui a fourgué ce lot, ils se firent des contacts plus importants et intéressants. L’opération suivante se révéla bien plus ambitieuse.

	— Comment as-tu tiré les vers du nez de Vormercier ? Une injection de thiopenta pendant qu’il regardait ailleurs ?

	— Alcool et vantardise, Ivan. Ainsi qu’une patience d’ange et un estomac d’acier de ma part, je dois bien l’avouer. » By soupira. « Les conspirateurs se partagent les tâches. Roger s’occupe de la manutention tandis que Théo blanchit l’argent. Rien ne permet de remonter la piste jusqu’aux vrais voleurs militaires. Dès que l’occasion se présente, des chargements quittent l’orbite de Sergyar pour la Station de Pol, où ils sont remis à leurs receleurs non-barrayarans, puis ils disparaissent. L’argent, lui, surgit de nulle part pour arriver à un contact sur Komarr, lequel trouve divers moyens apparemment légaux de le transmettre à Théo, qui le réinvestit sur Barrayar. Bien plus tard, les sbires militaires passent récupérer le matériel, sous divers prétextes ingénieux. Mais comme nombre de joueurs avant eux, les frères Vormercier ignorent manifestement le célèbre adage : quitte la table tant que tu gagnes.

	— C’est ce que disait mon Dada », commenta Tej.

	Rish acquiesça.

	Après avoir marqué une pause, perplexe, By leur adressa un petit salut et poursuivit.

	« Quant à l’autre dicton, les loups ne se mangent pas entre eux, leur comportement semble le contredire. J’ai des raisons de croire que Théo a détourné une partie des fonds qu’on lui confiait. En tout cas, il paraissait nerveux lorsque l’heure sonna d’emmener son yacht, sa suite et son fidèle parasite – votre serviteur – sur Komarr pour admirer le miroir solaire. Et collecter auprès de son contact komarran les émoluments dus pour sa dernière livraison. Laquelle n’a jamais eu lieu, hélas pour Théo. Inopinément retardé sur l’orbite de Komarr, le vaisseau a raté son rendez-vous sur la Station de Pol. Je crois que les tiens y sont pour quelque chose, Ivan ? »

	Celui-ci pinça les lèvres et siffla. « Il s’agit donc du Kanzian. Le seul vaisseau de la flotte de Sergyar actuellement dans le système. Les Vorcavaliers l’ont sélectionné pour une inspection. Desplains adore organiser ce genre de petite surprise, qui n’en était sans doute pas une pour Joie. Il lui rendra sans doute la pareille à la première occasion. »

	Byerly opina du chef, apparemment satisfait d’avoir retrouvé une pièce manquante de son puzzle.

	« La situation n’émeut pas trop ses contacts, de toute évidence, mais Théo, lui, est dans tous ses états. Ils ont refusé de lui avancer des fonds pour un cargo dont l’arrivée reste incertaine, mais pour l’amadouer ils lui ont offert une prime astronomique pour tes deux invitées. » Byerly désigna les deux femmes. « Théo, décidé à ne pas faire la fine bouche, a sauté sur l’occasion et m’a mis sur le coup. Et voilà. »

	By paraissait s’attendre à des applaudissements, mais son récit ne lui valut que des regards appuyés.

	« Découvrir l’identité du contact de Théo sur Komarr représentait un beau coup pour moi, mais loin de justifier ma note de frais. Mais comme Ivan saurait sans nul doute vous l’expliquer en bon militaire, la meilleure façon de s’emparer d’un couloir de navigation, c’est par les deux côtés à la fois. »

	Il écarta les bras puis rapprocha lentement ses mains, pour emprisonner de l’air ou quelque chose que lui seul voyait.

	« Si l’on parvient à en savoir plus sur ces gens qui surgissent de nulle part, d’au-delà de la Station de Pol, on pourrait procéder à reculons pour prendre au piège tout ce qui se trouve entre eux et Komarr. » Il se tourna vers Tej et Rish sans cacher son intérêt. « Les gens qui ont offert à Théo une récompense pour vous appartiennent-ils au syndicat qui s’est emparé de votre Maison ? »

	Tej serra et desserra les poings. « Prestene ? Je… l’ignore. Peut-être. Mais n’importe qui pourrait s’intéresser à la prime d’arrestation.

	— Laquelle a été offerte au bout du compte par le syndicat ? Pourquoi vous veulent-ils à ce point ? La somme trahit un intérêt particulier de leur part. »

	Tej pinça les lèvres, puis haussa les épaules. « En tant que Joyau, Rish constituerait un signe tangible de la victoire de Prestene sur la Maison Cordonah, s’ils parvenaient à la capturer et à l’exposer, et à plus forte raison s’ils disposaient de toute la collection. Je suppose qu’ils me prennent pour un facteur de risque, une héritière ivre de vengeance, prête à les détruire pour reprendre la Maison de ses parents. Peut-être qu’ils regardent trop d’holovids, allez savoir.

	— Et vous l’êtes ? Ivre de vengeance ?

	— Je n’ai jamais voulu être baronne. Tout ce que je souhaite, c’est revoir mes parents, et mon frère. » Elle se mordit la lèvre. « Ça n’arrivera pas dans cette vie. »

	Byerly se retourna vers Rish. « Alors… êtes-vous oui ou non une jeeves ? »

	Elle le considéra un instant avant de hocher la tête, comme pour sceller le marché.

	« J’étais l’un des enfants artificiels de la baronne, et je le resterai toujours. Mais on a interrompu les traitements de loyauté forcée après cette panique, il y a des années. La baronne ne voulait pas que ses Joyaux se détériorent ou souffrent si elle mourait subitement.

	— Je l’ignorais », fit Tej, surprise.

	Rish répondit d’un gracieux mouvement de la main, indéchiffrable pour Ivan.

	« Tu avais six ans.

	— Alors qu’est-ce qui vous empêchait de vous enfuir ? » demanda By.

	Elle leva le menton et le toisa de haut, un véritable tour de force puisqu’elle était plus petite que lui. « N’avez-vous pas été déshérité ? Qu’est-ce qui vous empêche de trahir l’Imperium ? »

	By ouvrit les mains en signe de reddition. « Quel autre rôle remplissiez-vous pour la baronne Cordonah ? En dehors de garde d’enfant ? »

	Rish s’effleura les lèvres en lui adressant un curieux sourire. « Sculptures vivantes.

	— Pardon ?

	— Lors des réceptions, la baronne nous répartissait dans la salle, chacun des Joyaux dans une pose différente. Immobiles comme des statues de marbre, au bout de quelques minutes, nous changions de posture. Les invités finissaient systématiquement par se comporter comme devant de simples sculptures. Aucun ne semblait se rendre compte de notre acuité auditive. Ou de notre excellente mémoire. Il nous arrivait de rivaliser entre nous : c’était à celui ou celle qui rapporterait les informations les plus croustillantes en fin de soirée. » Le regard qu’elle posait sur By se fit plus pensif. « Mais je crois que vous savez exactement comment ça se passe. Comment les gens se lâchent quand ils estiment que vous faites partie des meubles. Je me trompe ? »

	Il répondit à contrecœur par un hochement de tête entendu. « Alors qu’est-ce que ça signifie ? geignit Ivan.

	— Venant de toi, dit By en haussant un sourcil, ça ressemble à une question métaphysique.

	— Non, ce nom bizarre, fit Ivan en adressant un geste assez confus à Tej. Aj-Tejas-Machinchose. Le truc du livre de votre papa. » Consciencieusement, il ajouta : « En ancien russe, Ivan est l’équivalent de Jean. Encore que j’ignore ce que signifie Jean, maintenant que j’y pense. »

	Affichant une curieuse expression, Tej répondit néanmoins. Cela faisait-il toujours partie du marché ?

	« Akuti, princesse, Tejaswini, radieuse, ou peut-être intelligente, c’est l’un ou l’autre. Jyoti, flamme. Ou lumière.

	— Princesse Flamme Radieuse », déclama Ivan à titre expérimental. Il essaierait l’autre prononciation plus tard. Ou Princesse Lumière Éclatante. Bref. Princesse, en tout cas. « On dirait bien que votre papa vous idolâtrait, hein ? »

	Tej déglutit et détourna les yeux, comme si l’autre bout de la pièce la fascinait brusquement. La voix tremblante, elle s’efforça d’adopter un ton didactique : « Il s’agissait supposément d’un nom d’origine sud-asiatique. Celui de Star était sud-européen, ou sud-américain, ou sud-quelque chose en tout cas. À moins que ce ne soit le contraire. Nous ne nous sommes jamais trop intéressées à l’histoire de la Vieille Terre.

	— Et d’où peut bien venir un nom comme Vorrutyer ? » demanda Rish à Byerly, sans doute pour laisser à Tej le temps de se ressaisir.

	L’intéressé s’enfonça dans le canapé, surpris par la question ou par celle qui la posait, mais répondit aussitôt. « L’origine du préfixe Vor est très débattue. On sait qu’il apparut durant le Temps de l’isolement pour finir par désigner exclusivement les membres de la caste guerrière de l’époque. Le suffixe Rutyer est certainement dérivé de l’allemand Rutger de la Vieille Terre.

	— Et Vorpatril ? » s’enquit Tej, qui avait maîtrisé sa voix.

	Ivan se racla la gorge. « Difficile à dire. Certains prétendent que le nom vient de l’anglais, d’autres du grec ou du français, une déformation de patros ou d’un mot semblable. Quand les Pères Fondateurs se sont retrouvés coupés du monde, beaucoup de patronymes barrayarans ont été modifiés ou raccourcis au fil des siècles. Serg vient de Sergei, Padma de Padmakar et Xav est une abréviation de Xavier.

	— Ils ont muté peu à peu, logique », fit Tej, qui s’interrompit en remarquant les regards scandalisés de By et Ivan. « Pourquoi me regardez-vous comme si vous aviez avalé une araignée ? Le terme convient précisément. Une mutation est une erreur de transcription. Tout le monde le sait.

	— N’utilisez jamais ce mot devant un Barrayaran, l’enjoignit Ivan. Traiter quelqu’un de mutant constitue une insulte mortelle. Même quand on ne parle que de son nom.

	— Oh, fit Tej, déconcertée. Bon. Si vous le dites », ajouta-1-elle gentiment.

	En lisant l’heure sur son bracelet-comm, By poussa un juron. « Je devrais me trouver ailleurs depuis déjà quelques minutes. » Il se leva et se passa la main dans les cheveux, embrassant Ivan, Tej et Rish du regard. « J’imagine que ce refuge en vaut un autre pour un temps.

	— Combien de temps ? demanda Ivan.

	— Je l’ignore. Un jour, deux jours, trois ? Je voudrais jouer le jeu aussi longtemps que possible, dans l’espoir de remonter la piste au-delà du contact de Théo. J’avance, mais nous n’allons pas tarder à leur tomber dessus. Et à ce moment-là il me faudra disparaître, si je désire conserver ma couverture et mon gagne-pain. Et ma peau. Au plaisir de vous revoir, chers amis. Adieu ! »

	Avec un geste vaguement semblable à un salut de la SécImp, By regagna la porte, Ivan sur les talons.

	Une fois dans le couloir, By baissa la voix. « Si ça tourne au vinaigre, tu ferais sans doute mieux d’amener ces femmes à Morozov, Ivan.

	— Elles refuseront. Elles se méfient de la SécImp. »

	By haussa les épaules. « Je parie qu’il pourrait leur proposer un marché. Les Affaires galactiques se délecteraient de tout ce qu’elles voudraient divulguer au sujet de leur syndicat.

	— Voire de ce qu’elles divulgueraient contre leur volonté.

	— Nous en reparlerons. Plus tard. »

	By s’en fut de la démarche précipitée d’un homme harassé.

	Ivan ferma la porte, s’assura de l’avoir verrouillée et retourna au salon. Tej et Rish étaient en train de décider qui profiterait en premier de la salle de bains avant de se coucher. Ivan jeta un coup d’œil à son bracelet-comm et compta amèrement le peu d’heures qu’il lui restait avant l’aube komarrane. Je déteste ce cycle diurne étriqué.

	« Quel homme étrange, commenta Rish, tournée vers la porte par où Byerly était sorti.

	— Vous n’êtes pas la première à le remarquer, déclara tristement Ivan.

	— Comment est-il entré dans ce métier ? »

	Ivan plissa les yeux en se demandant pourquoi cette question ne lui était jamais venue à l’esprit. « Aucune idée. On ne demande pas ce genre de chose aux types de la SécImp. Il devait avoir dans les vingt ans standard quand il a emménagé à Vorbarr Sultana. Ses parents habitaient sur la côte ouest, de l’autre côté du continent. Il a traîné ici et là pendant des années avant que je découvre qu’il travaillait au noir pour la SécImp. La distance qu’il avait prise vis-à-vis de sa famille ne nécessitait pas d’explication… enfin, quand on connaît les Vorrutyer. Les membres du clan sont… soit extravertis, soit carrément antisociaux.

	— Ah », fit Rish sans développer, avant de prendre le chemin de la baignoire.

	Ivan se rassit et observa Tej qui regardait son amie s’éloigner à pas feutrés. Ce canapé ferait un lit valable, si on voulait bien l’y laisser en paix quelques heures.

	« Garde-chiourmes, hein ? »

	Le rire de Tej se limita à pouffer par le nez. « Elle ne s’était pas vraiment portée volontaire, à ma connaissance. Je la suivais sans arrêt, comme un chaton derrière une ficelle. Enfant, tous les Joyaux me fascinaient. Je les observais répéter leurs danses, et j’insistais même pour qu’ils me les enseignent.

	— Quel genre de danses ?

	— Oh, toutes. Ils accumulaient les techniques et les styles venus d’un peu partout et s’efforçaient toujours de les combiner de façon inédite. Je voulais faire partie de leur groupe, et qu’on me permette vraiment de danser… vous savez, pendant leurs spectacles. Mais la puberté m’a joué un tour cruel. »

	Ivan trouvait au contraire que la puberté s’était montrée particulièrement généreuse avec elle. Il parvint à s’empêcher de lui en faire part à voix haute et se contenta de demander : « Comment ça ?

	— Les meilleurs danseurs sont minces, petits et athlétiques, très souples. Comme Rish. Dès mes quatorze ans, il devint manifeste que j’allais hériter de la carrure de Dada… alors que mes autres sœurs, toutes sveltes, tenaient de ma mère. Je suis devenue trop grande, trop large, trop lourde. Surtout du haut. » Elle émit un reniflement, comme pour manifester une autodépréciation assez inexplicable, du point de vue d’Ivan en tout cas. « A l’âge de quinze ans, j’ai compris que j’aurais beau m’évertuer à égaler les Joyaux, je n’y arriverais jamais. J’ai donc renoncé.

	— Vous avez abandonné ? Dommage. Ce n’est pas parce qu’un autre, un fichu génie, manifeste un don inné que l’on est un crét… hum. » Hum. « Ça ne veut pas dire qu’on doive… » Il chercha maladroitement la métaphore adéquate. « … se cacher la tête sous le boisseau. »

	Le sourire de Tej pâlit. « Ma sœur Star prétend que je ne voulais danser avec les Joyaux que pour attirer l’attention. J’imagine qu’elle avait raison. » Elle se leva d’un air las pour aller prendre la place de Rish.

	Elle avait oublié d’exiger son dû pour ce marché. En la voyant disparaître dans l’obscurité de la pièce voisine, Ivan ressassait une seule pensée : En fait… je crois que vous vouliez danser parce que vous vouliez danser.

	 

	Tej rêvait.

	Elle courait dans le tortueux dédale d’une station spatiale, un poursuivant indistinct et menaçant aux trousses. Devant elle, les Joyaux s’éparpillaient, effectuant des grands jetés pour bondir dans les couloirs latéraux. Des éclairs rouge et vert, bleu et obsidienne, doré et nacré cabriolaient dans les airs, dans de spectaculaires triples sauts. Mais quand elle les rejoignait enfin, elle ne découvrait que des allées vides et silencieuses, pleines d’écho. Elle ne s’arrêta pas.

	Une porte coulissa sur une paroi.

	« Vite ! Viens te cacher ! » siffla une voix.

	C’était le capitaine Vorpatril. Il portait son uniforme vert d’officier par-dessus un costume d’ours. Des cartouchières pleines de charges énergétiques lui barraient le torse, et il brandissait une arme énorme, un fusil à plasma sans doute. Ou bien s’agissait-il d’un pistolet à eau ? Il lui sourit sous le capuchon pelucheux. L’arme disparut, et ils s’embrassèrent. Pendant quelques instants, le rêve devint agréable. Il lui prodiguait des baisers d’expert, sans la chatouiller trop timidement, ni déborder ses frontières comme pour lui enfoncer une limace dans la gorge : un baiser assuré, qui explorait comme il se doit. Tej en prit bonne note. Il faut vraiment que je me souvienne de ce passage quand je me réveillerai.

	« Je veux toucher ta peau, lui dit-elle quand ils reprirent leur souffle. Elle est très pâle, n’est-ce pas ? Lisse ou velue ? Es-tu si pâle de la tête aux pieds ? As-tu des veines d’argent comme Perle ? » Mais où était Perle ?

	« Attends, laisse-moi te montrer. » Souriant de nouveau, il tira la fermeture Éclair du costume, du cou jusqu’à l’entrejambe. La fourrure et la peau s’ouvrirent, révélant des muscles luisants et rouges, des membranes blanches et un fin réseau de veines bleues.

	Tej recula en poussant un cri d’horreur. « Non, non, juste la fourrure ! Pas la peau !

	— Ah bon ? » fit Vorpatril d’un air confus. Il baissa les yeux et sa perplexité se mua en consternation : le rayon d’un arc à plasma crépita, dessinant sur sa poitrine un cercle calciné qui ne cessait de s’élargir. L’air s’emplit de fumée et d’une puanteur de viande brûlée, et ce n’était plus Vorpatril, mais le pauvre Seppe, leur courrier, sur la station Fell…

	 

	Tej se réveilla en sursaut, étendue sur un lit dans le noir, chez Vorpatril. Rish dormait à son côté, immobile, détendue et élégante jusque dans son sommeil. Tej voulait lui demander où les Joyaux s’étaient envolés, mais les gens ne partagent pas leurs songes, bien sûr. Elle n’aurait souhaité les siens à personne, en tout cas.

	Je suis ravie d’échapper à celui-là… Ou presque. Le début et la fin, bien trop semblables à la réalité, ne différaient pas des rêves qu’elle faisait dernièrement. Le baiser l’avait cependant réchauffée jusqu’au creux des reins. Salut, les reins. Ça faisait un bail…

	Elle identifia enfin ce curieux bruissement à la limite de son champ auditif : la douche. Le bruit s’arrêta, et elle entendit de l’activité dans la salle de bains et dans le placard-dressing attenant. La porte coulissa ensuite dans un léger chuintement, mais le capitaine avait manifestement éteint les lumières avant de l’ouvrir. Pour ne pas déranger ses hôtes endormies ? A moins qu’il ne nourrisse de plus sinistres desseins, pensa-t-elle en percevant le son de ses pieds nus qui s’approchaient du lit.

	Elle ouvrit les yeux et se retourna pour fixer sa silhouette sombre. Il semblait avoir revêtu son uniforme. Pas de costume d’ours. Et sa peau ne manquait pas à l’appel. Bien. Sous le parfum de savon et de crème dépilatoire, il émettait une légère odeur d’excitation sexuelle. Tej aussi, sans doute, mais Rish n’était heureusement pas réveillée pour la charrier à ce sujet.

	« Qu’est-ce qui se passe ? murmura-t-elle.

	— Oh, répondit-il tout bas, navré de vous avoir réveillée. Je pars pour le Q.G.

	— Mais il fait encore noir.

	— Ouais, je sais. Foutues journées de dix-neuf heures. Vous voulez que je rapporte quelque chose de spécial, ce soir ?

	— Ce que vous voudrez, ce sera parfait, répondit-elle, plutôt confiante.

	— D’accord. J’essaierai de rentrer plus tôt cette fois, mais on n’est pas à l’abri d’un imprévu. En cas de retard, ne paniquez pas. Je verrouillerai derrière moi. »

	Il s’éloigna sur la pointe des pieds.

	« Capitaine Vorpatril ! » Elle ne savait pas vraiment quoi lui dire. Encore secouée par le souvenir des relents de chair brûlée, elle se décida pour un vague : « Soyez prudent.

	— Euh… ouais », répondit-il, un peu dérouté.

	La porte de la chambre se referma derrière lui. Elle entendit du remue-ménage dans la kitchenette, puis le sifflement de la porte extérieure, et ensuite… l’appartement lui parut bien silencieux.

	Tej roula sur le côté, priant pour un sommeil sans rêves.

	Contre toute attente, Ivan-se présenta à l’heure au Q.G. planétaire de Komarr, trente minutes avant le début du service de son patron, même si Desplains s’arrangeait généralement pour chambouler ce programme en arrivant plus tôt. Ivan alluma la cafetière, s’installa devant sa console sécurisée, grimaça et la démarra pour vérifier ce qui était apparu dans la boîte de réception de l’amiral depuis la veille.

	Il avait conçu une métaphore décrivant cette première tâche de la journée (après le café). Il s’imaginait ouvrant la porte de chez lui pour découvrir qu’un livreur nocturne avait entassé sur le palier d’innombrables boîtes marquées « divers ». En réalité, l’inscription disait « urgent ! », mais puisque tout devenait urgent, selon Ivan, autant utiliser l’étiquette « divers ».

	Chaque boîte contenait l’un des éléments suivants : des serpents venimeux furieux et sur le point de s’échapper, des serpents venimeux mais paisibles, d’inoffensives couleuvres, et des serpents morts ou des choses qui ressemblaient à des serpents sans en être, comme de grands vers apathiques. La mission matinale d’Ivan consistait à ouvrir chaque carton pour identifier l’espèce, la vigueur, l’humeur et le nombre de crochets des bestioles qui s’y trouvaient, afin de les classer par ordre d’urgence réelle.

	Les serpents venimeux et vivaces partaient directement chez Desplains. Ivan organisait rigoureusement les couleuvres pour qu’il les examine plus tard. Les cadavres et les vers retournaient à l’expéditeur. Diverses notes préenregistrées portant l’en-tête Message du bureau de l’amiral Desplains les accompagnaient, des plus patiemment détaillées jusqu’aux plus lapidaires, selon le temps qu’on estimait nécessaire à l’expéditeur en question pour apprendre à gérer sa foutue faune ophidienne. Ivan disposait d’un éventail de messages de Desplains et c’est à lui que revenait la responsabilité – et parfois le plaisir, car chaque travail comportait ses avantages – de les associer au destinataire adéquat.

	Confirmant ses prévisions, mais aussi ses craintes, une note urgente – naturellement – issue de la SécImp de Komarr l’attendait parmi les boîtes du matin, assortie de son interrogatoire complet de la veille. À sa grande déception, l’effectif de serpents venimeux et agités se révéla bien maigre.

	Après un bref examen de conscience, Ivan classa le message parmi les couleuvres, mais tout en bas de la pile. Il n’avait sans doute jamais travaillé pour un patron aussi sain d’esprit que Desplains, et si peu enclin aux tirades théâtrales, des qualités qu’il espérait préserver chez lui aussi longtemps que possible, voire éternellement. De temps à autre, Ivan laissait un fait trivial mais amusant filtrer jusqu’à l’amiral, simplement pour égayer sa matinée. La journée paraissait idéale pour glisser quelques messages de ce genre. Ivan cherchait encore d’autres tâches susceptibles d’occuper légitimement l’emploi du temps de Desplains quand celui-ci fit irruption, se servit de café et murmura : « Résultat du recensement ophidien, Ivan ?

	— Rien que des couleuvres, amiral.

	— Splendide. »

	Desplains s’accorda une vivifiante gorgée du breuvage fraîchement préparé. Ivan aurait voulu se rappeler quel célèbre officier avait dit un jour : Le Service Impérial pourrait peut-être remporter une guerre sans café, mais je préféré ne pas en arriver là.

	« Qu’est-il ressorti de votre entretien avec les policiers du dôme, hier ?

	— J’inclus le rapport dans le dossier Trois, amiral. »

	Lequel désignait la caisse aux couleuvres : après tout, Desplains devait parfois se contenter d’un suppléant quand Ivan se trouvait en permission, tombait malade ou devait s’adonner à des activités moins routinières. Dans ce cas, expliquer certains petits surnoms aurait pris trop de temps.

	« J’imagine que vous voudrez y jeter un coup d’œil plus tard, déclara Ivan d’un ton tout sauf urgent.

	— Un peu, que je veux !

	— Réunion avec le commodore Blanc et son état-major dans trente minutes, lui rappela Ivan. J’ai l’agenda sous la main.

	— Fort bien. Envoyez les serpents. »

	Ivan pressa la touche envoi. « C’est sur votre console de comm. »

	Desplains leva sa tasse en guise de salut et se retira dans son bureau privé.

	Ivan pensa que pour rien au monde il ne voudrait devenir amiral, s’il fallait trouver chaque matin un bureau grouillant de serpents vivants et furieux à son travail. En cas de promotion imminente, il pourrait peut-être juguler la menace en démissionnant. En supposant qu’il atteigne un âge aussi vénérable sans passer en cour martiale… Cette consécration dépendait étroitement de sa capacité discutable à éviter les membres de sa famille affiliés à la SécImp et porteurs de… pythons sous papier cadeau. Des pythons à la peau marbrée d’élégants motifs bleus et d’or, dans le cas présent.

	Penché sur sa console de comm, il renvoya une note laconique à la SécImp de Komarr : Message du bureau de l’amiral Desplains : mémo urgent reçu le… Il ajouta la date et l’heure, ainsi que la mention : En attente d’examen.

	
Chapitre six

	T


	ej, écarte-toi du bord, fit Rish d’un ton irrité. Tu me rends nerveuse.

	— Je guette Ivan Xav, c’est tout. »

	Les mains fermement accrochées à la balustrade, Tej tendit le cou pour scruter le fourmillement humain en contrebas. Parmi les silhouettes écrasées, plusieurs hommes bruns en uniforme vert s’étaient déjà dirigés vers l’immeuble une fois sortis de la station de voitures-bulles. Fausses alertes : il ne s’agissait jamais du capitaine. Trop vieux, trop jeune, trop gros, trop petit, et aucun ne marchait avec ce rythme chaloupé caractéristique. Aucun ne portait de sacs.

	« En plus, il apporte le dîner. J’espère. »

	Rish serra ses bras croisés. « Si seulement le baron et la baronne avaient su, ils auraient demandé à tes innombrables prétendants de t’offrir des victuailles, plutôt que des rapprochements avec les grandes Maisons. »

	Tej voûta les épaules. « Je ne voulais pas de ces rapprochements-là. C’était Star et Pij’ qui ne pensaient qu’à ça, et Erik. Et la baronne. Je trouvais qu’il y avait bien assez d’Arqua s’efforçant de bâtir un empire économique. Les dîners de famille ressemblaient à des réunions de conseil d’administration une fois qu’ils s’y étaient tous mis. »

	Il lui aurait fallu un pied-de-biche pour placer un mot dans leurs conversations. Elle y avait renoncé depuis longtemps. En particulier s’il s’agissait d’évoquer ses minables préoccupations : n’offrant aucune perspective d’expansion pour la Maison, elles n’intéressaient personne.

	Pij’, officiellement prénommée Sophia Mercedes Esperanza Juana Paloma, était l’autre sœur-paire aînée de Tej, née avant que la baronne refrène l’inspiration de son époux. A moins que cette dernière n’ait caché le livre avant que les derniers rejetons Arqua n’émergent de leurs réplicateurs utérins, qui sait ? La baronne l’appelait toujours Mercedes. Dès qu’elle avait commencé à parler, très précocement – et pour ne plus jamais se taire à la connaissance de Tej –, Dada l’avait surnommée Petite Sagesse, à cause du sens de Sophia. Toutefois, dès que les autres avaient découvert que Paloma signifiait pigeon, ils l’avaient affublée du sobriquet de Pij’, sauf quand Erik le transformait en callipyge pour la mettre en pétard, ce qui ne manquait pas de se produire.

	T’en es-tu sortie, Pij’ ? As-tu réussi à regagner le refuge qu’on t’avait affecté ? Ou ta fuite a-t-elle aussi mal tourné que la mienne ? Ses sœurs aînées avaient infligé à Tej ce qu’elle considérait comme des tortures d’adolescentes ordinaires, mais elle s’inquiétait désormais pour elles, de tous les lambeaux de son cœur. Quant à Erik… il avait succombé, mais dans quelles conditions ? Au combat ? Capturé et exécuté de sang-froid ? Torturé d’abord ? Ces questions hantaient ses cauchemars, réels ou éveillés. Quoi qu’il en soit, il échappe désormais au chagrin, à la souffrance, aux luttes et aux regrets. Après tous ces mois, Tej commençait à accepter cette glaciale consolation, ne serait-ce que par défaut. Amiri… Son deuxième frère, Amiri, se trouvait encore en sécurité à sa connaissance. Et ce n’est pas moi qui trahirai ta nouvelle vie si chère payée, j’en fais le serment. Même si elle ne traitait là qu’avec sa propre imagination débridée.

	Dressée sur ses orteils, elle se pencha encore et entendit clairement Rish, qui était restée en arrière, les épaules collées au mur, émettre un bruit de gorge angoissé.

	« Oh, le voilà ! Et il porte des tas de gros sacs ! »

	Tej regarda Ivan Xav dévorer à grandes enjambées la distance qui le séparait du bâtiment jusqu’à ce qu’il y disparaisse, puis abandonna son poste de vigie. Quand elles furent rentrées, Rish verrouilla fermement la porte vitrée derrière elles.

	Vorpatril fit irruption avec le dîner et ce qui se révéla être des sacs de provisions, dont il déballa joyeusement le contenu sur le comptoir tandis que Rish repêchait les récipients du traiteur et mettait la table.

	« Ce soir, c’est barrayaran gréco, annonça-t-il. Pas facile à dénicher. C’est un type du Q.G. qui m’a refilé le tuyau. Un sergent gréco dont la famille travaillait dans la restauration dans son district d’origine a épousé une Komarrane. Il a pris sa retraite ici et a ouvert boutique. Tout le monde en dit le plus grand bien… on verra.

	— Barrayaran gréco ? demanda Rish avec une moue perplexe.

	— La moins répandue de nos langues, expliqua-t-il. L’effectif des Pères Fondateurs comprenait quatre groupes de colons disparates : Russes, Britanniques, Français et Grecs, selon leurs zones d’origine sur la Vieille Terre. Au fil des siècles du Temps de l’isolement, ils se mélangèrent tous, génétiquement parlant. L’effet fondateur, si vous voulez. Mais ils avaient conservé leurs langues, motif largement suffisant pour se quereller. Je crois qu’il devait bien exister quelques dialectes minoritaires, noyés pendant ce que vous autres galactiques appelez les Siècles Perdus. Sauf que nous n’étions pas perdus, nous étions bien là. C’est le Nexus qui était égaré. »

	Tej envisagea ce point de vue inédit pendant qu’il continuait à déballer ses provisions, parmi lesquelles elle découvrit avec joie des fruits frais, des thés, des cafés, ainsi que de la crème et du lait de biocuve. Combien de jours avait-il prévu de tenir ?

	« Heureusement, ajouta-t-il, nous avons conservé nombre de traditions culinaires. Avec quelques variations.

	— Et non des mutations, murmura Tej.

	— Ah ça, non ! »

	Mais sa lèvre frémit : l’innocente blague ne l’avait pas vraiment offensé. Bien. Il sortit un second grand carton et replia le sac.

	« Encore des flocons d’avoine. Il s’agit d’un déjeuner barrayaran traditionnel, entre autres usages.

	— J’ai trouvé cette petite boîte dans le placard. J’ignorais ce qu’on était censé faire avec.

	— Oh, c’est pour ça que vous n’y avez pas touché ? Attendez, laissez-moi vous montrer… »

	Il prit de l’eau bouillante au robinet chauffant et la mélangea à la substance dans un bol, qu’il leur passa pour qu’elles goûtent une fois assises devant le nouveau festin. Tej trouva à ces petits grains marron un goût de carton grillé, mais il s’agissait peut-être d’un souvenir d’enfance réconfortant pour lui, et elle n’osa pas critiquer.

	Rish ne se gêna pas pour grimacer.

	« Un peu fade, vous ne croyez pas ?

	— On y ajoute généralement du beurre, du sirop d’érable, du fromage et toutes sortes de choses. Ou on les prépare en salade froide, avec de la menthe, des tomates en tranches et ainsi de suite. Et on s’en sert pour les mariages. »

	La nourriture gréco qu’il leur proposa ensuite paraissait plus prometteuse : dès les premières bouchées, Tej découvrit des arômes, des goûts et des textures sensationnels.

	« Comment cuisinez-vous ça pour les mariages ?

	— On ne le mange pas. On répand sur le sol les graines, multicolores, pour former le cercle et tout le tralala. Comme ancien symbole de fertilité ou d’abondance, j’imagine. »

	Il s’agissait sans doute aussi du genre de nourriture qu’on ne regretterait pas et qu’on pouvait donc sacrifier de la sorte, mais Tej garda ses soupçons pour elle.

	Ivan Xav paraissait bien plus détendu ce soir, pour une raison qui échappait à Tej, en dehors de l’absence de son étrange ami By pour l’asticoter. Elle avait craint de l’alarmer encore plus en révélant sa véritable identité, mais peut-être qu’il préférait les mauvaises nouvelles aux mystères.

	« Parfait, dit-il en se calant sur son siège, repu, quand ils eurent fait un sort au dîner. Lorsque j’ai loué cet endroit pour goûter à la vie nocturne de Solstice, j’avais oublié combien les nuits étaient brèves. Soit on fait la fête, soit on se repose avant le boulot, mais pas les deux. Rester à la maison peut avoir du bon, mais pas tout seul. Ce serait barbant. »

	Il se leva pour aller pianoter sur sa console de comm.

	« Mon cousin m’a parlé de ce truc de danse que vous et Rish pourriez apprécier, si j’arrive à trouver un exemple…

	— Avez-vous beaucoup de cousins ? s’enquit Tej en regardant par-dessus son épaule. Ou juste un cousin très envahissant ? »

	Cette réplique le fit rire. « Les deux, à vrai dire. Du côté de mon père, ça se limite à mon cousin Miles… pas un cousin germain ; nos grands-mères étaient sœurs. Cette branche de la famille s’est dénudée pendant la guerre de Yuri le Fou, peu après la fin de l’Occupation. J’ai une demi-douzaine de cousins du côté de ma mère, mais ils vivent loin de la capitale et je ne les vois pas souvent. Ah, voilà ! »

	Sa recherche avait abouti à un spectacle de la troupe de ballet du Mémorial de Minchenko enregistré dans un endroit baptisé l’Union des Habitats Libres, ou espace quaddie. Tej n’en avait jamais entendu parler, mais Rish s’approcha dès que la vid commença.

	« Oh ! Les créatures à quatre bras créées par ingénierie génétique ! Le baron Fell a eu une musicienne quaddie, autrefois. J’ai vu la vid de l’un de ses spectacles. Elle jouait du dulcimer à quatre mains. Mais elle a rompu son contrat, s’est enfuie, et on n’en a plus entendu parler depuis. J’ignorais qu’ils savaient danser, ajouta-t-elle, interloquée. Comment s’y prennent-ils sans pieds ?

	— L’apesanteur, répondit Ivan Xav. Ils y vivent, y travaillent, y dansent… Mon cousin et sa femme ont assisté à un spectacle quand ils sont passés là-bas pour euh… pour affaires l’année dernière. Ils m’ont tout raconté. Très impressionnant, d’après eux. »

	Apparemment, les quaddies dansaient bel et bien dans un environnement sans gravité. Vêtus de costumes moirés qui virevoltaient dans les airs, ils évoluaient main dans la main dans la main dans la main, seuls, en duos, ou plus stupéfiant encore, en groupe. Les Joyaux donnaient parfois l’impression de voler ; ces danseurs le faisaient réellement, tourbillonnant comme des nuées d’oiseaux chatoyants. Rish et Tej les buvaient des yeux, fascinées.

	La première émettait de temps à autre une critique enthousiaste à mi-voix. Sautant sur le bord de sa chaise lors des manœuvres les plus complexes, elle les imitait inconsciemment en agitant les bras.

	Tej partageait le canapé avec Ivan Xav. Il avança subrepticement son bras, négligemment posé sur le dossier, pour le passer autour de l’épaule de Tej, jusqu’à ce qu’elle se trouve blottie contre lui. Après avoir pesé le pour et le contre en silence, elle décida de ne pas le repousser. De vieux souvenirs d’enfance resurgirent : les émissions qu’elle regardait avec Dada, nichée contre son corps plus étoffé que celui d’Ivan Xav, mais d’où émanait une odeur aussi masculine, quoique différente. A bien y réfléchir, son père avait fait preuve d’une patience d’ange en subissant les programmes vids qu’elle choisissait. Elle ne savait pas vraiment si ces réminiscences la soulageaient ou la torturaient, mais elles étaient là. Une petite heure de paix factice.

	Elle s’acheva bien trop tôt, quand Ivan Xav éteignit l’holovid au terme du spectacle et que Rish demanda : « Combien de temps pensez-vous rester sur Komarr, capitaine Vorpatril ?

	— Hein ? Oh. »

	Il se redressa et Tej s’écarta de lui à regret.

	« Ce genre de mission, comprenant les inspections et les conférences annuelles, dure généralement une dizaine de jours. Je suis arrivé il y a… attendez voir. » Il remua les lèvres en comptant sur ses doigts. « Sept nuits jusqu’à présent, y compris celle-ci. Il ne reste guère de temps. Il faut espérer que By en aura terminé avant. J’ai eu l’impression qu’il précipitait l’allure.

	— Ce refuge (une gracieuse main bleue décrivit une spirale) disparaîtra donc avec vous.

	— Euh… J’en ai peur. Je pourrais le louer une semaine de plus pour vous, mais… je me suis dit qu’il valait mieux attendre au cas où By aurait une meilleure idée. »

	Rish jeta à Tej un regard plein de sous-entendus.

	Ivan se racla la gorge. « Accepteriez-vous de passer un marché avec la SécImp ? Quelque chose de plus concret qu’avec Byerly, je veux dire. Je parie que vous disposez d’un tas d’infos qu’ils aimeraient partager, à toutes fins utiles. »

	Tej fit la grimace. « S’il y a bien une leçon que mes parents m’ont rabâchée, c’est qu’on ne peut négocier sans risque lorsque la différence de pouvoir entre les deux parties impliquées se révèle trop importante. Le plus gros arnaque le plus petit, qui se fait dépouiller. Votre SécImp n’a aucune raison de nous traiter avec égard.

	— Pas plus que de faire preuve de cruauté gratuite, répliqua Ivan Xav, déstabilisé. Enfin, pas que je sache.

	— Et s’ils se trouvaient des raisons de nouer des relations de travail avec la nouvelle Maison Cordonah et de nous utiliser, Rish et moi, comme monnaie d’échange ? Je ne dispose d’aucun moyen de les arrêter, rien du tout. »

	Elle s’étrangla, la voix montant dans les aigus. Elle refusait de tourner la tête vers le balcon. Voilà pourtant un rien qui les arrêterait tout net.

	« Écoutez, je sais qu’il n’y a que des fouines à la SécImp, mais il s’agit de fouines tout à fait honorables.

	— C’est un service de sécurité, non ? intervint Rish. Ils mettent forcément un point d’honneur à préserver les intérêts de Barrayar avant tout. »

	Ivan haussa les épaules, impuissant, mais ne nia pas.

	« Nous y réfléchirons, dit Tej. En attendant… voulez-vous la salle de bains, capitaine ? Vous vous levez avant nous. »

	Il se renfrogna en voyant l’heure. « Il vaudrait mieux, en effet. »

	Il parut sur le point de rester pour ajouter d’autres arguments, mais se ravisa et s’en fut.

	Rish parla dès que la porte de la chambre se fut refermée derrière lui. « Qu’entendais-tu par “nous y réfléchirons” ? “Peut-être que oui” ou “non, mais nous laisserons planer le doute le temps de filer par la première issue sans danger” ?

	— Parce que tu en vois une ? Moi non. »

	Rish serra les dents. « Demain. Je crois qu’il faut nous enfuir demain, dès qu’il sera parti pour son fameux Q.G. Il y a assez dans son portefeuille pour nous emmener au moins jusqu’à un autre dôme. »

	Il faudrait choisir un dôme doté de son propre spatioport commercial. Il n’en existait qu’une vingtaine sur toute la planète, tous de grande taille, mais situés à bonne distance. Tej sentit son estomac se nouer en imaginant un autre trajet échevelé et angoissant parmi tous ces étrangers. Partir de nulle part pour un autre nulle part. En s’accrochant à l’espoir que les ennemis de leur Maison déchue ne les chercheraient… nulle part.

	« Et tu es sûre qu’on ne nous surveille pas ? dit Tej. Qui te dit que lui n’est pas surveillé ? »

	Rish secoua la tête. « Nous avons épuisé les bons choix il y a déjà longtemps. Nous en sommes réduites à choisir les moins pires. »

	Tej massa son front douloureux. « J’y réfléchirai. »

	Rish se trémoussa sur son siège. Il n’y avait qu’elle pour donner à ce geste une telle valeur de désapprobation élégante. « Et arrête de te frotter contre ce Barrayaran. Ce n’est pas comme si tu pouvais le garder, l’emporter avec nous ou je ne sais quoi.

	— Oh, parce que je suis la seule ? rétorqua Tej. Tu m’avais l’air de bien apprécier sa fouine d’ami. Même moi, je le sentais.

	— Ah non ! se récria Rish. Je le trouvais juste… intéressant. Une énigme vivante qui… travaille à résoudre des énigmes vivantes, je suppose.

	— La fouine joue les furets ? ricana Tej.

	— Apparemment, maugréa Rish. Il nous a bien trouvées. Deux fois. »

	Inquiétante conclusion. Tej réfléchissait toujours à ce qu’elle impliquait quand vint son tour de prendre son bain.

	La sonnette retentit dans la pénombre de l’aube, alors qu’il ne restait plus à Ivan qu’à enfiler ses chaussures pour partir au travail. Le bruit persista indéfiniment.

	Byerly, saoul ? Pas à cette heure, trop tardive ou trop matinale. Ivan s’approcha en silence de la porte et vérifia prudemment la vid de sécurité, cette fois. Et si : By se dandinait sur le palier, le doigt sur la sonnette. Peut-être qu’il devait impérativement se rendre aux toilettes. Si seulement. Ivan déverrouilla et la porte coulissa. Byerly déboula à l’intérieur et abattit le poing sur l’interrupteur pour refermer derrière lui.

	« Ivan. Dieu merci, j’arrive à temps, dit-il. Nous avons un problème.

	— Inédit ? Ou simple aggravation du précédent ? » l’interrogea Ivan, qui refusait de se laisser prendre au mélodrame de By si tôt le matin.

	Il lui céda le passage et By se rua dans son petit vestibule, rectifiant déjà sa stratégie. By ne se ruait jamais : il baguenaudait. Ou déambulait. Il lui arrivait d’osciller, voire de se volatiliser. Mais pour le moment, il semblait tout à fait condensé, presque trop présent.

	Réveillées par cette irruption, les deux fugitives apparurent à la porte de la chambre tandis qu’Ivan suivait By dans le salon. Tej paraissait délicieusement chiffonnée, tiède et douce, en dehors de son expression renfrognée. Cette femme aurait dû saluer chaque jour d’un sourire ensommeillé et séducteur, qu’Ivan aurait bien voulu savoir comment faire naître. Mais je sais ! Je n’en ai pas eu l’occasion, c’est tout. Sitôt tirée d’un profond sommeil, Rish, soignée comme à son habitude, paraissait déjà soucieuse et sur le qui-vive. Toutes deux portaient les débardeurs dans lesquels elles dormaient et avaient enfilé à la hâte des pantalons komarrans. Avisant By, Rish replaça son neutraliseur dans sa poche. Tej ne portait pas de soutien-gorge sous son haut, et l’effet obtenu lorsqu’elle s’avança représentait une fascinante distraction. Pas maintenant, se dit Ivan. En s’adressant à la partie de son esprit qui voulait n’en faire qu’à sa tête.

	« Qu’est-ce qui se passe ? s’enquit Rish.

	— Théo Vormercier m’a joué un tour, répondit amèrement Byerly. Mes brutes revenant les mains vides, au lieu de me demander une autre solution, il a mis en œuvre ce qu’il considère sans doute comme une brillante idée. Il vous a dénoncées aux Services de l’immigration Komarrane en leur transmettant vos identités et vos descriptions. Il entend bien les laisser faire le gros du travail, et vous enlever d’une façon ou d’une autre une fois arrêtées et incarcérées. »

	Tej ouvrit de grands yeux. Rish se contenta de se figer.

	« Et alors ? fit Ivan. Elles sont cachées pour le moment. L’Immigration n’a aucun moyen de savoir qu’elles se trouvent ici… pas vrai ?

	— Malheureusement, l’immigration partage ses bases de données avec les flics du dôme, et ton nom, que tu leur as si obligeamment fourni, est apparu. Les agents de l’immigration viendront enquêter chez toi à la première heure aujourd’hui.

	— Il faudra encore qu’ils me mettent la main dessus au boulot. Y a personne à la maison, n’est-ce pas ?

	— Et s’ils entrent de force pour fouiller ? demanda Tej, inquiète. Nous n’avons nulle part où nous cacher. »

	Son regard glissa vers la porte du balcon, où les premières couleurs du ciel éclipsaient les lumières de la ville, et elle déglutit.

	« Il leur faudrait une sorte de mandat, fit Ivan, qui se laissait gagner par son angoisse. Enfin, je crois.

	— Ivan, ce sont précisément ces gens qui délivrent les mandats, intervint By, agacé. Ils ne disposent pas des mêmes pouvoirs discrétionnaires que la SécImp, mais ils en ont bien assez pour ça. Probablement plus que du temps de l’indépendance politique de Komarr. Et pas besoin de forcer quoi que ce soit : il leur suffit de demander au gardien de l’immeuble d’ouvrir.

	— Il faut qu’on parte, dit Tej. Nous ne pouvons pas nous laisser prendre au piège ici. »

	Ivan compatissait. Même si l’appartement n’était ni sombre, ni exigu, ni humide. Et elles n’étaient pas seules… Peut-être qu’elles dramatisaient un peu, tout de même.

	« C’est ce que je suis venu vous dire, déclara By.

	— Attendez », intervint Ivan.

	Une fois qu’elles seraient parties, perdues dans la foule, comment ferait-il pour retrouver Tej ? Si ces femmes n’étaient pas douées pour se cacher, comment auraient-elles échappé à des poursuivants déterminés dans quatre systèmes et depuis sept mois au bas. mot ? À moins que By ne dispose d’un plan… il n’aurait certainement pas débarqué ici, sinon… Une stratégie pour leur attacher un fil à la patte…

	« Il faut rassembler vos affaires », commença By, mais la sonnette l’interrompit.

	Deux bêlements brefs. Tej sursauta et Rish se crispa. By fit volte-face.

	« Quoi ? Ils ne peuvent pas avoir fait si vite. »

	Ivan fila dans le vestibule pour regarder par l’œilleton de sécurité. Malheureusement, il connaissait les visiteurs : l’inspecteur Fano et l’inspecteur-patrouilleur Sulmona, frais et dispos, ou plutôt défraîchis et agacés. Fano pressa de nouveau le bouton et Sulmona attendit un moment avant de frapper à la porte.

	« Vorpatril ? cria-t-elle. Répondez. »

	Pas de formule de politesse, remarqua Ivan pendant que By et les femmes s’approchaient pour épier par-dessus son épaule, inquiets.

	« Ce n’est pas l’immigration, dit By.

	— Non, c’est la police. Le duo qui m’a parlé l’autre jour. L’Immigration les aurait envoyés ?

	— Non, ils disposent de leurs propres escouades en uniforme pour ce genre de cas. Ils respectent un certain protocole. Ce doit être autre chose. »

	Une autre sonnerie, plus longue. Sulmona martela la porte.

	« Vorpatril ? Nous savons que vous êtes là-dedans. Ouvrez. »

	Ivan appuya sur la comm et demanda : « Pourquoi ? »

	By fit la grimace.

	Fano prit une profonde inspiration. « Nous avons un mandat d’arrêt contre vous. Il nous autorise à enfoncer cette porte si vous ne l’ouvrez pas.

	— M’arrêter ? Mais pour quel motif, bon sang ? Je n’ai rien fait !

	— Enlèvement.

	— Quoi ? s’écria Ivan, outré.

	— Nous savons que vous avez menti, déclara Fano, la mâchoire proéminente. Les vids de sécurité de la voiture-bulle du Lac du Cratère nous sont finalement parvenues. Elles vous montrent escortant la disparue, Nanja Brindis, dans un véhicule, avec une inconnue. On n’a plus reçu de nouvelles d’elle depuis. L’accusation d’enlèvement justifie notre venue, mais je parierais plutôt pour le meurtre. Mais vous savez déjà tout ça, n’est-ce pas, capitaine ? »

	Ivan en resta bouche bée, le seul son qu’il émettait se limitant à son hyperventilation sifflante.

	« N’ouvrez pas ! » murmura Tej.

	A vrai dire, il n’en avait nullement envie. By et Rish l’entraînèrent dans le salon pour s’entretenir en chuchotant.

	« Mais il le faut, dit Ivan, à bout. Premièrement parce que leur refuser l’accès constituerait un autre délit. Et deuxièmement, Tej, il vous suffit de leur expliquer que je vous ai juste invitée, et non enlevée, pour dissiper l’accusation de kidnapping. Sans parler du meurtre, mon Dieu !

	— Nous ne pouvons pas les laisser entrer, rétorqua-t-elle. Ils nous arrêteraient.

	— Dites-leur par l’interphone », suggéra Ivan.

	Cela fonctionnerait-il ?

	« Comment pourraient-ils être sûrs que tu ne lui braques pas une arme dans le dos ? demanda By.

	— Et n’allez pas douter que les agents de Prestene puissent nous reprendre de force avant que vous reveniez avec des secours. De toute façon, vos secours seraient pires, dit Tej. La SécImp ! Je préférerais tenter ma chance avec Prestene !

	— Eh ! » protesta Byerly.

	Ses yeux d’or dilatés, Rish effectua un cercle complet, bras tendus comme pour saisir une corde invisible. « Nous ne pouvons pas nous en tirer. C’est sans issue ! »

	Tej lui saisit les mains, interrompant sa rotation. « Finalement, ce sera le balcon. Oh, Rish, je suis tellement navrée de t’avoir impliquée dans tout ça !

	— Qu’y a-t-il sur le balcon… » commença Ivan, aussitôt coupé par la sonnerie de son bracelet-comm.

	Il s’agissait d’une tonalité d’appel qu’il ne pouvait ignorer.

	« Attendez ! dit-il en levant la main et en ouvrant la communication. Amiral ? fit-il d’un ton enjoué.

	— Vorpatril ! »

	Ivan recula. C’était la première fois qu’il entendait Desplains beugler. « Euh, oui ?

	— Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

	— Vous êtes déjà au travail, amiral ?

	— Non, chez moi. Je viens de recevoir un appel d’urgence de la SécImp de Komarr, qui me signale que la Sécurité du Dôme a porté plainte contre mon aide de camp, et j’ai donc lu leur mémo. Ce n’était pas une simple couleuvre !

	— Je peux tout expliquer. »

	La sonnette résonna, suivie de nouveaux coups. Puis de cris étouffés.

	« Plus tard. J’ai un petit problème sur les bras pour le moment. »

	Ivan avala sa salive et coupa la comm. Il n’avait jamais raccroché au nez d’un amiral, jamais, et encore moins à celui de Desplains.

	Les coups cessèrent. Nouveau concert de voix étouffées.

	« Il faut qu’on bloque la porte. Qu’on gagne du temps, dit Ivan.

	— Du temps pour quoi ? demanda By.

	— Pour que je trouve quelque chose.

	— Toi ? Ça risque de nous prendre la journée. »

	Serrant les dents, Ivan lui décocha un regard acerbe.

	« Les canapés, intervint Tej. Ils ne tarderont pas à craquer les codes de la porte. Il faut nous barricader. »

	Les deux femmes se précipitèrent pour traîner les meubles dans le vestibule et les caler contre la porte. Apparemment dubitatif, By ne s’en laissa pas moins entraîner par l’atmosphère de panique glacée qui s’était abattue sur l’appartement, et finit par les assister dans cette tâche malgré tout. Rish était fichtrement forte pour sa taille…

	Ivan jeta un coup d’œil à la vid de sécurité. Les deux inspecteurs avaient été rejoints par une femme et trois hommes, dont le gardien. Les trois autres portaient des uniformes inconnus. Ils semblaient en grande discussion, comparant des formulaires apparemment officiels affichés par les projecteurs holos de leurs bracelets. À moins qu’ils ne se livrent à une forme obscure de bras de fer vidéo ? Un duel de juridictions ?

	Ivan bouscula By pour qu’il regarde la vid. « Ce ne serait pas l’immigration, par hasard ?

	— Euh, si… »

	Le gardien de l’immeuble tripota une clé codée. By ouvrit sa veste pour dégainer son neutraliseur.

	« Pouvez-vous les neutraliser tous les six avant qu’ils ne vous sautent dessus ? » demanda Tej, angoissée.

	S’imaginait-elle enjambant avec Rish un tas de corps – dont ceux de By et Ivan – pour s’enfuir ?

	Sans cesser d’observer, By jura, régla son arme sur haute intensité et l’appliqua contre la serrure électronique. Le canon émit un vrombissement menaçant, et, au bout d’un long moment, des étincelles jaillirent du mécanisme.

	« Au moins, ça retiendra le gardien », déclara By avec un éclat de satisfaction teintée d’épuisement dans le regard.

	« Tu nous as enfermés ! protesta Ivan. Je ne peux plus ouvrir la porte.

	— Bien ! » fit Rish, qui empila un lourd fauteuil au sommet du tas et le coinça solidement.

	Tous se replièrent dans le salon d’Ivan, désormais vide.

	Tej se retourna pour regarder Ivan droit dans les yeux. « Je suis désolée que cela se termine ainsi, Ivan Xav, dit-elle d’une voix étranglée. Je sais que vous avez essayé. »

	Elle l’enlaça. Ivan se retrouva collé à ce qu’il aurait considéré en d’autres circonstances comme un délicieux petit lot de douceur et de chaleur féminines. Il n’en offrit pas moins sa bouche à son baiser éperdu, et la prit à son tour dans une étreinte tendre et protectrice. Il n’était pas sûr de savoir ce qui se passait ici, mais, Oh mon Dieu faites que ça ne s’arrête pas…

	Elle s’arrêta. Le repoussa. Il parvint à réprimer un gémissement.

	« C’est tout », conclut-elle simplement.

	Elle se retourna pour saisir la main de sa compagne bleue et désigner le balcon d’un petit geste.

	« Il est temps, Rish. »

	Cette dernière acquiesça, la mine sinistre. Toutes deux prirent le chemin de la porte vitrée. By, inquiet, leur barra le passage.

	« Où croyez-vous aller ? demanda-t-il.

	— Par-dessus le balcon.

	— Mais vous n’avez pas de ceintures antigrav ! Ni rien de ce genre ! » s’écria Ivan.

	Tej pivota sur ses talons et le considéra en levant le menton. « En effet.

	— Et nous sommes au vingtième !

	— Oui, ça devrait suffire.

	— Vous allez vous tuer ! »

	Rish lui jeta un regard incrédule. « Seriez-vous lent à la détente, capitaine ?

	— Mais les flics vont croire que je vous ai jetées dans le vide, ou pire ! »

	Tej, sincèrement émue par ce cri du cœur, s’endurcit pour répondre d’un ton sévère : « Si vous ne trouvez pas un meilleur plan sur-le-champ, nous partons. Car ensuite, il sera trop tard.

	— Non, oui, que… »

	Le bracelet-comm d’Ivan se mit à sonner avec insistance. Il ouvrit la comm et hurla : « Pas maintenant, amiral ! » avant de raccrocher.

	Au bout d’un moment, la sonnerie reprit. Plus fort. Et pas moyen de réduire le volume.

	« By, ne les laisse pas sortir ! » s’écria Ivan en courant vers la kitchenette.

	Il arracha son bracelet-comm, le jeta dans le réfrigérateur et claqua la porte. Les gémissements de l’appareil lui parvenaient encore, mais plaintifs et atténués.

	Il se retourna vers les femmes et By. Le dos plaqué contre la vitre du balcon, ce dernier avait dégainé son neutraliseur, comme Rish. Ils se visaient l’un l’autre. L’arme de Rish tremblait entre ses doigts tétanisés. Des chocs plus sonores et d’une régularité mécanique faisaient vibrer le couloir. Il ne s’agissait plus de poings. Les portes de l’appartement étaient destinées à empêcher l’air de sortir, en cas d’urgence, comme une dépressurisation du dôme. Elles ne retiendraient pas des policiers déterminés, secondés par le personnel de maintenance de l’immeuble.

	Que venait-il d’apercevoir sur le plan de travail de la cuisine ?

	« Ne tirez pas ! cria Ivan. Et ne sautez pas ! J’ai une idée. »

	Les protagonistes se figèrent assez longtemps, ne fût-ce que sous l’effet d’une curiosité morbide, pour qu’il se précipite à la kitchenette et s’empare du paquet familial de flocons d’avoine qu’il avait acheté la veille. Il le brandit en retournant dans le salon.

	« Ça fera l’affaire !

	— Vous allez les asperger de céréales ? demanda Rish, désarçonnée.

	— A moins qu’on ne s’asseye tous pour partager un copieux petit déjeuner barrayaran pendant que la police débarque ? » renchérit By d’un ton beaucoup trop similaire.

	Les deux neutraliseurs s’affaissèrent malgré tout.

	Ignorant les sarcasmes – et Dieu sait qu’il avait eu l’occasion de s’y exercer toute sa vie –, Ivan respira à fond.

	« Tej. Voulez-vous m’épouser ?

	— Quoi ? » s’exclama-t-elle.

	Il      ne s’agissait pas vraiment du Quoi ? enthousiaste censé répondre à ce genre de question, mais plutôt d’un Vous avez perdu la tête ? Ivan grimaça.

	« Écoutez, ça va marcher ! En épousant un sujet barrayaran, une femme en devient automatiquement un elle-même. Il s’agit de l’un de ces serments fondamentaux sur lesquels tous les autres sont basés. La biologie l’emporte pour ainsi dire sur la politique. Dès que nous en aurons terminé, l’immigration ne pourra pas vous arrêter. Et les flics du dôme ne pourront pas m’arrêter non plus. »

	Quant à Desplains, Ivan ignorait quoi faire à son sujet. Son bracelet-comm exilé dans le froid émettait toujours sa plainte solitaire au loin. Ivan déchira le carton et commença à danser en chaussettes dans le salon, répandant sur le tapis un cercle de céréales.

	« Ne sommes-nous pas censés nous faire inscrire quelque part, même pour une union civile ? s’enquit Tej. Nous n’irons pas loin ! Ils s’empareront de nous dès que nous aurons passé le seuil !

	— Pas si nous optons pour l’autre sortie », rappela Rish d’un ton sinistre.

	By se colla fermement à la poignée, en fixant toutefois d’un air déconcerté le cercle qui s’étalait. Ivan ne l’avait jamais vu écarquiller les yeux à ce point.

	« Non, c’est la beauté de la chose ! expliqua Ivan. Selon la loi barrayarane, les époux se marient l’un l’autre. C’est un truc du Temps de l’isolement, vous ne pourriez pas comprendre. Votre souffle vous lie. Vous amenez votre Second, votre témoin, au bord du cercle, vous y pénétrez, vous prononcez vos vœux, vous sortez et c’est terminé. Il s’agit d’un serment élémentaire, que les gens enjolivent histoire de prolonger la cérémonie. Allez savoir pourquoi… c’est déjà assez barbant comme ça. Dis-leur que j’ai raison, Byerly, implora-t-il.

	— En fait… » By toussa, déglutit et retrouva sa voix. « … c’est vrai. En ce qui concerne l’aspect légal en tout cas.

	— Je peux me servir de mes jetons de voyage militaires pour vous ramener sur Barrayar, poursuivit Ivan. À cinq sauts supplémentaires de vos poursuivants. De plus, vous bénéficieriez du soutien de la SécImp tant que nous resterions mariés parce que… eh bien, c’est comme ça, c’est tout. Vous gagneriez du temps. Et dès que vous auriez décidé quoi faire ensuite, nous divorcerions à la Cour du Comte. Ce n’est pas aussi simple que de se marier, et ma tante betane pense que ce devrait être le contraire, mais le comte Falco est un vieil ami de ma mère. Dix minutes en tout et pour tout, je vous le promets ! Et vous pourrez partir.

	— Partir pour où ? demanda Rish, déroutée.

	— Je ne sais pas, quelque part ! Je ne peux pas penser à tout à la fois, vous savez !

	— Oh, ce ne serait pas permanent… mais j’ignore vos serments », murmura Tej en le considérant avec une sorte de fascination hypnotique tandis qu’il agitait sa boîte vide en rythme avec ses arguments désespérés.

	« Peu importe, je les connais par cœur. J’ai bien dû assister de force à un millier de mariages de hauts Vors durant la dernière décennie. Je pourrais sans doute les réciter dans mon sommeil. Ou dans mes cauchemars. Nous ne parlerons pas du divorce aux flics du dôme, bien sûr. Ça ne les regarde pas. »

	Tej jeta un coup d’œil vers le balcon. Vers lui. Le balcon. Lui. Pourquoi a-t-elle tant de mal à choisir ?

	Un horripilant gémissement mécanique leur parvint du couloir : quelqu’un découpait la porte étanche.

	« Ne me dites pas que vous préférez vous fracasser le crâne en sautant du vingtième étage plutôt que de m’épouser, insista Ivan, désespéré. Il ne s’agit pas d’un sort pire que la mort, merde ! Ou au moins que cette mort-là, bon Dieu !

	— Mais Rish ? demanda Tej en redressant le menton. Vous ne pouvez pas l’épouser aussi… non ?

	— Euh… »

	Ivan adressa un regard implorant à By, qui leva la main comme pour repousser l’attaque d’un mini-drone.

	« Ah non, lâcha Rish d’un ton glacial.

	— Merci », dit By qui resta perdu dans ses pensées un instant. « Enfin, je suppose…

	— Eh bien, eh bien, eh bien… je vous engagerai aussitôt après, proposa Ivan. Comme dame de compagnie ? Beaucoup de femmes Vors en ont. Ma mère, en tout cas. Vous deviendriez l’employée légitime d’un sujet barrayaran, un sujet Vor et nous pourrons bidouiller auprès de l’immigration par la suite. De loin, à l’abri.

	— Et qui nous protégera de la SécImp ? rétorqua Rish.

	— Moi, promit imprudemment Ivan. Je peux glaner quelques faveurs. Et si on me les refuse, je connais des gens qui ont ce pouvoir. À commencer par le grand ami de ma mère, s’il le faut. Ou peut-être en dernier recours. »

	En dernier recours, oh oui.

	« Pas vrai, By ? »

	Cette dernière proposition avait transformé By en statue de cire. Il parvint cependant à se servir de sa bouche. C’était By : bien sûr qu’il parvenait à utiliser sa bouche.

	« J’ignore si je préfère assister au moment où tu raconteras cela à ta mère, ou fuir l’Empire. Étant donné que tu me rends complice comme Second, peut-être qu’il me suffirait de pousser jusqu’à la Vieille Terre… non, plus loin… »

	Il se secoua et se tourna vers les femmes.

	« Bien que je déteste devoir l’admettre, cette idée pourrait fonctionner. Temporairement. Ce sont les conséquences à long terme qui me terrifient.

	— Et après ce que vous venez de faire, ajouta Ivan à l’adresse de Tej en ignorant le dernier commentaire de By, vous ne me convaincrez pas que vous préférez embrasser le trottoir que moi. » Les lèvres me picotent encore. « Non que vous y soyez forcée si vous ne le voulez pas. La suite des événements dépendra entièrement de vous, j’espère que cela va sans dire. »

	D’autres bruits et craquements sourds résonnèrent dans le couloir. Rish s’humecta les lèvres.

	« Fais-le, Tej. Nous saurons bien assez tôt si cela fonctionne. Le temps nous manque pour en débattre. Ou pour la baignoire. » Et elle enclencha le cran de sécurité de son neutraliseur pour le ranger dans sa poche en signe d’assentiment muet.

	Ivan tendit la main à Tej. « Tej, voulez-vous bien essayer ? »

	Elle se frotta le front. « Je suppose que oui », répondit-elle, dubitative.

	Cette première réponse positive qu’Ivan recevait à une demande en mariage de toute sa vie manquait probablement d’un petit quelque chose, mais Tej lui serra la main et enjamba le cercle de céréales.

	« By, Rish, dit Ivan en les désignant, placez-vous de part et d’autre, l’un en face de l’autre. Vous êtes les témoins, alors observez.

	— Je n’arriverai sans doute pas à détourner les yeux, murmura Byerly en rengainant lui aussi son arme et en gagnant la place qu’on lui avait affectée. Ce sera comme regarder un accident de monorail. »

	Rish roula des yeux – pour manifester son accord ? – et se posta en face.

	« Très bien, je commence, dit Ivan à sa future épouse, puis je vous guiderai. Les phrases sont sensiblement identiques. “Moi, Ivan Xav Vorpatril, sain de corps et d’esprit…

	— Ça, c’est pour les testaments, Ivan, marmonna By. Je croyais que tu savais ce que tu faisais. »

	Ivan l’ignora et poursuivit laborieusement. « Je te prends, euh… C’était quoi, votre nom, déjà ? »

	By s’enfouit le visage entre les mains.

	Tej le répéta. Entièrement.

	« Je te prends, Akuti Tejaswini Jyoti ghem Estif Arqua… » Il prononça correctement du premier coup, sans même s’étrangler sur l’aspect ghem, ha ! « … comme épouse et compagne, à l’exclusion de toute autre… »

	Le serment de base ne comportait que trois phrases. Il parvint vaille que vaille à s’en souvenir et aida Tej à prononcer les siennes.

	« … je te prends, Ivan Xav Vorpatril, comme époux… »

	Les mains de Tej tremblaient dans les siennes. Qui tremblaient aussi.

	« Et voilà ! conclut Ivan. Nous nous déclarons mari et femme, devant ces témoins, et j’ai le droit de vous embrasser. De nouveau. Pour la première fois. Parce que c’est vous qui m’avez embrassé, tout à l’heure, non ? »

	Il pressa ses lèvres contre les siennes, roulant des yeux tandis que By s’avançait pour ouvrir le cercle de graines du bout du pied. Ivan et Tej en sortirent ensemble. Byerly tendit le cou pour embrasser la joue de la mariée au passage, et six Komarrans furieux se bousculèrent avec force imprécations dans le vestibule d’Ivan. Les policiers marchèrent sur eux l’arme au poing.

	Ivan sortit une liasse de billets de son portefeuille, les cala dans la main de Rish, stupéfaite, et ajouta : « Vous êtes engagée. Officiellement. »

	Et quand une femme en uniforme tendit les bras pour s’emparer de Tej, qui esquissa un mouvement de recul, Ivan poussa un mugissement tonitruant, calqué sur ceux du comte Falco : « Ôtez vos mains de Lady Vorpatril ! »

	
Chapitre sept

	T


	ej s’était faite à l’idée de mourir depuis plusieurs jours. Après cet effarant retournement de situation, elle ressentait le même vertige que si elle avait vraiment répondu à l’appel du balcon. Sauf que dans ce cas, la chute ne s’arrêtait pas : elle se sentait flotter comme une noyée. Le capitaine dément lui avait apparemment passé un bras secourable autour du cou, mais pour l’emmener vers une rive encore invisible ou l’entraîner vers le fond ?

	Elle aurait dû repérer les signes de folie chez Ivan Xav. Elle en avait forcément raté. Mais il semblait tellement conciliant, affable, à l’aise – ou du moins peu disposé à renoncer à ses aises, des qualités rares parmi ses connaissances jusqu’ici. Et voilà que sans prévenir…

	Le plus insensé dans l’affaire, c’est que son stratagème paraissait fonctionner. Les flics du dôme ne l’avaient ni arrêté ni empoigné pour lui faire subir un examen psychiatrique. Byerly Vorrutyer, présenté comme une relation issue de Vorbarr Sultana, avait exhibé les papiers attestant de son identité. Il avait garanti d’un air affable le caractère légitime de la cérémonie à laquelle il venait d’assister, désignant le cercle de céréales écrasées sur la moquette en guise de preuve physique. Rish appuya son témoignage, quoique d’une voix légèrement étranglée. S’ensuivit une frénétique consultation des hololiens de leurs bracelets-comm par les flics du dôme et les fonctionnaires de l’immigration. Ils aboutirent apparemment à des réponses frustrantes. Ivan Xav récupéra son propre appareil, qui s’était tu, dans le réfrigérateur. Pressé de rejoindre son Q.G. militaire, il éluda les questions.

	Les flics du dôme ne masquèrent pas leur contrariété : une fois Tej retrouvée, elle passait du statut de victime d’enlèvement à celui de fugitive nouvellement mariée, et les charges qu’ils espéraient faire peser sur le Barrayaran s’effondraient. Ils se retirèrent, agacés et aigris, en maugréant que les assignations à comparaître ne tarderaient pas à parvenir aux témoins oculaires, car l’énigme des ninjas au rabais leur restait sur les bras. Ils ne pouvaient toutefois arrêter Tej en tant que victime. Les agents de l’immigration battirent également en retraite comme une troupe préparant sa revanche, mais le plus important, c’est qu’ils débarrassèrent aussitôt le plancher, après une brève dispute avec le gardien au sujet des dégâts. Vorpatril, pris à partie, fit remarquer qu’il n’était pas responsable de la casse, mais coupa court à l’altercation en demandant au gardien de prélever le coût des réparations sur sa caution. Les deux Barrayarans nerveux laissèrent tout juste le temps à Tej et Rish d’enfiler une tenue de ville et de rassembler leurs plus importants effets, assez rares désormais, avant de les pousser vers la porte fracassée et d’emprunter le tube ascensionnel jusqu’au hall.

	Dehors, Vorpatril entraîna Byerly à l’écart pour l’acculer dans une alcôve, derrière une grande plante verte. Tej ne surprit que des bribes de leur conversation précipitée, à voix basse, par-dessus les bruits de la rue, mais ils serraient les mâchoires et montraient les dents. Sous son châle fluide, Rish dressait presque l’oreille. Tej se pencha vers les deux hommes, mais elle ne perçut qu’un véhément Tu m'es redevable et il est temps de me rendre la pareille de la part d’Ivan Xav, puis, tandis qu’il se calmait et relâchait son interlocuteur réticent : Va faire ce que tu as à faire. Byerly maîtrisait mieux la portée de sa voix, et Tej dut se contenter de ce qu’exprimait son corps. Elle n’avait encore jamais vu quelqu’un jurer comme un charretier par gestes. Quand ils reprirent le chemin de la station de voitures-bulles, Byerly se précipita dans l’autre sens.

	Sur le point de traverser la rue, Vorpatril les poussa abruptement, elle et Rish, vers la porte d’une boutique encore fermée. Il fit pivoter Tej face à lui.

	« Qu’est-ce qui se passe ? » murmura-t-elle, rentrant dans son jeu dès quelle se rendit compte qu’il se servait d’elle pour échapper aux regards.

	« Sécurité Militaire, chuchota-t-il dans sa chevelure. Une escouade au complet. Ils viennent de débouler de la station de voitures-bulles et… les voilà qui se dirigent vers mon immeuble, effectivement. Deux simples soldats, un sergent et un colonel… Eh ben ! Desplains doit les avoir envoyés pour moi. Pour me secourir ou pour m’arrêter ? Il vaut mieux ne pas traîner pour le découvrir. Ils peuvent avoir une longue et délicieuse discussion avec le gardien. Il l’a bien mérité, et ça les retiendra juste assez longtemps, je crois. Allez, dépêchons-nous. »

	Vorpatril ne se départit de son sourire factice et de sa posture faussement décontractée que quand ils se furent entassés dans une voiture-bulle filant vers le spatioport militaire. Il s’affala sur son siège et s’attaqua au problème de son bracelet-comm avec la délicatesse d’un spécialiste désamorçant une bombe. L’appareil lui renvoya un code et il murmura, soulagé : « Génial, il l’a mis sur répondeur. Amiral Desplains, ici Vorpatril, reprit-il d’un ton plus enjoué. Navré pour le retard de ce matin, mais j’ai tiré au clair ce malentendu avec les Komarrans. Personne n’essaie plus de m’appréhender… » Enfin, j’espère, articula-t-il silencieusement. « … mais il me faut faire un saut aux Affaires galactiques de la SécImp pour régler quelques détails. Je vous retrouverai, vous et les Vorcavaliers, au quai numéro six, et je vous expliquerai tout le reste là-bas. » Prêt à couper la comm, il la reporta à ses lèvres pour ajouter : « Ne partez pas sans moi, je vous prie. C’est important. »

	Il souffla, entra un autre code et prit rendez-vous avec un capitaine Morozov. Ils devaient le retrouver à l’accueil de la sécurité d’un certain hall dans quelques minutes. Tej et Rish se dévisagèrent, gênées.

	« C’est le type de la SécImp dont vous parliez, celui qui étudie l’Ensemble de Jackson ? demanda Rish.

	— Morozov, oui. Bon éclaireur, une grosse tête, mais il s’intéresse vraiment à ce qu’il fait, vous savez. En dehors de ce qu’impliquent ses responsabilités d’analyste, je veux dire, ce qui en fait un technicien hors pair, j’imagine. Je pensais vous laisser avec lui pour la journée. Vous ne pouvez pas retourner chez moi… après tout ce grabuge, nous sommes débusqués.

	— C’est juste, fit Rish à contrecœur.

	— Mais quoi que vous pensiez de la SécImp, je peux vous garantir qu’aucun homme de main ne pourra venir vous chercher dans leur Q.G.

	— Le capitaine Morozov voudra certainement obtenir des informations, déclara Tej. Que devrions-nous lui dire ?

	— Tout, répondit Ivan en haussant les épaules. Il aurait même le droit d’être au courant pour By, bien que je doute qu’il le soit… ce n’est pas sa juridiction.

	— Même au sujet du… truc du mariage ? »

	Il soupira. « Je lui en parlerai. »

	Quand ils sortirent dans la foule de la station de voitures-bulles, devant le spatioport, Rish annonça : « Il faut que je fasse pipi. »

	Elle saisit Tej et l’entraîna vers les toilettes pour dames. Vorpatril leur adressa des gestes de protestation, mais s’arrêta juste à l’entrée. Elles l’abandonnèrent dans le couloir, auprès de deux autres mâles qui attendaient, le regard vitreux.

	Aucune importance : l’endroit ne comportait qu’une porte, et aucune fenêtre, remarqua automatiquement Tej en entrant. Une femme qui changeait un bébé vagissant et une autre, occupée à guider deux gamins hyperactifs et encore gauches dans leurs ablutions, fournissaient une couverture sonore suffisante et garantissaient que personne ne leur accorde la moindre attention.

	Rish se replia dans un coin et saisit Tej par les épaules de ses vigoureuses mains bleues, pour la retourner face à elle.

	« Parle-moi, Tej. On dirait que tu viens de prendre un coup de maillet sur le crâne et que tu vas t’effondrer. Tu me fiches la trouille, chaton.

	— Tu trouves ? répondit Tej en clignant des yeux. Je n’ai certainement pas vu venir le coup. Tu crois qu’il s’imagine vraiment m’avoir épousée ? »

	Rish inclina la tête pour scruter le visage de Tej, comme pour vérifier que ses pupilles avaient toujours la même taille.

	« Est-ce que tu t’imagines vraiment l’avoir épousé ?

	— Je n’en sais rien. Je suppose que l’essentiel, c’est que tous les autres y croient. » Tej prit une profonde inspiration. « Et tant que nous n’aurons pas découvert les autres avantages de cette histoire de Lady Vorpatril, mieux vaut jouer le jeu. »

	Rish fit la moue, hocha la tête et recula. Son étreinte angoissée se relâcha. « Je te l’accorde. » Elle pinça encore les lèvres en ajoutant : « Alors qu’allons-nous raconter à ce Morozov ? Réfléchis, chaton, réfléchis. »

	Tej se massa le front. « Je serais ravie de lui déballer tout ce que nous savons sur ces salauds de la Maison Prestene, si j’avais la certitude qu’eux et Barrayar ne sont pas sur le point de copiner. Encore que si le syndicat Prestene tire les ficelles de cette affaire de contrebande, cela émoussera la complaisance des Barrayarans à l’égard de la nouvelle direction de la Maison Cordonah. Je sais que même Dada et la baronne prenaient garde à ne pas contrarier ces cinglés de l’Imperium. La rumeur prétend qu’un seul agent de la SécImp a suffi à faire tomber la Maison Ryoval, après que le vieux baron a fichu Barrayar en rogne. »

	Rish siffla. « Vraiment ?

	— C’est ce que m’a raconté Star en tout cas. Elle le tenait d’un membre de la Maison Fell. Alors je pense… »Tej aurait vraiment voulu pouvoir penser. Son cerveau semblait transformé en marmelade. « Je crois que nous devrions presque tout dire à ce Morozov. Le submerger de détails, pour qu’il n’ait ni le temps ni l’envie de nous passer au thiopenta.

	— Ah !

	— Nous lui dirons que tu représentes un trophée tape-à-l’œil pour le syndicat, et moi un bébé ennemi qu’il faut étouffer dans le berceau. » Ce Byerly avait gobé cette version de l’histoire, en tout cas. D’autant qu’elle était vraie. « Ne dissimule que les informations permettant de localiser Amiri. Et tout ce qui le concerne, à vrai dire. Et ne révèle spontanément rien au sujet de Star et Pij’. Ni de grand-mère. »

	Rish opina du chef.

	Après un rapide séjour dans les cabines, elles retournèrent dans le couloir avant que Vorpatril ne s’affranchisse de son conditionnement social pour venir les chercher. À en juger par son regard noir, elles étaient sorties juste à temps.

	« Il y avait du monde ? s’enquit-il.

	— Des tas de gamins hyperactifs, répondit sincèrement Tej. A croire qu’ils ont bouffé du lion au petit déjeuner. »

	Voilà le meilleur marché qui s’offrait à elles. Dire la vérité.

	Mais pas toute la vérité.

	Au grand soulagement d’Ivan, Morozov l’attendait déjà à l’accueil des Affaires galactiques de la SécImp quand il guida les deux femmes dans le hall. Le capitaine écarquilla les yeux lorsque Rish se tourna vers lui, mais il s’inclina ensuite à la façon des grosses têtes.

	« Lapis-Lazuli. C’est un véritable honneur que de recevoir une illustre artiste telle que vous dans les humbles locaux de la SécImp. » Il entrouvrit les lèvres, tout aussi surpris, en avisant Tej. « Et si je ne m’abuse, voici également l’une des demoiselles Arqua ! Excellent, Vorpatril.

	— Vous faites erreur, dit Ivan. Ou du moins vous n’êtes pas à jour. Capitaine Morozov, je vous présente Lady Vorpatril. »

	Morozov cligna des paupières. À trois reprises. Et releva le défi : « Félicitations à vous deux. Euh… de quand date l’heureux événement ?

	— D’environ… » Ivan consulta son bracelet-comm. Aïe. « … une heure. » Il inspira. « Mais il a été conclu dans les règles de l’art, légalement, avec les graines, les serments, les témoins et tout le reste. Ce qui signifie qu’elle est désormais officiellement à charge d’un officier du Service Impérial. Et Rish est sa, euh… son assistante personnelle. À mon service. Officiellement.

	— Je vois. Enfin, je crois… »

	Morozov entrelaça ses doigts et se mordit la lèvre ; Ivan se demandait si cette expression dissimulait sa consternation ou une jubilation impie.

	« Et cette épouse d’officier a subi une tentative d’enlèvement, voire de meurtre, de la part d’individus très désagréables », ajouta Ivan.

	Là, il avait obtenu toute l’attention de l’analyste.

	« Ah. Je vois. On ne peut pas tolérer ça, pas vrai ?

	— En effet. Je vous les laisse donc pour la journée jusqu’à ce que je revienne sur la planète m’occuper de… de tout. Il vaudrait sans doute mieux qu’elles restent à l’intérieur. J’ai pensé que vous pourriez bavarder.

	— Vous m’en verriez ravi », déclara Morozov, qui s’illumina aussitôt.

	Tej et Rish paraissaient ne pas partager cette extase.

	« Sans foutu thiopenta, poursuivit Ivan. De toute façon, je crois qu’il vous faudrait ma permission de mari, mais dans le doute, sachez que je ne vous la donne pas. La permission. »

	Les sourcils de Morozov tressaillirent. « C’est noté. Euh… si je puis me permettre une question personnelle… votre mère est-elle au courant de ce mariage ?

	— Personne n’est encore au courant de ce mariage, mais ça viendra bien assez tôt. Chaque chose en son temps. Je dois accompagner Desplains là-haut dans, oh, bon sang… il y a vingt minutes. J’espère qu’ils ont retenu la navette. »

	Morozov lui adressa un salut d’analyste. « Je dois donc me considérer comme réquisitionné pour assurer la sécurité de la nouvelle Lady Vorpatril jusqu’à votre retour, n’est-ce pas ?

	— Oui, s’il vous plaît. » Ivan fit demi-tour, puis se ravisa. « Et donnez-leur à manger. Ça leur plaira. Personne n’a encore pris le petit déjeuner. » Sur le point de partir, il s’arrêta de nouveau. « Mais pas de rations.

	— J’enverrai mon assistant chercher quelque chose à la cafétéria. Mesdames, voulez-vous me suivre ? Je peux vous offrir du café ou du thé dans mon bureau. »

	Morozov guida les deux femmes mal à l’aise dans le couloir et poursuivit sur un ton évoquant les cancans d’une grande dame Vor, voire de Byerly Vorrutyer : « Je meurs d’envie de tout savoir de votre mariage, Lady Vorpatril ! Je suis persuadé qu’il s’agira d’une délicieuse surprise pour tous les amis du capitaine Vorpatril… »

	Ivan poussa les portes et se pressa le pas. Il s’assura d’adopter la démarche précipitée mais désinvolte qui signifiait je suis pressé et en retard, et non la course désespérée qui sous-entendait ce bâtiment dont je m’enfuis est sur le point d’exploser : il ne souhaitait pas répandre la panique. Et il avait suffisamment de panique en tête pour affoler tout un bataillon. Ça va marcher, ça va marcher, pourvu que ça marche…

	À son grand soulagement, la navette l’attendait encore au dock six. Desplains et les quatre Vorcavaliers au complet fulminaient d’impatience à bord. L’appareil décollait déjà quand Ivan se jeta sur son siège où Desplains, à cran, lui fit signe et boucla sa ceinture.

	« Nous partons inspecter le vaisseau amiral Nouvelle Athènes, n’est-ce pas ? demanda Ivan d’une voix sifflante.

	— Heureux que vous vous en souveniez », fit Desplains en inspirant pour préparer ce qui promettait d’être la longue salve classique de sarcasmes cinglants.

	« Dirigez-vous plutôt vers le Kanzian. »

	Desplains se figea avant même d’avoir entamé les hostilités. « Quoi ?

	— Le Kanzian. Dites au pilote de se poser sur le Kanzian. »

	Desplains se cala dans son siège en plissant les paupières.

	« Pourquoi ?

	— Parce qu’à son bord, ou peut-être amarrés à sa coque, se trouvent plusieurs conteneurs pleins d’équipement, d’armes et de ravitaillement, volés au dépôt orbital de la flotte de Sergyar. Que leurs convoyeurs s’efforcent sans doute frénétiquement de camoufler en ce moment même, en raison de l’inspection prévue demain. »

	Ivan adressa un signe de tête au chef de l’équipe d’inspection, qui se penchait en travers de l’allée pour écouter.

	« Oubliez le reste, c’est là-dessus que les Vorcavaliers doivent se concentrer.

	— Comment l’avez-vous appris, Vorpatril ? demanda Desplains.

	— Un agent de la SécImp m’a mis au parfum.

	— La SécImp ne m’a rien dit, à moi.

	— Il s’agit d’un agent de la main gauche, ceux auxquels la droite ne parle pas. De sacrées fouines, ceux-là. Mais il fait partie de mes connaissances. Les raisons de mes derniers retards au travail n’étaient pas uniquement personnelles, amiral.

	— En êtes-vous certain ?

	— Absolument. » Pourvuqueouipourvuqueouipourvuqueoui…

	« La SécImp. » Desplains se rencogna dans son siège, passant de l’irritation à une expression sombre et pensive, à peine moins inquiétante.

	« Je suppose que vous savez ce que vous faites.

	— C’est le cas cette fois-ci, amiral. »

	Pas la peine d’ajouter je miserais ma carrière là-dessus puisqu’il venait précisément de le faire.

	« Mais vous ne pouvez évoquer en aucun cas la source de ce tuyau, amiral. Certains agents de la SécImp sont toujours sur le terrain et encourent de grands risques tant qu’ils ne se sont pas retirés.

	— Hum. »

	Il s’ensuivit un concert de grommellements, mais les Vorcavaliers connaissaient leur métier : ils avaient échafaudé les grandes lignes du nouveau plan d’inspection avant que la navette ne s’insère dans ses amarres sur la station orbitale de la flotte de Komarr. À côté du Kanzian.

	 

	Le capitaine Morozov déçut Tej, compte tenu de la réputation de la SécImp. Il n’était pas le moins du monde effrayant.

	Le temps qu’il commande un déjeuner agréablement conséquent, elles avaient presque fini de raconter leur fuite et l’odyssée qui s’était ensuivie dans trois systèmes. La première échappée, encore relativement détendue, jusqu’à la station Fell, puis le meurtre de leur garde du corps, qui avait fait voler en éclat leur sentiment de sécurité. La fuite jusqu’au Moyeu de Hegen, où les semaines s’étaient transformées en mois, occupées à se faufiler de station en station, dans une mortelle partie de bonneteau : les brèves périodes de déplacement précipité et angoissant alternaient avec les longues périodes de camouflage assommant et tout aussi angoissant. Le lent supplice des mauvaises nouvelles qui les rattrapaient comme autant de coups de massue. La détente qui les avait gagnées peu à peu, après des mois sur la planète libre de Pol, presque certaines d’avoir semé leurs poursuivants, jusqu’à ce que ceux-ci refassent surface. La dernière fugue jusqu’à Komarr, épuisant presque ce qui leur restait d’argent, d’identités et de détermination. Elle s’efforça de ne pas révéler comment elles étaient passées d’une identité à l’autre, mais comme son interlocuteur devinait presque tout aussitôt, Tej finit par se montrer franche à ce sujet également.

	Bien qu’il ne parût pas aussi intimidant qu’elle s’y attendait, Morozov faisait preuve d’une qualité supérieure : la compréhension. Lorsqu’il divulgua quelques anecdotes personnelles pour briser la glace et combler les blancs, Tej découvrit qu’il avait fait ses premières armes d’agent de la SécImp sur Jackson. En lisant entre les lignes des récits obsolètes de ses amusantes tribulations, Tej imagina des mésaventures qui n’avaient rien d’amusant.

	« Personne ne devient analyste sans expérience sur le terrain, expliqua-t-il. Les compétences diffèrent du tout au tout, mais on interprète bien plus aisément les rapports quand on s’est trouvé soi-même contraint de les rédiger. »

	Il paraissait satisfait de son travail au Q.G., ce qu’expliquait peut-être l’holovid d’une femme d’une cinquantaine d’années entourée d’enfants, presque hors de vue sous le désordre qui encombrait son bureau.

	Pendant qu’ils distribuaient les sandwichs, les tasses de thé et un assortiment de légumes et de fromages frits dans son box, Tej en arriva au récit de son ahurissant mariage, le matin même, Rish intervenant pour y apporter quelques corrections de son cru.

	« Je regrette de n’avoir pu en être témoin, moi aussi, déclara Morozov en plissant les yeux. Quel élan chevaleresque de la part de votre euh… nouveau mari. Eh bien, j’imagine qu’on ne séduit pas les jouvencelles avec un cœur tiède.

	— Je crois que c’est à l’appel de son amiral sur son bracelet-comm qu’il faut attribuer… » Sur le point de dire cet accès de démence, elle se ravisa. « … cette soudaine inspiration. Voyant qu’il ne cesserait de sonner, il l’a retiré et l’a jeté dans le réfrigérateur. »

	Morozov s’étrangla avec un morceau de sandwich. Lorsqu’il reprit son souffle, il se contenta cependant de dire : « Tiens donc…

	— Cet amiral Desplains dont parle Ivan Xav… s’agit-il d’un amiral très important ?

	— Le chef des Opérations de tout le Service Impérial ? En un sens, mais c’est un charmant euphémisme.

	— Oh. Alors… Ivan Xav n’est pas qu’une sorte d’employé de bureau militaire ?

	— En un sens. » Les lèvres de Morozov frémirent. « Mais il s’agit encore d’un charmant euphémisme. »

	Il avala sa dernière bouchée, se cala dans son siège et joignit le bout de ses doigts. « Il vaut mieux que je vous explique. Lors de mon apprentissage, j’ai servi plusieurs années à l’Analyse, au Q.G. de la SécImp à Vorbarr Sultana, quand le légendaire chef Illyan le dirigeait encore. »

	Illyan : voilà au moins un nom que Tej se souvenait vaguement d’avoir entendu dans la bouche de son père. Généralement accompagné de jurons. Elle acquiesça timidement.

	« Les Affaires intérieures n’ont jamais été de mon ressort, mais on ne peut travailler longtemps à la capitale sans se familiariser un tant soit peu avec la société des hauts Vors.

	— Avez-vous connu Ivan Xav là-bas ?

	— Non, nous ne nous sommes jamais rencontrés en personne avant que l’affaire du clone de son cousin ne l’entraîne dans mon orbite, quelque temps plus tard. »

	Mais quel rapport avec l’Ensemble de Jackson ? Et quel cousin ?

	« Ai-je… avons-nous des chances de rencontrer son cousin ? Ou son clone ? » Elle hésita. « S’agit-il du cousin Miles dont il parle sans cesse ? Est-ce quelqu’un d’important ? »

	Morozov ferma brièvement les paupières. Les rouvrit pour lui adresser un regard peiné. « Que vous a révélé au juste votre époux à son sujet ?

	— Pas grand-chose. J’ai fait des recherches.

	— Où ?

	— Autant que je vous montre… »

	Il ne fallut que quelques minutes pour retrouver la base de données de Tej.

	« Pourquoi diable avoir cherché dans une base de données komarranes pour vous renseigner sur les Affaires barrayaranes ? demanda doucement Morozov.

	— Je me disais… qu’elle serait plus fiable ? »

	Risquait-il de prendre cette réponse pour une insulte ?

	Morozov parcourut la biographie d’Ivan Xav et renifla.

	« Correct, mais incomplet, et effroyablement obsolète. Vous n’auriez pas dû vous arrêter là, ma chère.

	— Le temps m’a manqué.

	— Bon, fit Morozov en se retournant vers elle. Les relations au sein des familles des hauts Vors se révèlent généralement complexes, un vrai champ de mines. Avant d’y mettre le pied, je vous recommande fortement de vous renseigner.

	— Ivan Xav est-il un haut Vor ? Je le prenais pour un… un individu ordinaire. Il agit comme un individu ordinaire. » Ce qui commençait à agacer Tej. Quel marché de dupe avait-elle passé, au juste ?

	« Oh, oui », répondit Morozov, comme si cela expliquait tout.

	Tej le foudroya du regard.

	Il leva une main apaisante et réprima un sourire. « Pour comprendre la position curieuse qu’occupe le capitaine Vorpatril à la capitale, il faut remonter un peu plus loin dans son arbre généalogique. Sa mère est de bonne famille Vor, et on ne doit pas la sous-estimer, mais c’est du côté de son père que les choses deviennent intéressantes.

	— Il affirme qu’il est fils unique. Son père aussi, ou du moins je n’ai trouvé aucune mention de frères ni de sœurs.

	— Il faut remonter plus loin. La grand-mère paternelle du capitaine Vorpatril était la princesse Sonia Vorbarra. Sa sœur aînée Olivia et elle-même étaient filles du prince Xav Vorbarra, lui-même le benjamin de l’empereur Dorca Vorbarra, surnommé Dorca le Juste. L’aîné des demi-frères de Xav était l’empereur Yuri, connu sous le nom de Yuri le Fou, mais c’est une autre histoire. »

	Ces noms auraient peut-être évoqué autre chose que des manuels scolaires à la baronne ou à grand-maman, mais pour Tej, c’était de l’histoire ancienne. Yuri avait dirigé la brutale et sanglante rébellion contre l’Occupation sur la planète, tandis que son frère Xav parcourait le Nexus et rassemblait des soutiens galactiques, pas tant pour Barrayar que contre Cetaganda. Et… eh bien, les connaissances de Tej en la matière s’arrêtaient là.

	« L’arrière-grand-père d’Ivan Xav était donc ce prince très important. Et son arrière-arrière-grand-père cet empereur très important ? »

	Elle considérait d’un air suspicieux Morozov, qui maintenait une main sur sa bouche, une agaçante lueur d’amusement dans le regard.

	« À moins qu’il ne s’agisse d’un charmant euphémisme ?

	— Le raccourci fera l’affaire. Pour revenir au présent, depuis l’heure de sa naissance, le nom d’Ivan Xav Vorpatril figurait en bonne place dans la liste des héritiers potentiels au trône de Barrayar, au cas où il arriverait quelque chose à l’empereur Gregor, Dieu nous en préserve. Ce n'est plus le cas depuis que Gregor a épousé Laisa Toscane et que les garçons sont nés, au grand soulagement de beaucoup de gens.

	— Une liste ? Est-elle longue ?

	— Pas particulièrement, même si elle contient les germes dormants d’une guerre civile. Le premier nom de la liste a toujours été… ah, vous voyez, la sœur aînée de Sonia, Olivia, a épousé le comte Piotr Vorkosigan. Lequel a engendré le comte Aral Vorkosigan, le père de Miles, célèbre cousin d’Ivan. Le Lord Auditeur Miles Vorkosigan, dorénavant. Restez à Vorbarr Sultana plus d’une dizaine de minutes et je vous garantis que vous le rencontrerez. Mais quiconque dispose d’un sou de bon sens a toujours su qu’aucun des Vorkosigan ne toucherait au trône, compte tenu des dégâts subis par Lord Miles avant sa naissance, quand bien même Gregor aurait disparu sans enfant. Si le cas s’était présenté, ils auraient vraisemblablement appuyé Ivan Vorpatril, de tout leur poids. Vigoureusement. »

	Rish écoutait, immobile telle une statue de marbre bleu. Tej espérait qu’elle prenait note d’éventuelles complications mieux qu’elle. Un rendez-vous obligatoire avec une console de comm attendait Tej. Des devoirs. Tej détestait les devoirs. Pas le choix, maintenant.

	« Il résulte de tout ceci que Vorpatril est resté toute sa vie un aimant à intrigues potentielles pour les partis politiques rebelles, en partie protégé par le clan de son cousin, et en partie par son… je suppose que pour approfondir la métaphore, on peut parler en ce qui le concerne d’un style de vie notoirement non-magnétique. La pression s’est légèrement relâchée, ces derniers temps.

	— La mère d’Ivan Xav n’espérait-elle pas le faire gravir les échelons ? s’enquit Rish, manifestement étonnée de ce désintérêt maternel. Ou s’assurer qu’il les gravisse d’une façon ou d’une autre ?

	— Je crois que Lady Alys se préoccupe plutôt de le protéger des dangers. Il est fils unique, voyez-vous. Il s’agit toutefois d’une femme redoutable. S’il était arrivé malheur à Gregor, je suis persuadé qu’après avoir fait pendre les responsables dans les règles de l’art, elle se serait sans nul doute vue forcée de conseiller son fils dans son nouveau rôle.

	— Je la prenais pour une secrétaire, dit Tej d’une voix faible. C’est le titre que lui attribue la base de données. »

	Elle dévisagea Morozov, qui lui rendit son regard, perplexe.

	« Encore un charmant euphémisme ?

	— Elle est Secrétaire Privée de la Résidence Impériale. Hôtesse officielle pour le compte de l’empereur depuis des décennies, et désormais première assistante de l’impératrice Laisa. L’une des femmes les plus puissantes de la capitale, mais en toute discrétion. Je sais que le chef Illyan ne l’a jamais sous-estimée. »

	Ivan Xav la présenterait-il à sa mère lorsqu’ils arriveraient à Vorbarr Sultana ? Dans ce cas, ne feraient-ils pas mieux d’évoquer le divorce avant de mentionner le mariage ?

	Pendant que Tej digérait les implications, Morozov rassembla les reliefs du repas sur le plateau qu’il remisa dans le couloir. Quand il revint, ses pensées s’étaient tournées vers ses devoirs immédiats, car il entama la conversation avec un jovial : « Et comment la baronne en est-elle venue à créer les Joyaux, Rish ? Il devait s’agir d’un projet fascinant pour elle… »

	Tej dut rassembler ses esprits troublés et reprendre le petit jeu des dérobades, reléguant Ivan Xav au fond de ses pensées. Où il demeura, tel un morceau particulièrement indigeste.

	 

	Comme Ivan l’avait espéré, le saisissant appât qu’il avait lancé à Desplains détourna l’attention de ce dernier de la vie privée de son aide de camp haut Vor pendant plusieurs heures, en particulier dès qu’ils eurent découvert le premier conteneur, sur le point d’être caché sous une fausse antenne. Il s’ensuivit un exercice des plus chaotiques : les membres de la Sécurité Militaire couraient partout, surprenant les auteurs du délit en train de jouer à cache-cache dans tout le vaisseau. Le capitaine du Kanzian, ivre de rage, blêmit de fureur et de dépit en découvrant qu’on avait échafaudé un complot criminel sous son nez. Ivan se fondit dans le décor, rassemblant les pièces du dossier et prenant des notes comme l’excellent assistant qu’il était. Au terme de cette longue journée, l’équipage du Kanzian et l’essentiel du personnel de la station considéraient l’amiral Desplains et les Vorcavaliers comme dotés de pouvoirs surnaturels, conférés par quelque obscure divinité. Étant humains, ces derniers apprécièrent dûment l’effet obtenu.

	Desplains flottait presque sur un nuage lorsqu’il s’installa sur son siège pour le trajet de retour au Q.G. Quand il montra le fauteuil d’en face à Ivan, il s’agissait davantage d’une invitation amicale, cette fois-ci. L’amiral se reposa sur l’appuie-tête, profitant d’un instant de relaxation bien mérité, mais il rouvrit les yeux et considéra son subalterne avec une certaine perplexité.

	« Beau travail, aujourd’hui, Ivan. Il vous arrive de vous rendre utile.

	— Merci, amiral.

	— Et tant que j’y pense… non, laissez tomber. Je vous suis redevable. »

	Ivan : parfait. Ivan était Ivan quand l’amiral était content de lui, Vorpatril dans les situations neutres, et capitaine quand Desplains était irrité. Il n’aurait sans doute pas une meilleure occasion d’aborder le sujet qui le préoccupait. A vrai dire, il n’en aurait pas d’autre pendant un vol si bref. Allez. Il prit une profonde inspiration.

	« Vous m’en voyez ravi, amiral. Il se trouve que j’ai justement besoin d’une faveur assez personnelle en ce moment. Plus ou moins en rapport avec tout ceci. »

	Son geste rappela à son interlocuteur le beau coup qu’ils venaient de réussir avec le Kanzian.

	« Ah ? » Desplains se garda bien de lui céder d’avance, mais son ton et son hochement de tête bienveillants invitèrent Ivan à poursuivre.

	« Il me faut l’autorisation de me marier, et votre approbation pour le transfert de Komarr à Barrayar de deux personnes à charge d’un militaire. »

	Desplains écarquilla les yeux. « Ivan ! Quelle surprise ! Vous n’en avez jamais rien dit. S’agit-il d’une komarrane ? Il n’y aurait rien de mal à cela, bien sûr, ça devient une mode ces temps-ci, mais… avez-vous mis votre mère au courant ?

	— Et antidatée d’hier », conclut Ivan avant que l’amiral ne puisse s’imaginer d’autres histoires de liaisons interplanétaires secrètes.

	Desplains s’immobilisa. Se cala dans son siège. Et poursuivit d’un ton bien plus froid.

	« Je vois. Quand ces épousailles ont-elles eu lieu en réalité, Vorpatril ? »

	Pas encore capitaine ; Ivan disposait encore d’une certaine marge.

	« Ce matin à l’aube, amiral. J’imagine donc qu’une permission datée d’aujourd’hui ferait également l’affaire, mais nous n’aurons pas le temps avant de nous poser sur la planète.

	— Je crois que vous feriez mieux de commencer par le commencement.

	— J’en ai bien l’intention, amiral. »

	Ivan rassembla ses esprits pour déterminer comment attribuer l’essentiel des responsabilités à Byerly. Par tradition, les agents des Ops ne voyaient aucun inconvénient à rejeter la faute sur ceux de la SécImp en cas de fiasco, du plus infime au plus spectaculaire. Les absents ont toujours tort.

	« Cela remonte à trois nuits de cela, quand un agent de la SécImp sous couverture est venu sonner à mon appartement pour me demander de l’aide. »

	 

	Il était presque minuit sur Komarr quand Ivan regagna enfin le bâtiment des Affaires galactiques de la SécImp, où le réceptionniste de nuit lui assura que Morozov n’avait pas quitté son bureau, à une heure bien tardive, pas vrai capitaine ? Ivan déclina cette invitation à partager les potins, ce qui déçut son interlocuteur, mais ne le surprit pas.

	La porte du box de Morozov, ouverte, répandait de la lumière dans le couloir. Des voix enjouées en provenaient également, ce qui réconforta Ivan. À l’intérieur, il découvrit Morozov et ses deux invitées perchés parmi les débris – cartons de nourriture éventrés et tas d’ampoules de soda vides –, occupés à pratiquer une sorte de jeu. Une boîte abîmée mais aux couleurs vives gisait par terre, et chaque joueur manipulait un plateau vid posé sur ses genoux. Quand Ivan entra, ou plutôt se fraya un chemin à l’intérieur, un bip retentit, quelque chose clignota, Tej poussa un hourra, Morozov grommela, et Rish sourit comme un maléfique elfe bleu.

	Tej leva les yeux la première. Elle lui adressa un regard curieusement pénétrant.

	« Ivan Xav ! Vous êtes revenu !

	— Navré d’avoir tant tardé. Je nous ai fait préparer des logements d’invités pour ce soir, ici, dans le complexe du Q.G., donc nos lits ne sont qu’à deux pas. Rien de bien luxueux, mais nous y serons en sécurité. On dirait que vous avez dîné. Euh… »

	La question Tout s’est bien passé ? paraissait superflue.

	« A quoi jouez-vous ?

	— Grande Maison, répondit Tej. Un vieux jeu jacksonien pour enfants. Gamine, j’y jouais avec les Joyaux et mes frères et sœurs, qui me battaient à plate couture sauf quand je trichais. Mais on a le droit de tricher.

	— Chaque joueur commence avec une petite mise, expliqua Morozov, et l’objectif consiste à passer des marchés avec les uns et contre les autres, jusqu’à ce que le vainqueur possède tout le monde virtuel. On peut y jouer à deux s’il le faut, mais c’est bien plus intéressant à partir de trois. Je n’ai pas souvent la chance de me mesurer à de vraies Jacksoniennes. » Après une pause, il ajouta : « Je viens de perdre cinq parties d’affilée. Je les soupçonne d’être de mèche. »

	Rish sourit.

	« Merci d’être resté si tard, commença Ivan, mais Morozov l’arrêta d’un geste.

	— J’ai beaucoup apprécié cette journée, qui m’a agréablement changé de la routine. » L’analyste de la SécImp se leva avec un grognement et s’étira. « Je m’avoue vaincu. Vous pouvez continuer sans moi. »

	Les deux femmes se dévisagèrent, montrèrent les dents et se penchèrent pour provoquer un concert de bips et de clignotements.

	Morozov désigna la porte et suivit Ivan dans le couloir. Ils s’éloignèrent, hors de portée de voix du box.

	« J’aime bien votre nouvelle épouse, capitaine Vorpatril, déclara Morozov.

	— Euh, merci. Ce n’est que temporaire, vous savez.

	— Elle me l’a expliqué. » Morozov sourit à ses chaussures.

	« Avez-vous obtenu quoi que ce soit d’utile ? Du point de vue de la SécImp, je veux dire. À la suite de votre interrogatoire.

	— Un interrogatoire ? Oh, rien d’aussi grossier entre amis. Ni entre beaux-parents-culturels. Nous avons simplement enchaîné de délicieuses et captivantes conversations. Il faut qu’elle vous raconte sa fuite depuis Jackson, une épouvantable aventure au bout du compte. J’espère quelle connaîtra une issue plus heureuse que son commencement.

	— Eh bien, fit Ivan, nous n’avons guère eu l’occasion de bavarder jusqu’ici.

	— C’est ce que j’ai cru comprendre. » Morozov se massa le cou et adopta un ton plus sérieux. « Tout ce quelles m’ont rapporté et que je savais déjà concordait, compte tenu des nuances de points de vue. Les informations inédites qu’elles ont fournies paraissent donc remarquablement fiables. Si rares soient-elles. »

	Ivan attendit la suite. Épuisé, il s’impatienta rapidement et demanda : « Mais ?

	— Tej a commencé par dissimuler des détails sur sa famille, de façon assez sensée. Mais à peu près tout ce que je voulais savoir sur le clan Arqua, et plus encore, a émergé pendant les trois dernières heures de Grande Maison. Un jeu très précieux. Et mouvementé, avec ça. »

	Et qui a gagné ? Ivan se rendit compte que cette question pouvait appeler plus d’une réponse.

	Déjà sérieux, Morozov devint grave. « Selon mon analyse professionnelle réfléchie, le syndicat qui s’est emparé de la Maison Cordonah ne s’arrêtera pas là. Ils craignent de toute évidence une contre-attaque. Ils veulent ces femmes, probablement vivantes, mais aussi bien mortes. Chaque Arqua sur lequel ils mettent la main leur fournit un levier à employer contre ceux qui se trouvent encore hors de leur portée. Vous feriez mieux de vous tenir prêt.

	— Ah. » Ivan déglutit. Il s’efforça de comprendre ce que cela signifiait, avant de se rendre compte qu’il faisait face à un homme dont c’était le métier. Sers-toi de tes ressources. « À quoi, au juste ?

	— Sans doute de petits groupes de ravisseurs. Qui utiliseront toutes sortes de tactiques, y compris la duplicité. Des équipes envoyées depuis Jackson seraient plus fiables parce que connues de leurs donneurs d’ordres, mais évolueraient en terrain inconnu. Les mercenaires autochtones se fondent mieux dans la foule et connaissent le terrain, mais les Prestene n’exercent pas autant de contrôle sur eux. Tout enlèvement réussi se déroule en deux phases : s’emparer des victimes, ce qui constitue peut-être l’étape la plus facile, et ensuite les exfiltrer au-delà des frontières de l’Imperium. »

	Si quelqu’un kidnappe ma femme, il découvrira que les frontières de l’Imperium s’étendent foutrement loin, pensa Ivan avec une férocité inattendue. Attends, non. Ce mariage n’était qu’une ruse temporaire, pas une union authentique. En fait, non, il s’agissait bien d’un mariage, un mariage légal, ce qui expliquait que la tactique ait fonctionné. Mais pas permanent. Rien d’alarmant.

	De toute façon, on pouvait bien descendre des kidnappeurs quelle que soit leur proie, non ?

	« Je les escorterai toutes les deux jusqu’à Barrayar dans un peu plus d’une journée, déclara Ivan. Elles ne risquent rien, ici au Q.G. de Komarr, jusque-là… vous ne croyez pas ?

	— Vaisseau commercial ou militaire ?

	— La vedette de saut de l’amiral Desplains, à vrai dire. Il a eu la bonté de m’attribuer quelques couchettes supplémentaires. En guise de cadeau de mariage, a-t-il dit.

	— Vous y serez parfaitement en sécurité. J’imagine que leurs poursuivants auront besoin de temps pour se reprendre après votre… petit subterfuge de ce matin. Je pense que personne n’aurait pu l’anticiper. »

	Même pas moi.

	« En attendant, poursuivit Morozov, personne n’est mieux placé que le nouvel époux de cette dame pour en apprendre plus, n’est-ce pas ? »

	Un puzzle. Je déteste les puzzles. Ivan aimait les organigrammes : clairs et nets, ils permettaient de savoir où on se trouvait et ce qu’il convenait de faire ensuite. Pas d’ambiguïté. Pas de piège. Pourquoi la vie ne ressemblait-elle pas plus à un organigramme ?

	« Après tout, reprit Morozov d’un air jovial, l’homme qui ne parvient pas à persuader sa femme de lui faire confiance s’expose à toutes sortes d’ennuis. »

	Une horde d’ennuis. Ivan ne put qu’acquiescer.

	 

	
Chapitre huit

	L


	es quartiers des hôtes du complexe militaire ressemblaient à un petit hôtel assez miteux, destiné à recevoir temporairement des officiers, des personnes à charge ou des sous-traitants civils : en transit ou appelés sur la planète pour de brèves missions, on ne pouvait leur attribuer de logements permanents. Tej jugea le niveau de sécurité à peine satisfaisant, mais toujours bien meilleur que dans tous ses derniers refuges, et elle ne se sentait pas en prison. Ivan Xav les escorta, elle et Rish, jusqu’à une chambre propre quoique exiguë, puis alla se coucher en bâillant dans celle qui se trouvait juste en face dans le couloir. Cette toute première nuit de noces de sa vie laissait à désirer, mais les bouleversements survenus ces derniers jours avaient épuisé Tej. Elle s’endormit presque dès qu’elle eut remonté les couvertures.

	Quand elles se réveillèrent le lendemain, Ivan Xav était déjà reparti jouer les aides de camp auprès de son amiral, mais il avait glissé sous leur porte une note rassurante griffonnée au revers d’une plastifeuille. Le capitaine Morozov se présenta pour les escorter jusqu’à un cabinet particulier proche de la cafétéria du bâtiment de la SécImp. Lors du brunch verbeux qui s’ensuivit, il posa d’autres questions désagréablement astucieuses, et sembla aussi satisfait de leurs dérobades que de leurs réponses, ce qui paraissait inquiétant, tout bien réfléchi. Dans l’après-midi, un soldat en uniforme rapporta tous les biens qu’elles et Ivan Xav avaient laissés à l’appartement de ce dernier et les étala sur le lit de Rish pour qu’elles les trient. Leurs provisions n’y figuraient pas, évidemment abandonnées. Tej aurait bien aimé conserver la boîte de flocons d’avoine en souvenir, malgré tout.

	Elle s’installa devant la petite console de comm de la chambre et se pencha sur les péripéties de l’histoire barrayarane, qui en comportait apparemment beaucoup trop. Rish, oppressée par l’espace confiné, comme toujours – ces derniers mois s’étaient révélés particulièrement éprouvants pour elle –, s’attela à ses exercices de danse, ou du moins à tous les katas complexes qu’elle parvint à effectuer dans si peu d’espace. Elle s’était aventurée dans leur minuscule salle de bains pour pratiquer ses mouvements du cou, du visage, des oreilles, des yeux et des sourcils devant le miroir, à raison de dix répétitions pour chaque, quand on frappa vigoureusement à la porte. Tej bondit de sa chaise et faillit passer par la fenêtre. Au premier étage, elle ne risquait pas sa vie. Ivan Xav s’était-il assuré de ce détail ?

	Quoi qu’il en soit, ce fut sa voix qui lui parvint. « Salut Tej, vous êtes là ? »

	Elle lui ouvrit en essayant de calmer son cœur battant.

	« En piste, mesdames, dit-il en passant la tête. Notre navette nous attend.

	— Déjà ? s’étonna Tej tandis que Rish sortait des toilettes.

	— Eh, vous avez pu faire la grasse matinée, mais la journée a été longue pour moi.

	— Non, je veux dire que je pensais… je pensais que cette histoire de contrebandiers vous mettrait en retard.

	— C’est le problème de la Sécurité Militaire désormais. C’est pour ça qu’on délègue. Ils courent dans tous les sens pour cacher ce manquement de leur part. Il s’agit du genre de serpent à sonnette qu’ils sont censés remettre à Desplains, proprement décérébré et épinglé sur un carton avec une étiquette, et non l’inverse. Ça les met dans tous leurs états. Mais leurs rapports ultérieurs nous rattraperont certainement sur le chemin. Avec le patron, voyage ne signifie pas repos, hélas. »

	Il rassembla les affaires qu’on avait livrées et fit ses bagages.

	En gagnant l’orbite à bord de la navette militaire, Tej eut l’impression d’échapper à quelque chose de bien plus sinistre que la gravité. Elle regarda par son minuscule hublot. De lépreuses zones de terraformation vertes se cramponnaient comme des lichens autour des déserts stériles de la planète empoisonnée. Les lumières des dômes, semblables à des perles lumineuses accrochées aux minces lignes de monorail, promettaient beaucoup pour l’avenir, mais rien pour le présent. Pour quelqu’un comme Tej, qui avait grandi si longtemps sur des stations spatiales, le Dôme de Solstice aurait dû sembler spacieux, mais tel n’avait pas été le cas. A défaut de station spatiale en bonne et due forme, elle aurait préféré une planète en bonne et due forme, et Komarr paraissait à mi-chemin entre les deux.

	Je ne connais pas ma destination finale. Mais ce n’était pas là. Allait-elle devoir passer le Nexus entier au peigne fin pour la découvrir par élimination ? Espérons que non.

	La navette s’amarra, et Ivan Xav les guida lors du bref trajet à pied menant à un autre portail de la station militaire. Traversant en apesanteur un tube flexible pour piétons, Tej aperçut un vaisseau de la taille d’un yacht de riche, mais pas aussi engageant, sans doute à cause des armements qui grêlaient sa coque blindée. Le tube recracha ses occupants dans une petite soute, propre mais Spartiate. Trois hommes les y attendaient : un caporal armé en équipement de vaisseau, un soldat en uniforme vert ordinaire, et finalement un homme austère aux cheveux gris vêtu d’une tenue verte moins commune, comme celle d’Ivan Xav. Bien qu’il n’exsudât pas vraiment l’arrogance, Tej reconnaissait chez lui l’attitude et les gestes du maître à bord : pas besoin du salut d’Ivan Xav et de son « amiral Desplains » pour l’identifier.

	« Puis-je vous présenter ma femme, Lady Tej Vorpatril, et son assistante personnelle, Lapis-Lazuli, alias Rish. »

	L’amiral lui retourna un salut un peu plus sommaire. Son sourire poli s’élargit en une expression plus sincèrement accueillante, ou peut-être sincèrement amusée, quand il posa les yeux sur ses invitées. Quelqu’un avait dû l’avertir, pour Rish, car il ne resta pas bouche bée.

	« Lady Vorpatril. Mademoiselle euh… Lazuli. Bienvenue à bord du JP-9. Mon vaisseau ne porte pas de nom plus mémorable, je le crains. »

	Tej rassembla suffisamment ses esprits pour répondre : « Merci de nous avoir invitées, monsieur. »

	Elle ne le reprit pas sur sa façon de s’adresser à Rish. Un Chef des Opérations n’équivalait sans doute pas au baron d’une Maison, mais plutôt à son chef de la sécurité. Cependant, mieux valait le traiter avec autant de circonspection.

	« J’ai cru comprendre que vous aviez matériellement contribué à notre opération de capture des contrebandiers, hier », poursuivit Desplains.

	Ignorant ce qu’Ivan Xav avait pu lui dire, Tej s’en tint à un sourire qu’elle espérait mystérieux.

	« Ni moi ni les miens ne les comptions parmi nos amis.

	— C’est ce que le capitaine Morozov m’a laissé entendre », déclara Desplains.

	Oh. Naturellement, Morozov devait bien rendre des comptes à quelqu’un. Leurs conversations n’avaient pas servi qu’à passer le temps ou à compléter ses archives, même s’il en donnait l’impression.

	« Morozov dispose-t-il d’une formation spéciale aux interrogatoires ? s’enquit Tej, prise d’une curiosité tardive.

	— A vrai dire, c’est lui qui la prodigue, répondit Desplains. Un de nos hommes les plus précieux, voyez-vous ? »

	L’amiral dut se forcer à remonter son regard à la hauteur des yeux de son interlocutrice… vieux, peut-être, mais pas encore mort, pensa Tej, qui avait du mal à estimer l’âge des Barrayarans.

	« Je commence à mieux comprendre l’inspiration chevaleresque du capitaine Vorpatril, Lady Vorpatril. Je me rends compte à l’instant que ses devoirs auprès de moi ne vous ont guère laissé de temps ensemble depuis votre mariage, hier… euh… matin, c’est cela ?

	— Pas une seconde », confirma-t-elle.

	Elle lui adressa un regard triste, curieuse de sa réaction. Ce qui lui valut un étrange sourire, en tout cas.

	« Il nous faudra trouver un moyen de vous dédommager. En attendant, Ivan, faites faire le tour du vaisseau à nos invitées et enseignez-leur les procédures de sécurité. »

	Il appela d’un geste le soldat, qui rassembla leurs bagages. Tej et Rish se séparèrent des leurs à contrecœur, mais Ivan Xav chuchota, d’un ton à la fois rassurant et énigmatique : « C’est l’ordonnance de l’amiral. Tout va bien. »

	Pendant qu’ils quittaient le sas, Desplains et le caporal se rapprochèrent pour s’entretenir discrètement.

	Le tour du propriétaire fut bref dans le petit vaisseau, la maintenance et la salle Nav et Comm leur restant évidemment interdites. Pendant qu’ils s’y livraient, Tej ressentit plus qu’elle n’entendit les bruits sourds et les déclics indiquant qu’ils s’étaient détachés de la station et étaient déjà en route. Les équipements collectifs étaient rares : une sorte de salle servant aux repas et aux rassemblements qu’Ivan Xav appelait le carré des officiers, un petit salon d’observation, une salle d’exercices compacte mais bien équipée que Rish considéra avec intérêt. Tej estima que l’équipage comptait une vingtaine d’hommes qui se partageaient les postes, et que l’appareil pouvait accueillir une douzaine de passagers, voire le double en cas d’urgence. Cette vedette de saut n’était guère plus grande et plus lente qu’un aviso.

	Elles ne risquaient pas de se perdre à bord, même en le voulant. Ivan Xav se concentra sur les issues, les nacelles d’urgence et le mode d’emploi de l’équipement. Il leur fit effectuer consciencieusement l’exercice de survie en cas de dépressurisation-ou-autre-urgence jusqu’à ce qu’il paraisse satisfait de leur performance.

	« Faites-vous ça souvent pour des passagers ? » demanda Rish en détachant son masque respiratoire pour le lui rendre.

	« Il nous arrive de transporter des dignitaires civils de haut rang, selon les missions. Et l’amiral emmène parfois sa famille lors de ces excursions de routine, mais ils avaient autre chose à faire chez eux cette semaine.

	— Travaillez-vous pour l’amiral Desplains depuis longtemps ? s’enquit Tej.

	— Environ trois ans. Il m’a gardé à ses côtés lorsqu’il est passé du poste d’amiral de la flotte Planétaire à celui de Chef des Opérations, il y a deux ans. »

	L’ordonnance de l’amiral réapparut. « Si vous voulez bien me suivre, capitaine, Lady Vorpatril, mademoiselle Lazuli. »

	Il les guida dans un petit couloir, au bout duquel une porte étanche où figurait le nom de l’amiral coulissa lorsqu’il en effleura la commande. Derrière se trouvait une minuscule suite, composée d’un salon et de deux chambres reliées à une salle de bains. L’une contenait quatre couchettes impeccables, tandis que l’autre arborait un lit double. Leurs trois sacs les y attendaient avec le bagage militaire d’Ivan Xav, disposés de façon ambiguë sur le plancher du salon.

	« Avec les compliments de l’amiral, Lady Vorpatril. Il vous prie, vous et le capitaine, d’accepter ses quartiers pendant le trajet. Il affirme que l’espace n’est pas rentabilisé, en l’absence de madame Desplains et des enfants. Ce qui est effectivement le cas. » Après leur avoir montré le fonctionnement des quelques appareils essentiels, l’homme s’inclina et se retira en murmurant : « Vous trouverez un bouton d’appel sur le mur en cas de besoin, mais j’espère vous avoir fourni à peu près tout le nécessaire. »

	Ivan Xav embrassa la suite du regard, légèrement abasourdi. « Eh bé ! Faut croire que je suis pardonné… » Il se reprit, jeta un coup d’œil aux deux chambres, se retourna vers les femmes. « Euh… à vous l’honneur ? »

	Tej et Rish se regardèrent.

	« Excusez-nous un instant », dit la seconde en saisissant la première par le bras et en l’entraînant dans la chambre aux couchettes, dont elle referma la porte derrière elle.

	« Arrête de ricaner, fit Rish.

	— Mais c’est trognon ! pépia Tej. Le patron d’Ivan Xav qui nous donne la suite des jeunes mariés. Ce serait une honte de gaspiller cette générosité, tu ne crois pas ? »

	Rish passa la main sur sa toison platine, d’un air épuisé. Ses oreilles bleues frémirent.

	« Très bien, je vois l’intérêt du marché s’il s’attache à toi. Mais pas forcément si toi, tu t’attaches à lui. Ne perds pas la tête, chaton. »

	Tej rejeta ses boucles brunes. « C’est juste un entraînement au mariage. Alors autant en profiter pour effectuer quelques travaux pratiques, tu ne crois pas ?

	— Et cesse de te pavaner, tant que tu y es. Il ne s’agit pas d’un prétendant autorisé. Appuyer sur ce bouton ne fera pas apparaître un duo de gardes du corps du baron pour l’expulser de ta chambre, s’il vient à te déplaire. Il n’y a que moi. Je parie que je pourrais m’occuper de lui dans certains environnements, mais celui-ci n’en fait pas partie. Il s’agit d’un vaisseau barrayaran, de la proue à la poupe. Il n’y a nulle part où s’enfuir.

	— Il est autorisé si je l’autorise. Qui reste-t-il d’autre pour prendre cette décision, Rish ? » ajouta Tej d’une voix monocorde.

	Rish inspira profondément, mais se contenta d’expirer sans rien dire.

	« Je sais que nous ne sommes pas en position de force pour marchander, mais c’est comme ça, reprit Tej. Pour les six jours à venir. Et ensuite, pour une période indéterminée. Il n’y a pas de mal à établir un échange de satisfactions biologiques élémentaires pour protéger légèrement nos arrières. Tu sais que je ne me laisserai pas prendre au jeu. » Tej hésita. « Encore qu’en considérant la relation de Dada et de la baronne, on peut difficilement la qualifier de légère. Je ne sais pas.

	— L’exception qui confirme la règle, chaton. » Rish commença à faire les cent pas, ou plutôt les deux, vu la taille de la pièce. « Et merde, va, fais-toi plaisir. C’est peut-être le meilleur remède à ces idées farfelues. »

	Le sourire de Tej s’élargit, irrésistible. « Pas en ce qui le concerne en tout cas, je parie ma formation là-dessus. De toute façon, son amiral me l’a presque donné dans du papier cadeau. Et tu sais combien j’adore déballer des présents. »

	Cette réplique arracha un gloussement à Rish, qui donna un petit coup de poing à l’épaule de Tej. « Dans ce cas, je te souhaite bonne chance.

	— Espérons que je n’en aurai pas besoin. »

	Elles retournèrent dans le salon, où Ivan Xav arborait le même regard vide que ces hommes qui attendaient devant les toilettes des femmes, sauf qu’il tambourinait du bout des doigts de la main droite sur la couture de son pantalon. Il se redressa d’un bond, avec un curieux petit sourire.

	« Alors, le verdict ?

	— Rish prend les couchettes, répondit Tej, et vous et moi l’autre chambre. »

	Ivan Xav ouvrit la bouche. La referma. La rouvrit.

	« Ça… me paraît génial, mais vous savez, rien ne vous oblige à faire ça si vous n’en avez pas envie. Mais bien sûr, si vous en avez vraiment envie, c’est… c’est génial ! »

	Rish roula les yeux, ramassa son sac et se replia dans la chambre aux couchettes. « Bonne nuit, bonne nuit, à tous bonne nuit. Mais je dis preum’s pour la salle de bains. »

	Ivan Xav, qui paraissait à peine entendre, adressa un clin d’œil à Tej. « Et l’autre bonne nouvelle, c’est qu’à bord, nous reprenons les horaires de la flotte, c’est-à-dire ceux de Vorbarr Sultana. Un jour sidéral de vingt-six heures quarante-deux minutes, et la nuit à l’avenant. Ce qui rend les soirées bien plus divertissantes. »

	Il s’avança de manière inattendue pour enrouler son bras autour de la taille de Tej, la faire pivoter comme un danseur et l’asseoir sur le petit canapé, boulonné au sol en cas d’accident de gravité artificielle. « Lady Vorpatril, je présume ? Ravi de faire votre connaissance. »

	Tej se retint de dire à voix haute : En effet, j’avais remarqué. « Salut, Lord Vorpatril. »

	De quoi était-il lord, au juste ? Il lui faudrait le découvrir. Plus tard.

	« Répétez mon nom. Je parie que vous n’y arriverez pas. »

	Il redressa le menton et releva le défi. « Lady Akuti Tejaswini Jyoti ghem Estif Arqua Vorpatril. »

	Impressionnée, Tej haussa les sourcils. « Tu apprends vite, Ivan Xav.

	— Quand il le faut. » Il tendit un doigt pour jouer avec une boucle sur son front, mais hésita. « Euh… quel âge as-tu, au fait, Tej ? Tu parais avoir une vingtaine d’années standards, mais les Jacksoniens, avec toutes ces modifications corporelles… et les manipulations génétiques des Cetagandans… Ton âge pourrait se situer entre dix et soixante ans, je suppose.

	— Il se trouve que je viens d’avoir vingt-cinq ans.

	— Oh. Whaou !

	— Qu’aurais-tu fait si j’avais répondu dix ? s’enquit-elle, curieuse.

	— J’aurais pleuré. Avant de te renvoyer auprès de ta baby-sitter.

	— Et soixante ?

	— Ça, j’aurais pu encaisser. Les femmes mûres… c’est un fantasme, tu sais. Enfin, ça peut l’être.

	— Et l’as-tu jamais réalisé ?

	— Je… ne crois pas que le moment soit bien choisi pour évoquer mon passé. Ce soir, intéressons-nous plutôt à toi. » Sa voix devenait plus caressante, plus assurée. Mais il hésita de nouveau. « Euh… en tant que fille bien-aimée du baron d’une Grande Maison, j’imagine que tu as vécu dans une tour d’ivoire, hein ? Très protégée. Avec gardes armés et tout le toutim.

	— Oui, jusqu’à la chute de la Maison. »

	Il hocha la tête d’avant en arrière, comme s’il réfléchissait. Ou s’efforçait de résoudre une énigme. « Euh… il faut que te demande, sans vouloir te gêner ou quoi que ce soit, et sache bien que n’importe quelle réponse conviendra du moment qu’elle est vraie. Parce qu’il me faut plus ou moins savoir. Es-tu encore vierge ?

	— Dieu du Ciel, non ! Plus depuis mes quinze ans.

	— Ah, quinze ans, toi aussi ? Je veux dire : parfait. Je n’y vois aucun inconvénient. Et je ne traîne pas ces idées du Temps de l’isolement, la nécessité d’épouser une vierge et tout ça. En particulier pour un mariage temporaire-mais-légal. En fait, c’est plus simple que tu ne le sois plus. » Il fit une nouvelle pause. « Un implant contraceptif ?

	— Depuis mes quinze ans aussi, affirma-t-elle.

	— Ah. »

	Avec un sourire béat, il s’approcha pour l’embrasser.

	Le baiser se révéla agréable, autant que dans le rêve de Tej, voire plus. Elle faufila ses doigts entre elle et Ivan Xav pour s’occuper du premier bouton de son uniforme flatteur, qui en comptait une bonne quantité. Pour la première fois, la main d’Ivan Xav vint errer plus bas que ses épaules, dans une caresse exploratoire et respectueuse : bien, il n’allait pas se jeter sur ses seins.

	« Que s’est-il passé à tes quinze ans ? demanda-t-elle lorsqu’ils rompirent le contact pour respirer. Une expérience positive ? »

	La question lui arracha un rire de surprise, ainsi qu’un regard de tendresse songeuse. « Adolescent, j’étais chaud comme un lapin. N’importe quelle expérience m’aurait semblé positive, mais oui, j’imagine qu’elle l’était. Il s’agissait de l’une des palefrenières des écuries de mon grand-oncle, au bord du long lac. Un flirt d’été, sacrément idyllique, à vrai dire. Je croyais avoir réussi à la séduire, mais tout bien réfléchi, c’était elle qui m’avait séduit. Une femme plus mûre… elle avait dix-neuf ans. Mon Dieu, quel rustre maladroit je faisais ! Mais par chance, ou plutôt par compassion, elle n’a pas fracassé mon jeune ego. Encore qu’il aurait sans doute fallu y faire galoper l’un des chevaux sauvages ne serait-ce que pour l’ébrécher. J’étais tellement imbu de moi-même. »

	Tej rit de son aventure, ravie pour l’Ivan Xav d’autrefois et pour sa sentimentalité cachée.

	D’un doigt, il effleura la courbe de sa mâchoire. Il commença à parler, se ravisa, mais finit par demander, comme si c’était plus fort que lui : « Et toi ? J’espère que tu n’as pas subi les ardeurs d’un jeune rustre maladroit et nombriliste.

	— Pas du tout. La baronne désirait s’assurer que nous sachions à quoi nous attendre, les Joyaux, mes frères et sœurs et moi. Elle importa donc une équipe d’éminents aides à la sexualité autorisés de l’Orbe de Beta, afin de nous former aux arts érotiques. Un homme, une femme et un hermaphrodite. Ils sont restés deux ans, puis sont repartis, à mon grand regret. C’était le seul domaine où je m’en tirais mieux que mes sœurs. »

	La main s’arrêta net. Il émit un curieux petit bruit étranglé quelle ne parvint pas à interpréter.

	« Je ne me suis jamais rendu sur l’Orbe, déclara-t-il finalement, d’une voix lointaine. Mon cousin Miles y est allé, même s’il refuse d’en parler. Mark et Kareen aussi. Merde, même le commodore Kou et madame Drou y sont allés…

	— Eh bien pas moi, dit-elle. Sauf par personne interposée, en quelque sorte. Mais j’appréciais les arts. Ils s’accordaient bien avec mon entraînement sensoriel. C’est un peu comme danser. Pendant un moment, il s’agit de vivre dans son corps, dans l’immédiat, et non pas déchiré dans sa tête entre le passé et l’avenir, incapable de profiter de l’instant présent. »

	Cette délicate allusion le ramena au présent ; sa main se remit à bouger.

	« J’ai eu deux prétendants autorisés, par la suite, poursuivit-elle. Mais ça n’a pas marché. Encore un coup de chance pour toi, a posteriori.

	— Des prétendants autorisés ? J’ignore ce que… S’agit-il d’un terme jacksonien ?

	— Vous n’en avez pas, sur Barrayar ? » demanda-t-elle.

	Il secoua la tête. Son ignorance la surprenait, mais pas sa réponse.

	« C’est quand on envisage une sorte d’alliance par mariage entre Maisons. Comme un essai avant achat, et je suis ravie d’en avoir bénéficié. Le premier s’intéressait de toute évidence plus à la politique des Maisons qu’à moi. Quand je lui ai conseillé, dans ce cas, de coucher avec mon père plutôt qu’avec moi, ça l’a rendu furieux. Comme je l’étais déjà, moi. L’autre… je ne sais pas. Rien ne clochait particulièrement, chez lui, mais je n’aimais pas son odeur.

	— Est-ce qu’il… ne se lavait pas ? »

	Le bras d’Ivan Xav tressaillit, comme s’il se ravisait après avoir eu le réflexe de se humer l’aisselle.

	« Non, il était d’une hygiène irréprochable. Mais pas… je ne sais pas, compatible. La baronne a suggéré par la suite que nos systèmes immunitaires se ressemblaient peut-être trop, ce qui ne m’a pas convaincue. Je le trouvais simplement ennuyeux.

	— Oh. »

	Elle profita de sa distraction pour déboutonner la chemise d’Ivan Xav. Ah, une poitrine agréablement velue : ni trop, ni trop peu. Une légère pilosité masculine dont la couleur brune contrastait agréablement avec la peau pâle, et elle prit le temps de la savourer. Il était bon de remarquer les atouts du partenaire, et de manifester le plaisir qu’on en retirait, comme sa formation aux arts érotiques le lui avait appris. Elle entortilla un poil autour de son doigt en signe de satisfaction, puis ses mains virevoltèrent le long de son torse.

	La porte de la chambre aux couchettes s’entrouvrit, et Ivan Xav tressaillit, surpris par le bruit. La voix de Rish leur parvint.

	« La douche est à vous. Je vais me coucher, alors refermez les deux portes quand vous aurez terminé, hein ? »

	La chambre se referma.

	« Rish est dotée d’une ouïe particulièrement fine, dit Tej, mais elle dort comme une souche.

	— Ah, fit timidement Ivan Xav. Bon. Après cette longue journée, je ferais peut-être mieux de passer sous la douche… euh, à moins que tu ne préfères y aller la première ?

	— Ou que nous la partagions… »

	Ses doigts virevoltèrent de plus belle.

	Il secoua la tête à regret. « Pas celle-là. C’est un modèle sonique où l’on ne tient pas à deux. » Son visage s’éclaira. « Mais quand on sera chez moi à Vorbarr Sultana, je sais que, hum… une autre fois, peut-être ? »

	Ils auraient dû profiter du confort de son appartement de Solstice, mais comment auraient-ils pu savoir ? Mauvais timing. Les meilleures occasions de sa vie lui filaient entre les doigts à cause du timing.

	Il l’embrassa encore, puis se détacha d’elle, les lèvres en dernier.

	Quand ils convergèrent de nouveau dans le lit, Tej regretta un peu de ne plus avoir beaucoup de déballage à effectuer, mais d’autres occasions se présenteraient peut-être. Elle se glissa dans les draps qu’il avait réchauffés. Des draps propres, remarqua-t-elle avec gratitude, une attention qu’il fallait sans doute porter au crédit de l’ordonnance. Ivan Xav roula sur le côté pour s’appuyer sur le coude, une main en suspens au-dessus d’elle, comme s’il ne savait par où commencer.

	Elle lui sourit. « Serais-tu timide, Ivan Xav ?

	— Non ! se récria-t-il. C’est juste… que je n’ai encore jamais fait l’amour avec une épouse. Avec la mienne, je veux dire. Une épouse à moi. Étant donné que je n’en avais pas. J’ignore comment quelques mots prononcés dans un cercle de graines peuvent transformer une activité familière en sensation étrange, tout d’un coup. Le pouvoir de la suggestion, il faut croire. »

	Elle aussi prit appui sur son coude pour libérer une main qu’elle tendit vers son visage, effleurant les os sous la peau. Des os robustes. Ce faisant, elle ondula légèrement, et découvrit qu’il ne la regardait plus dans les yeux. Mais il la regardait toujours, les pupilles dilatées. Faire remarquer les atouts du partenaire ne nécessitait pas forcément de parler, se souvint-elle.

	« Ça éclaire une relation d’un jour nouveau, dit-il d’une voix étranglée.

	— La lumière, je connais, répliqua-t-elle en se penchant sur lui. C’est ce que signifie mon nom. »

	Il s’approcha d’elle. « Alors… alors illumine-moi », murmura-t-il.

	Ensuite, ils se passèrent de mots.

	 

	L’ordonnance de l’amiral apporta le petit déjeuner sur un chariot, pas pour que les mariés paressent au lit, soupçonna Ivan, mais plutôt pour s’assurer qu’il en sorte à l’heure. Le serviteur militaire frappa poliment aux portes des deux chambres et installa le repas dans le salon. Ivan le suspecta également de ne s’être éclipsé qu’après avoir déterminé qui avait dormi avec qui la veille, afin de rapporter cette information à leur patron commun. Desplains avait ostensiblement laissé à Ivan et à ses hôtes le choix de l’appariement, mais il devait être curieux des résultats.

	Ivan… avait la pêche, c’était le mot. Une pêche remarquable. Il se prépara avec une rigueur toute militaire, adressa un signe à Rish qui sirotait son thé, le regard trouble, gratifia sa femme d’un baiser… Sa femme à croquer et aux traits délicieusement chiffonnés, laquelle, comble de l’extase, ne paraissait pas très bavarde le matin. Puis il gambada jusqu’à son lieu de travail situé à environ douze pas de là : le bureau de Desplains, voisin de la salle tactique exiguë.

	L’amiral s’y trouvait déjà. Ça n’avait rien de surprenant : il mourait d’ennui pendant les voyages par sauts sans combat, et en l’absence de madame Desplains, il allongeait ses horaires de travail pour passer le temps. Comme de cette pratique résultait en général un surcroît de travail pour ses subordonnés, l’une des missions d’Ivan, non mentionnée dans le manuel, consistait à s’assurer qu’il ne les allonge pas indéfiniment. Mais pendant ce temps de service, Ivan se sentait capable de lutter à mains nues contre un bon millier de serpents. Il salua Desplains d’un « Bonjour, amiral » plein d’entrain et attaqua aussitôt.

	Desplains n’y réagit que par un haussement de sourcil, et ils se replièrent tous deux sur leur routine quotidienne. Ivan triait les messages qui parvenaient en flux régulier par faisceau hermétique, expédiant des notes ainsi que quelques requêtes ou ordres vocaux. Il renvoya des mémos, des messages et des ordres en continu aux Opérations sur Komarr ou au Q.G. des Ops à Vorbarr Sultana, où ils n’arriveraient que dans cinq jours. Comme prévu par Ivan, la découverte du vol et du réseau de contrebande avait généré un considérable trafic, en attendant les intéressantes explosions qui surviendraient sans doute quand la nouvelle aurait fait l’aller-retour jusqu’à l’état-major du Commodore Joie sur Sergyar.

	« Ivan ? fit Desplains au bout d’une heure.

	— Oui, amiral ?

	— Arrêtez de siffler. On dirait une fuite d’air.

	— Désolé, amiral. Je ne m’en étais pas rendu compte.

	— C’est bien ce que je me disais. »

	Quand vint le moment du premier saut, Ivan fit une pause pour en avertir les dames, et découvrit alors que toutes deux souffraient du mal des sauts, Rish plus que Tej. Il accomplit alors l’acte de galanterie le plus facile du monde en filant à l’infirmerie pour récupérer les médicaments adéquats, le vaisseau de l’amiral disposant de remèdes vraiment efficaces. Ivan les livra en personne, mais il fallut que Tej extraie de son lit une Rish gémissante pour les lui administrer.

	« Cinq sauts en cinq jours, mais pourquoi ai-je accepté ? » se lamenta-t-elle.

	Au bout de vingt minutes, elle s’était pourtant redressée, clignant des yeux et agréablement surprise, réconciliée avec son sens de l’équilibre, son estomac, sa vue, et apparemment son ouïe. C’était la première fois qu’Ivan entendait parler d’hallucinations auditives déplaisantes dues au mal des sauts. Lui-même ne ressentait qu’une vague nausée, et sa vision avait tendance à virer au vert, ce qui l’obligeait à faire preuve d’une prudence accrue pour interpréter les signaux lumineux de bord pendant une minute environ.

	Il retourna travailler, pleinement conscient qu’un paradis de poche l’attendait à quelques mètres seulement.

	À la fin de son service, Desplains invita cordialement Ivan et sa suite féminine à se joindre à lui pour un dîner en privé dans le petit salon d’observation. Malgré le peu de sophistication des repas sur le vaisseau, Desplains n’étant pas un gourmet, Ivan vit la main de son loyal équipage dans les produits frais, acquis avant de quitter Komarr. Ivan lui-même avait garni la cave de l’amiral de vins barrayarans dont il pouvait être fier. Et le service effectué par l’ordonnance était impeccable.

	L’appellation salon d’observation prit tout son sens : Ivan comprit bien vite que Desplains profitait de l’occasion pour étudier son épouse et la compagne de celle-ci. Après tout, l’évaluation du personnel faisait partie du travail de l’amiral. Tej s’en sortit plutôt bien, selon Ivan. Une Grande Maison jacksonienne ne devait guère différer de la maisonnée d’un comte de District, dont les membres se trouvaient régulièrement forcés de divertir des associés en affaires et des invités plus exotiques, tandis que les tractations diplomatiques à risques s’effectuaient sous la table. Elle maîtrisait l’art de la conversation et savait choisir la fourchette adéquate.

	Desplains lui soutira des informations concernant sa fuite récente, en évitant cependant les passages les plus affligeants : après tout, il s’agissait d’un dîner. Quelques-uns de ses récits donnaient involontairement la chair de poule, mais la plupart restaient neutres ou obscurs. Morozov avait peut-être préparé le terrain en lui révélant inconsciemment ce qu’elle pouvait dire aux Barrayarans, et elle n’avait pas manqué ces indices. Rish, plus méfiante, parla peu.

	Quoi qu’il en soit, Desplains sembla apprécier le divertissement et la compagnie, car il réitéra son invitation les soirs suivants, divers membres d’équipage les rejoignant à mesure que leurs horaires le permettaient : le capitaine, les pilotes au repos, l’ingénieur en chef et le médecin personnel de Desplains, qui l’accompagnait comme le préconisait le règlement du Service. L’amiral eut sans doute pitié, toutefois : il ne laissa pas ces repas se prolonger trop tard dans la nuit, ce dont Ivan lui fut infiniment reconnaissant.

	Pendant les heures de service de jour où Ivan se retrouvait coincé avec Desplains, Tej paraissait raisonnablement satisfaite de lire et de regarder des vids, de se faire belle ou de jouer à des jeux avec Rish. Les membres d’équipage du JP-9, comptant parmi les individus les plus sophistiqués du Service, n’émettaient les commentaires obligatoires sur l’apparence stupéfiante de Rish qu’une fois hors de portée de voix. Rish fréquentait régulièrement la salle d’exercices, éveillant d’abord les craintes puis l’admiration des hommes qui la partageaient. Elle trouva trois autres adeptes des séries holovids komarranes, et s’associa à eux pendant leur temps de repos pour télécharger les derniers épisodes lorsque la liaison par faisceau hermétique était sous-utilisée.

	Sur une suggestion de l’amiral Desplains, Tej découvrit également les tutoriels de bord consacrés à l’apprentissage des langues et s’intéressa aux dialectes barrayarans : russe, français et grec, qu’elle affirmait n’avoir jamais appris auparavant. Elle s’y investit entièrement, comme Ivan put le constater d’après ses progrès. Loin de traîner les pieds, elle paraissait considérer cette tâche comme raisonnablement amusante.

	« Oh, les langues, ce n’est pas comme si c’était du travail, expliqua-t-elle d’un ton enjoué. C’est un jeu. L’économie, ça, c’est pénible. »

	Elle grimaça en évoquant un souvenir pédagogique qu’Ivan ne pouvait qu’imaginer.

	Presque pour la première fois, Ivan put déceler son héritage génétique Haut cetagandan, non seulement dans son ahurissante vitesse d’apprentissage, mais dans la pureté de son accent lorsqu’elle se promenait dans le vaisseau pour pratiquer ses acquis auprès de membres d’équipage stupéfaits. Son accent komarran avait bien trompé Ivan, et sans doute les Komarrans eux-mêmes. Pas de doute, elle disposait d’une excellente ouïe. Avait-elle l’oreille absolue, comme certain Barrayaran d’ascendance ghem qu’Ivan connaissait ?

	Ils trouvèrent le moyen d’occuper ses périodes de repos, bien que 26 heures 42 minutes demeuraient insuffisantes, de l’avis d’Ivan.

	Le premier serpent dressa brièvement la tête dans le jardin d’Ivan le quatrième jour. Ce dernier avait transmis à la console de comm de Desplains un mémo du général Allegre, Chef de la SécImp, portant la mention Confidentiel. Quelques minutes plus tard, Desplains leva les yeux pour remarquer d’un ton banal : « Ivan… vous avez bien envoyé le récit de vos aventures chez vous, n’est-ce pas ?

	— Je ne vois pas pour quelle raison, amiral. Vous savez tout, et ma mère a cessé de me poser des questions sur mes petites amies dès que j’ai eu trente ans.

	— Vorpatril, je refuse de m’interposer entre vous et votre mère en ce qui concerne votre vie privée.

	— Ça ne devrait pas être nécessaire, amiral. »

	Ivan espéra qu’ils en resteraient là, mais quelques heures plus tard – après tout, ils se rapprochaient de Barrayar –, il transmit un autre message Confidentiel issu d’une adresse qui ne lui était que trop familière. Ivan résista héroïquement à la tentation viscérale de le faire disparaître entre sa console et celle de Desplains. Il craignait que nul n’apprécie cet élan de vertu de sa part.

	Environ quinze minutes plus tard, Desplains se manifesta.

	« Puis-je vous demander pourquoi, si Lady Alys Vorpatril souhaite s’informer de la vie de son fils unique, elle m’interroge moi, et non vous ? »

	Ivan cligna des yeux. « Question d’expérience ? »

	Comme un silence glacial lui parvenait de l’autre côté de la pièce, Ivan leva les yeux. « Oh. C’était… comment dites-vous, déjà ? Une question rhétorique, c’est ça ?

	— En effet. »

	Ivan s’éclaircit la voix. « Vous ne pensez quand même pas que la SécImp lui aurait transmis ses rapports, n’est-ce pas ? Ça risquerait de l’embrouiller. Je veux dire, regardez ce qu’ils nous envoient, à nous. »

	Cette dernière réplique faillit fonctionner. Mais pas tout à fait. Desplains pinça les lèvres.

	« Attendu qu’elle se trouve en relation directe, quotidiennement, avec le général Allegre et son personnel affecté à la sécurité personnelle de l’empereur, qu’elle vit avec l’homme qui a dirigé de tête la SécImp pendant des décennies, et que vous êtes son parent vivant le plus proche, je vous aurais cru en meilleure position que moi pour deviner la réponse à cette question, capitaine.

	— Je vais euh… » Ivan déglutit. « Je vais lui expédier un petit message rassurant à l’instant, qu’en pensez-vous amiral ?

	— Faites donc cela. »

	Ivan détestait l’inquiétante neutralité de ce ton. À vous mettre les nerfs en pelote. Il lui rappelait les colères d’oncle Aral.

	Rien de tel qu’un message écrit pour se tirer de là. Pas question de se laisser aller à dire des âneries sur un enregistrement vid, sans interlocuteur à observer pour déceler les signes visuels ou verbaux qu’il s’en sortait bien, ou qu’il fallait s’arrêter.

	Ivan se pencha sur sa console de comm et configura l’en-tête et les codes de sécurité. Un niveau de confidentialité moyen ferait l’affaire : suffisant pour dissimuler les messages aux yeux indiscrets, mais pas alarmant au point de lui donner un caractère d’urgence.

	Ma chère mère.

	Il resta un moment figé devant les lumières qui clignotaient.

	J’ignore ce que les gens de la SécImp ont pu te dire, mais en réalité, tout va bien. Il semblerait que je me sois marié par accident, mais ce n’est que temporaire. N’ajoute pas « Lady douairière » à l’en-tête de tes cartes. Je t’expliquerai tout à mon retour.

	Avec tout mon amour, Ivan.

	Il médita un moment sur ce texte, dont il coupa finalement les lignes centrales, redondantes. S’il expliquait tout à son retour, pas besoin de le faire maintenant.

	J’ignore ce que les gens de la SécImp ont pu te dire, mais en réalité, tout va bien. Je t’expliquerai tout à mon retour.

	Voilà qui était beaucoup mieux. Quoiqu’un peu bref. Un sourire se dessina lentement sur son visage. Il ajouta : P.-S. Byerly Vorrutyer connaît toute l’histoire, si tu arrives à le contacter.

	À dire vrai, By ne reviendrait sans doute à Vorbarr Sultana que quelques jours après leur arrivée, à lui, Tej et Rish. Mais quelle était cette histoire de la Vieille Terre, qui parlait de jeter l’un des voyageurs de la troïka pour retarder les loups ? Ça y ressemblait beaucoup, en plus abstrait cependant, d’autant que sa mère ne parviendrait probablement pas à mettre la main sur By. Mais ça sonnait juste.

	Il envoya le message, qui les précéda à la vitesse de la lumière.

	
Chapitre neuf

	P


	our une capitale qui avait essuyé tant de conflits, civils comme interplanétaires, Vorbarr Sultana paraissait remarquablement bien portante aux yeux de Tej. Après ses lectures consacrées à l’histoire barrayarane à bord du JP-9, elle s’était attendue à des bâtiments éventrés aux poutres noircies et encore fumantes, à des rues grêlées de cratères et à des habitants émaciés, hagards, se faufilant parmi les barricades comme des rats. Au contraire, la ville était entièrement modernisée, sinon moderne, bourrée à craquer d’édifices et de moyens de transport répondant aux critères galactiques. Les citoyens – non, les sujets, se corrigea-t-elle – déambulaient partout, pressés, bien nourris et manifestant une inquiétante assurance. Des termes comme animée et palpitante lui venaient à l’esprit. Voilà qui ne laissait pas de la troubler.

	Certes, d’épouvantables bouchons congestionnaient le trafic. L’auto-taxi qu’ils avaient pris au spatioport militaire se traîna pendant vingt bonnes minutes sur un pont, très célèbre selon Ivan Xav. Tej et Rish eurent donc le temps d’observer l’étagement de la vallée fluviale. Tout en haut se dressaient les promontoires couronnés d’étranges châteaux archaïques, que des projecteurs aux couleurs chatoyantes illuminaient de nuit, à en croire leur guide. Ensuite venaient les flancs de colline, où de splendides villas accaparaient le panorama, et finalement les zones planes où fleurissaient les tours, les universités et les établissements médicaux. Ils s’arrêtèrent devant un grand bâtiment résidentiel proche du centre, ou au moins du Q.G. militaire. Les complexes gouvernementaux se trouvaient plus près de la Vieille Ville, presque perdus au milieu de l’expansion urbaine, mais Ivan Xav expliqua que les quartiers historiques avaient été assainis, et qu’on y dénichait d’excellents restaurants si l’on savait éviter les touristes du fond de la cambrousse.

	L’immeuble qui abritait l’appartement d’Ivan Xav rappela à Tej celui de Solstice ; il jouissait cependant d’un meilleur niveau de sécurité : un gardien humain veillait derrière le bureau de l’accueil. Ivan s’y arrêta pour les faire scanner et enregistrer officiellement toutes deux comme résidentes dans la base de données. Des caméras vids discrètes couvraient plusieurs fois tous les angles. Ivan Xav poussa Rish et Tej jusqu’à un tube ascensionnel, puis au bout d’un couloir. Il sortit une télécommande afin d’ouvrir une porte coulissante mais non étanche.

	« Enfin à la maison, annonça-t-il joyeusement, c’est pas trop tôt. »

	Son appartement aussi évoquait celui de Komarr. Dépourvu de vestibule et équipé d’une cuisine plus vaste, il disposait d’un balcon surplombant la rue et une partie de la ville. Mais pas aussi haut. Les pièces, plus spacieuses mais également plus encombrées, paraissaient plus chaleureuses malgré l’odeur de renfermé d’un endroit inoccupé depuis près d’un mois.

	« Ah, très bien, ajouta Ivan Xav en gagnant la chambre d’un bon pas pour jeter son sac sur un vaste lit. Le service de nettoyage est passé. Nous n’avons plus qu’à nous installer. »

	Après environ trois semaines de travail d’affilée, Ivan Xav avait droit à plusieurs jours de congé, avait expliqué l’amiral Desplains à Tej avant de partir profiter de sa propre permission avec son épouse, qui était venue le chercher au spatioport. Le capitaine Vorpatril allait certainement saisir l’occasion pour mettre de l’ordre dans ses affaires, pas vrai, Ivan ? Ivan Xav avait acquiescé d’un air sincère. Tej n’avait aucune idée de ce que cela signifiait.

	Ils étaient arrivés. Et maintenant ? Sur Komarr, harassée et sous le stress, elle ne pensait qu’à s’enfuir ailleurs. L’ailleurs en question n’avait même pas fait partie de son horizon mental.

	« Où vais-je dormir ? s’enquit Rish en se promenant et en considérant les deux pièces d’un air dubitatif.

	— Le canapé se déplie. On n’y dort pas si mal. » Ivan Xav s’étira vigoureusement et regagna son salon. « Il y a trois personnes que je préfère éviter à Vorbarr Sultana : ma mère, Miles et Gregor, dans cet ordre. Et Falco, à vrai dire, mais il n’est pas si difficile à esquiver. Du reste, il a peut-être regagné le District, même s’il faudra bien lui courir après en temps utile. Mais en dehors de cela, que voulez-vous faire maintenant que vous êtes à la capitale ? »

	Tej considéra ses vêtements froissés par le voyage. Faire ? Cela impliquait sans doute de sortir.

	« Nous n’avons que ces tenues komarranes. Peut-on s’en contenter sur Barrayar, ou ne vaudrait-il pas mieux trouver quelque chose qui nous permette de nous fondre dans la population ? »

	Rish tendit une fine main bleue avec un ricanement. Elle leva les bras et arqua le dos pour se pencher lentement en arrière, se dresser en appui sur les paumes, puis retomber souplement sur ses pieds.

	« Tu vois ce que je veux dire, déclara Tej.

	— Ouais, bien sûr, fit Ivan Xav. Ma mère fait tailler ses vêtements sur mesure, mais mes autres petites a… Bref, on m’a traîné dans suffisamment d’autres boutiques, je parie que je vous trouverai quelque chose de bien. Mais le style Komarran est aussi à la mode… L’impératrice Laisa, vous savez. Peut-être que vous préféreriez jeter un œil et vous faire une idée, avant de vous décider. »

	Une agréable sonnerie retentit.

	« Hein ? s’exclama Ivan Xav. Personne ne sait que je suis rentré. Je n’attends pas de visite… »

	Il s’approcha de la porte et scruta avec précaution la vid de sécurité. Tej se rappela qu’il était bien trop tôt pour que ses poursuivants l’aient retrouvée.

	« Ah, grommela Ivan Xav. Christos. Peut-être… peut-être qu’il vaudrait mieux faire comme si on n’était pas encore arrivés. À cause des embouteillages, ouais.

	— Allez, Lord Ivan, ouvrez, fit une voix d’homme, dont le ton oscillait entre amusement et irritation. Je sais que vous êtes là. Ou au moins, relevez les messages de votre bracelet-comm.

	— C’est le chauffeur et le garçon de courses de ma mère, expliqua Ivan Xav à Tej et Rish par-dessus son épaule. Et son garde du corps. Un sergent des commandos à la retraite. Comme les hommes d’armes de mon cousin, mais sans le titre et le serment. Je suis persuadé qu’il aspire à remplir ce rôle. Il est arrivé il y a quatre ans… il ne m’a pas vraiment fait sauter sur ses genoux, enfant, mais il se comporte tout comme. » Au bout d’un moment, il ajouta à contrecœur : « Plutôt efficace dans son travail, cependant. »

	Lequel ? se demanda Tej.

	Ivan effleura la commande de la porte.

	L’homme aux cheveux gris, grand, paraissait affable. Pour changer, ses vêtements ne ressemblaient pas à un uniforme : il portait une élégante chemise à manches amples, un pantalon dont les revers disparaissaient dans de courtes bottes ainsi qu’une veste sans manches, brodée d’un motif étrange mais plaisant. Mais c’était surtout sa taille qui marquait les esprits.

	Il contourna Ivan Xav en douceur.

	« Ah, fit-il d’un ton satisfait en avisant Tej et Rish, et en se mettant plus ou moins au garde-à-vous devant elles. Bonjour, Lady Vorpatril, mademoiselle Lapis-Lazuli. Je me présente, Christos, chauffeur de Lady Vorpatril, douairière. M'lady m’a chargé de vous conduire à un dîner privé dans son appartement. Ainsi que de vous transmettre l’invitation audit dîner, si elle s’était inexplicablement égarée quelque part dans le bracelet-comm de Lord Ivan, ajouta-t-il en coulant un regard acéré en direction d’Ivan Xav.

	— Oh », fit Tej en implorant ce dernier des yeux.

	Qu'était-elle censée faire ?

	« Nous venons de descendre de la navette, commença Ivan Xav.

	— Oui, je sais. » Christos brandit une visionneuse. « J’ai apporté de quoi lire pendant vos ablutions. J’ai pour consigne d’attendre pendant que vous vous préparez. Elle ne voudrait pas que je vous manque, au cas où vous sortiriez, si vous voyez ce que je veux dire. » Avec un mince sourire, il s’introduisit dans le salon, prit une chaise et s’installa confortablement pour lire. Tandis qu’il allumait son appareil, il ajouta : « Tenue décontractée, a-t-elle précisé. Ce qui signifie uniquement : pas protocolaire.

	— Piégés, marmonna Ivan Xav. Faits comme des rats…

	— Et maintenant ? » lui murmura Tej.

	Il se gratta la tête et poussa un soupir de défaite. « Eh bien, nous devons tous manger de temps à autre. On bénéficiera au moins d’un repas de première qualité.

	— Si nous nous débarrassons de cette formalité maintenant, chuchota Rish, nous ne traînerons pas en attendant qu’elle nous tombe dessus, tu sais. Cette rencontre paraît inévitable. »

	Tej hocha la tête bien qu’Ivan Xav grimaçât. Même si sa mère se révélait une horrible mégère hystérique, comme son attitude le laissait entendre, la nouvelle du divorce imminent devrait la calmer. Il paraissait peu probable qu’elle dégaine une arme pour abattre l’épouse de son fils durant le dîner. D’autant que la méthode semblait superflue : il lui suffisait d’exposer Tej et Rish là où le syndicat ennemi pouvait les trouver, et le problème se réglerait sans qu’elle ait besoin de lever le petit doigt ou de presser une détente. Et si… elle optait pour le poison ? Rish pouvait en détecter un nombre ahurissant, dans la nourriture ou dans les boissons. Mais… méthode superflue, une fois encore. Tej mit ces étranges réflexions sur le compte de la fatigue et de la nervosité consécutives au voyage. Elle en aurait bientôt le cœur net, de toute façon.

	Après un ballet dans la salle de bains et des tergiversations devant leur minuscule garde-robe, Rish opta pour un pantalon et un haut komarrans noirs ainsi qu’une veste à manches longues et son châle. Tej avait revêtu une tenue identique couleur crème, un peu usée mais ne heurtant pas son hypersensibilité aux couleurs, tandis qu’Ivan Xav enfilait un ensemble civil semblable à celui qu’il portait lors de leur rencontre, mais frais sorti de son ample placard, plutôt que tiré de son sac, froissé et puant. Le chauffeur les guida dehors avec une impassible courtoisie.

	Une grande limousine pourvue d’un compartiment passager spacieux et isolé les attendait dans le garage souterrain. Christos les y fit monter, et tandis qu’il s’apprêtait à refermer la verrière argentée, Ivan Xav leva la main pour demander :

	« Euh, Christos… savez-vous si Simon sera présent ?

	— Bien sûr, Lord Ivan. »

	La verrière se referma sur eux.

	Ivan se rencogna dans son siège, contrit. Pendant quelques minutes, Tej fut trop occupée, comme Rish, à tendre le cou afin de contempler la ville pour se préoccuper de ce nouveau mystère. A la fin de ce qui ressemblait à l’une des dernières journées d’automne ou du début de l’hiver, la voiture remonta le fleuve vers les collines dans le dense trafic.

	Ivan Xav s’éclaircit la voix. « Je devrais sans doute vous expliquer qui est Simon », commença-t-il, mais il s’interrompit en grommelant. « Non, Simon est inexplicable…

	— D’accord, qui est Simon ? » l’interrogea Tej. S’il leur fallait se jeter là-bas la tête la première… « N’est-ce pas toi qui te plaignais à Byerly Vorrutyer des briefings incomplets ?

	— Comment dire, fit Ivan Xav en se massant le front. Simon Illyan a dirigé la Sécurité Impériale pendant plus de trois décennies, de la guerre de Vordarian l’Usurpateur jusqu’à ce qu’il subisse une sorte d’attaque, il y a environ quatre ans. Compte tenu des dégâts neurologiques infligés à ses fonctions mémorielles, il a dû prendre sa retraite pour… raisons médicales. »

	Attendez, ce Simon Illyan-là ? Le même chef de la SécImp que Morozov avait qualifié de légendaire sans la moindre trace d’ironie ?

	« Et il s’est mis à fréquenter ma mère. Pourquoi à ce moment-là, alors qu’ils travaillaient ensemble depuis trente ans, je l’ignore, mais voilà. Par conséquent, il est là-bas tout le temps. Avec elle. À moins qu’elle ne soit occupée à la Résidence Impériale. Ils sont collés l’un à l’autre comme de la glu. Et c’est fichtrement agaçant, croyez-moi.

	— Oh, fit Rish, qui avait enfin démêlé le mystère. Ils sont amants. Pourquoi ne pas l’avoir dit ? »

	La tête d’Ivan Xav oscilla d’avant en arrière tandis qu’il effectuait de petits gestes désespérés avec ses mains. « Faut croire que je ne me suis pas encore fait à l’idée.

	— En quatre ans ? » Tej cligna les yeux, en proie à un désarroi nouveau.

	En d’autres termes, le Simon Illyan était en quelque sorte le beau-père d’Ivan, lequel n’avait pas jugé bon d’en parler jusqu’ici ?

	« Possède-t-il vraiment un cerveau de cyborg ?

	— Quoi ?

	— Un bruit qui courait dans l’Ensemble de Jackson. Illyan, le chef barrayaran de la Sécurité Impériale et son cerveau de cyborg. »

	Les rumeurs lui prêtaient de sinistres capacités surhumaines. Ou sur-inhumaines.

	« Je ne le dirais pas comme ça. Quand il était encore un jeune lieutenant de la SécImp, à vingt-sept ans, je crois… Bon sang, il avait presque huit ans de moins que moi aujourd’hui… » Ivan laissa sa phrase en suspens un instant, avant de reprendre le fil. « Bref, l’empereur de l’époque, Ezar, l’envoya sur Illyrica, un voyage de plusieurs mois, pour qu’on lui implante une puce mémorielle expérimentale. Ce genre de traitement provoquait une paranoïa violente chez neuf sujets sur dix, aussi le projet, qui tournait au fiasco, fut-il abandonné. Illyan faisait partie du dixième de cobayes indemnes. Par la suite, il lui fallut donc s’habituer à disposer de deux mémoires : celle de la puce, parfaite, et sa mémoire organique d’origine. Ezar mourut, bien sûr, et Illyan dut se débrouiller seul. Il devint l’un des hommes clés du Régent à l’époque de la Guerre de l’Usurpateur.

	— Alors, alors il a eu cette attaque et… » Tej s’efforçait d’appréhender cette avalanche d’informations. « … ça a abîmé la puce ? »

	Ivan se racla la gorge. « En fait, c’est l’inverse. La puce est tombée en panne. Il a fallu la retirer chirurgicalement. C’est difficile à décrire, et sans doute encore plus à endurer, mais le cerveau d’Illyan s’était plus ou moins réorganisé autour durant les, euh…presque trente-cinq ans depuis sa pose. Quand elle lui fut si abruptement arrachée, il eut toutes les peines du monde à se réadapter.

	« Ce qu’il faut savoir sur Simon c’est que… eh bien, c’est qu’il disposait autrefois de cette mémoire absolue, mais qu’il a dorénavant du mal à retenir les choses. Il est très discret et on ignore toujours ce qui se passe dans sa tête… et on ne l’a jamais su. Alors, euh… prenez cela en considération, hein ? »

	Tej avait du mal à démêler les implications. Il s’inquiétait donc pour la dignité de l’amant de sa mère ? Et pas simplement pour la gêne occasionnée à cette dernière, semblait-il. Il se souciait de Simon Illyan lui-même. Plutôt… inattendu.

	Et Illyan était désormais son… beau-père par alliance ? La considérerait-il comme sa belle-fille ? Difficile de savoir si lui et Ivan Xav étaient proches. Mais la légende avait apparemment subi une éclipse médicale. Les effets du grand âge. Les Barrayarans vieillissaient plus vite que les Galactiques, à en croire la rumeur.

	Quelle curieuse situation. Même si l’immense Christos leur proposait subitement un moyen d’échapper à leur rendez-vous avec le destin, Tej n’était pas certaine d’accepter.

	Ils arrivèrent enfin à une autre tour résidentielle, de bonne taille, qui se dressait cette fois au bord du fleuve, offrant une vue encore plus impressionnante.

	« C’est là que tu as grandi ? » demanda Tej tandis qu’ils pénétraient dans un nouveau garage souterrain.

	« Non, ma mère a emménagé récemment. Elle dispose des deux derniers étages. Elle vivait dans un vieux bâtiment plus proche de la Résidence Impériale. On peut dire que c’est surtout là-bas que j’ai grandi.

	— Chouette bicoque », murmura Rish tandis qu’ils gravissaient un par un les paliers dans un tube ascensionnel transparent, contemplant des halls élégamment décorés. « Les derniers étages sont-ils plus chers ?

	— Allez savoir… Elle possède l’immeuble, alors ce n’est pas comme si elle se souciait du loyer. » Il marqua un temps avant d’ajouter. « Elle est aussi propriétaire de l’ancien. » Nouvelle pause. « Et du mien. Elle a un gestionnaire qui s’occupe de tout ça. »

	Tej commençait à se demander si Lady Alys Vorpatril ne constituait pas une Maison Mineure à elle seule. Ils émergèrent enfin du tube pour arriver dans un autre hall. Escortés par Christos, ils passèrent d’élégantes doubles portes en marqueterie pour traverser un couloir discret, orné de miroirs et de fleurs fraîches. Celui-ci débouchait sur un vaste salon dont le mur du fond, une large baie vitrée, offrait une vue splendide sur la capitale. Au crépuscule, les lumières de la ville se muaient en joyaux sur un tapis de velours qui s’étendait à perte de vue, sous un ciel zébré de nuages.

	A l’autre bout de la pièce, un homme et une femme les attendaient, confortablement installés dans deux fauteuils voisins. Tous deux se levèrent pour s’approcher lorsque Christos annonça : « Milady, monsieur ; Lord Ivan Vorpatril, Lady Tej Vorpatril, mademoiselle Lapis-Lazuli. »

	Sur ces mots, il se retira avec une révérence, livrant ses captifs et s’éclipsant dans le même mouvement fluide.

	Tej s’efforça de reconnaître le couple d’après les divers clichés vids quelle avait récemment observés, mais comme toujours, les personnes se révélaient subtilement différentes de leurs représentations graphiques, par l’odeur, le son ou leur seule présence, tout simplement. Et présents, ces gens l’étaient assurément.

	Lady Alys avait passé le cap de la jeunesse pour entrer dans un âge indéterminé que l’on pouvait qualifier de respectable, mais certainement pas d’avancé : elle se déplaçait avec aisance et si une mèche argentée ornait ses cheveux tirés en arrière, il ne s’agissait que d’une élégante coquetterie. De grands yeux, marron foncé comme ceux d’Ivan Xav, dans un visage pâle et ovale, une peau fine et bien entretenue. Par-dessus sa robe rouge foncé à manches longues, qui descendait à mi-mollet, elle portait une veste plus sombre et sans manche, de la même longueur. Les couleurs s’accordaient à son teint, à l’environnement et à la saison.

	Simon Illyan arborait une tenue qui rappelait celle du chauffeur, mais aux nuances crème et anthracite plus sobres. Il était à peine plus grand que Lady Alys, elle-même sûrement de taille tout juste moyenne pour une Barrayarane. Une marée grise lui montait aux tempes pour gagner ses cheveux bruns clairsemés. Tej avait vu des scans de lui datant de sa carrière précédente, toujours en arrière-plan de quelque événement impérial, et auxquels elle se serait plus intéressée si elle avait su. Il émanait de sa posture et de son expression sévère une sorte de tension aiguë. Mais pour le moment, il lui souriait avec une amabilité vague qui, avec son léger embonpoint, démentait étrangement sa réputation.

	Lady Alys jeta à son fils un regard qui semblait signifier Je m’occuperai de toi plus tard, puis se retourna pour prendre les mains d’une Tej stupéfaite entre ses doigts fins et frais.

	« Lady Tej, dit-elle en scrutant les yeux de son invitée comme pour… y chercher quelque chose. Bienvenue chez moi. Félicitations pour votre mariage. Et vous me voyez infiniment navrée pour ceux que vous avez récemment perdus. »

	Cette phrase abasourdit Tej. Personne ne lui avait présenté de condoléances pour le massacre de sa famille, pas une fois durant ces longs mois de fuite, de Jackson jusqu’ici. Certes, les seuls individus qu’elle avait croisés essayaient précisément de l’ajouter au nombre des victimes. Mais quand même, quand même, quand même. Elle déglutit, tremblante, le souffle coupé.

	« Merci », parvint-elle à articuler en clignant des yeux pour refouler les larmes.

	Ivan Xav la regarda d’un air soucieux.

	Avec un étrange petit signe de tête, Lady Alys lui serra les mains avant de les lâcher. Ivan Xav s’approcha pour glisser un bras autour de l’épaule de Tej et la gratifier d’une hésitante étreinte.

	« Et vous aussi, Lapis-Lazuli », poursuivit Lady Alys en se tournant vers Rish, qu’elle accueillit par une simple poignée de main. « À moins que vous ne préfériez Rish ?

	— En effet, répondit l’intéressée. Lapis-Lazuli a toujours été une sorte de nom de scène.

	— Permettez-moi de vous présenter mon ami de longue date, Simon Illyan. »

	Illyan leur serra également la main tour à tour, d’une poigne ferme et sèche. Il s’attarda pour examiner Tej de pied en cap et son sourire s’élargit légèrement. Mais il n’émit aucune remarque.

	« Je vous en prie, asseyez-vous », dit Lady Alys en désignant d’un geste gracieux les sièges regroupés en un cercle convivial à l’autre bout de la pièce. Ivan Xav saisit la main de Tej pour la garder à côté de lui et se dirigea avec elle vers le canapé deux places. Lady Alys et Illyan reprirent celles qu’ils avaient quittées, et Rish s’installa au bord d’une chaise sculptée qui ressemblait à une antiquité, mais tapissée de soie neuve. Tej remarqua que la pièce tout entière témoignait d’un goût discret et affirmé, mélangeant l’ancien et le moderne de façon complémentaire plutôt que contradictoire. Et, ô joie, avec un sens des harmonies de couleurs impeccable. Encore que Rish ressortît du tableau.

	Lady Alys effleura une broche à sa veste et, presque aussitôt, une domestique d’une cinquantaine d’années, sobrement vêtue, apparut avec un chariot de boissons.

	« Pouvons-nous vous offrir un apéritif ? Il y a du thé, sinon. » Tej, l’esprit encore ballotté, choisit un peu au hasard un vin barrayaran qu’elle avait vu à la table de l’amiral Desplains, et Rish se décida pour un cordial local, apparemment attirée par son nom étrange. La domestique servit aux autres ce qu’ils prenaient sans doute d’habitude, sans leur poser de question. Les verres, fins et d’une facture exquise, invitaient à la dégustation éclairée plutôt qu’à l’ébriété. La servante sortit aussi discrètement qu’elle était entrée.

	Lady Alys but une gorgée et se tourna vers Rish. Laissait-elle ainsi à Tej le temps de reprendre ses esprits ?

	« Quelqu’un a eu la bonté de m’envoyer une courte vid de l’un de vos spectacles, avec les autres Joyaux. Très impressionnant. J’ai cru comprendre que vous aviez émigré sous la contrainte, mais entretenez-vous l’espoir de poursuivre votre carrière ici ? Avez-vous des plans en ce sens ? »

	Rish fit la moue. « Pas de plans, non. Les performances artistiques ne s’accommodent guère d’une vie de fugitif. Le succès requiert et attire l’attention, et non la discrétion. »

	Lady Alys opina du chef. « Et l’enseignement ? La chorégraphie ? Non, j’imagine que les mêmes écueils se présenteraient. »

	Illyan se frotta le menton et suggéra : « Ne pourriez-vous changer d’apparence ? Des altérations cosmétiques pour vous fondre dans la population visée ? »

	Une main bleue se crispa sur un genou vêtu de noir. « Cela me répugnerait. Et… il suffirait que je danse pour que les gens me reconnaissent malgré tout. »

	Il convint qu’elle avait raison d’un hochement de tête et retomba dans sa vigilante réserve.

	Tej décida qu’elle s’était suffisamment calmée pour que sa voix ne tremble pas. Elle posa son verre, saisit la main d’Ivan Xav pour se donner du courage et déclara : « Lady Alys, sachez dès à présent que vous n’avez aucun souci à vous faire au sujet du mariage. Ivan Xav et moi allons obtenir le divorce. »

	Ce dernier ne dégagea son bras que pour enlacer les épaules de Tej et la serrer contre lui en validant cette affirmation. « C’est vrai, Mère. Dès que je mettrai la main sur le comte Falco, en tout cas. » Lady Alys pencha la tête de côté sans les quitter des yeux. « Tiendriez-vous mon fils pour un si détestable époux au bout d’une petite semaine ? Vous devriez sans doute lui laisser un peu de temps.

	— Oh, non, non ! se hâta de répliquer Tej pour dissiper cet étrange malentendu. Je crois qu’Ivan Xav ferait un merveilleux mari.

	— Un espoir que j’entretiens depuis toujours, murmura Lady Alys, et qui n’a pourtant cessé d’être déçu… »

	Ivan Xav se tortilla pour se rapprocher de Tej, ou du moins essayer. Ils étaient déjà collés.

	« Il manifeste tant d’admirables qualités, reprit vigoureusement Tej. Il est courageux, gentil, intelligent, il a d’excellentes manières et il réfléchit rapidement en cas d’urgence. » Quand il est acculé en tout cas. « Et il est très séduisant, bien sûr. » Mieux valait éviter d’ajouter doué au lit : les Barrayarans semblaient entretenir au sujet du sexe de curieuses réserves, qu’elle ne comprenait pas tout à fait. « Et, euh… » Quel terme peu courant avait utilisé Desplains, déjà ? « Chevaleresque, aussi, ce qui explique qu’il nous ait sauvées et amenées ici, mais en réalité, il ne me doit rien. »

	Lady Alys posa un doigt sur ses lèvres. « Les mots prononcés dans le cercle de graines laissent entendre le contraire, pourtant. A supposer qu’Ivan se soit rappelé les bons.

	— Mais oui, se récria Ivan, indigné. De toute façon, je ne te connaissais pas un tel empressement à devenir la douairière Lady Vorpatril.

	— Mon cher et unique enfant, comment as-tu pu te méprendre à ce point ? Je n’attends que cela depuis dix ans. Et de toute façon, si le titre vient à me vieillir trop atrocement, je dispose désormais d’autres ressources pour corriger le problème. »

	Elle jeta un coup d’œil à Simon Illyan, qui haussa les sourcils et lui rendit son sourire. En surprenant ces connivences intimes, Tej se sentit intruse… mais de quoi exactement ?

	« Dans ce cas, continua Lady Alys, il ne s’agira donc que d’un mariage de convenance ?

	— Ou d’inconvenance », intervint Illyan en dissimulant derrière sa main un amusement que trahissait l’étincelle dans ses yeux.

	« L’inconvenance, reprit Lady Alys, ne provient pas du mariage, mais plutôt du syndicat jacksonien qui poursuit ces filles. Et au sujet duquel je ne sais pas grand-chose, je dois bien l’avouer. Mais je me sens obligée de te faire remarquer, Ivan, au cas où ce détail t’aurait échappé, qu’il n’y a aucun intérêt à importuner Falco pour un divorce tant que tu n’auras pas déterminé ce qu’il adviendra de Tej et de sa compagne, une fois privées de la protection de ton nom et de ton rang. C’est toi qui les as traînées sur Barrayar, après tout.

	— Je, euh… n’ai pas réfléchi jusque-là », admit Ivan Xav.

	Lady Alys se retourna vers Tej, et demanda gravement :

	« Savez-vous ce que vous voulez ? »

	Tej se rendit compte, un peu tard, que pendant la majeure partie de la conversation, Lady Alys avait lentement et minutieusement passé son fils sur le gril. Et que cette femme ne ressemblait en rien à la personne qu’elle s’attendait à rencontrer. Elle se permit une légère poussée de mauvaise humeur : elle aurait une bonne discussion avec Ivan Xav à ce sujet. Mais pour le moment, il fallait accorder à la question sérieuse de Lady Alys l’attention sérieuse qu’elle méritait.

	« Nous avions prévu de nous rendre quelque part. Pas ici, sur Barrayar, ni même dans l’Imperium, en fait. Et pas avant d’avoir semé le syndicat Prestene en dissimulant nos traces. Sinon, ce… ce serait pire que d’être capturées nous-mêmes.

	— Ça reviendrait au même, fit remarquer Rish. Une fois qu’ils nous ont, ils ont… »

	Sa main bleue esquissa un geste ambigu, quoique fluide.

	Tej acquiesça, morose. « Ce qui explique le balcon, en dernier recours.

	— Vous protégez donc quelqu’un », dit Illyan en s’adossant à son siège et en plaçant ses mains en pyramide. « Un être cher. » Il cligna des yeux. « Il doit s’agir du frère manquant, son nom m’échappe. »

	Tej s’étrangla et se tourna vers Ivan Xav, alarmée.

	Celui-ci haussa les épaules et murmura du coin des lèvres : « J’ai dit qu’il perdait la mémoire, pas la boule.

	— Le rapport de Morozov en parlait, reprit Illyan, comme pour s’excuser. Je ne l’ai lu que ce matin. Il n’a pas encore eu le temps de se brouiller. » Il leva son verre, le vida, et sembla troublé par la curieuse absence de liquide à l’intérieur lorsqu’il le reposa. « Compte tenu de la direction et de la durée de votre voyage, j’avancerais qu’il se cache sur Escobar, ou à la limite, sur la Colonie de Beta, Kibou-Daini ou Tau Ceti. Mais pas au-delà. »

	Rish avait sursauté sur son siège, mais il n’y avait nulle part où s’enfuir. Rien à attaquer. Ni contre quoi se défendre, du reste.

	« Auquel cas, poursuivit Illyan, une solution évidente se présente. On pourrait transporter ces dames jusqu’à Escobar, en tant que passagers non déclarés à bord d’un aviso gouvernemental ordinaire. Il les déposerait discrètement sur la planète de la même façon qu’on y introduisait des agents autrefois. Et peut-être encore aujourd’hui ; j’imagine que le protocole n’a guère changé. Au moins la piste s’interromprait-elle nettement à partir d’ici, car nos vaisseaux vont dans toutes les directions possibles. Et votre atterrissage sur Escobar ne serait pas déclaré non plus. »

	Rish en resta bouche bée, penchée en avant comme au-dessus de l’étal d’une pâtisserie. Le cœur de Tej s’emballait.

	« Ce serait vraiment possible ?

	— Ivan devrait sans doute recourir à certaines faveurs, répondit Illyan d’un ton assez neutre.

	— Oh, oui, s’il te plaît ! s’exclama Rish.

	— Euh, fit Ivan en la regardant. C’est vraiment ce que tu souhaites ? »

	Tej sombra dans de nouvelles hésitations. Tout présent avait un prix. « Que demanderiez-vous en échange de ce marché ? » Inquiète, elle dévisagea Illyan, Lady Alys. Ivan Xav.

	Lady Alys finit son verre. « Il faudrait que j’y réfléchisse. »

	Ivan Xav se gratta le nez, et se tourna vers Illyan, gêné. « Pourriez-vous m’aider, monsieur ?

	— Oh, répondit l’intéressé d’un ton désinvolte, je crois qu’il s’agit d’un problème que tu peux résoudre seul, Ivan. Tu sais comme moi à qui t’adresser. »

	Ivan Xav plissa le front. Il se tourna vers Tej. « Mais tu viens juste d’arriver, gémit-il. Tu ne veux pas jeter un petit coup d’œil à Barrayar avant de t’enfuir de nouveau… à jamais ?

	— Je n’en sais rien », répondit Tej, regrettant de ne pas disposer d’un filet pour rassembler ses pensées fuyantes.

	Lady Alys effleura encore sa broche. « Cela se comprend. La tante d’Ivan fait souvent remarquer qu’on ne devrait pas prendre de décision l’estomac vide. Si nous passions à table ? »

	Lorsqu’elle se leva, suivie par tous ses hôtes, la domestique souriante ouvrit deux autres portes en marqueterie à l’extrémité de la pièce, révélant une salle à manger déjà préparée pour cinq convives. Lady Alys les invita tous à y pénétrer.

	Ivan Xav n’avait pas menti : la table de sa mère était de première qualité. La conversation se diversifia tandis que la discrète servante apportait une succession de plats accompagnés de vins. Rish n’adressa aucun signal trahissant la présence de poisons dans la soupe, la salade, le poisson ou la viande de biocuve. Au contraire, elle arborait le sourire béat d’une esthète consommée que l’on ne forçait pas à souffrir au nom des bonnes manières, pour une fois.

	La chorégraphie du repas rivalisait avec celle d’un ballet. Pas étonnant que l’amant de la mère d’Ivan Xav ne la quitte pas, si elle le nourrissait toujours de la sorte.

	« Habitez-vous ici depuis longtemps, monsieur ? » demanda Tej à Illyan, profitant d’un blanc dans la conversation.

	« Disons plutôt que j’y viens souvent en visite. Je garde mon ancien appartement comme adresse officielle, et j’y séjourne assez longtemps pour la rendre plausible. Quant au courrier – colis piégés et autres –, bien que je sois officiellement à la retraite, la SécImp me fournit gracieusement un démineur pour l’ouvrir. » Il sourit presque comme s’il ne s’agissait pas d’une remarque troublante, et ajouta à regret : « Ce n’est pas parce que j’ai oublié tant de vieux ennemis que ces derniers ne se souviennent pas de moi. Nous m’avons fait passer pour plus confus que je ne le suis pour les apaiser. N’hésitez pas à enfoncer le clou si l’occasion s’en présente.

	— Je ne vous trouve nullement confus, monsieur, dit Tej avec sincérité.

	— Ah, mais vous auriez dû me voir avant le… non, il ne valait mieux pas. C’est bien ainsi, je vous l’assure. »

	A ces mots, Ivan et sa mère échangèrent une expression indéchiffrable, qui disparut avant qu’Illyan ne lève les yeux de son assiette. A force de silences, cet homme paraissait aussi effacé qu’une étoile à neutrons ; la lumière elle-même semblait le contourner.

	Après dîner, Lady Alys montra à Tej et à Rish son vaste appartement, ou du moins l’étage supérieur. Ivan les suivit en traînant les pieds, les mains dans les poches. L’étage d’en dessous était dévolu aux quartiers privés de ses domestiques, au nombre de quatre : un cuisinier, la bonne et aide de cuisine qu’elles avaient vue servir à table, une habilleuse et secrétaire personnelle, et le chauffeur, Christos. Elle passa devant deux pièces sans les leur montrer. Chuchotant derrière sa main, Ivan leur expliqua qu’il s’agissait de la chambre et du bureau d’Illyan. Ils sortirent brièvement contempler un jardin sur toit plutôt frisquet, l’œuvre de Lady Ekaterin Vorkosigan, apparemment réputée pour ce genre de choses, comme le leur confia fièrement Lady Alys. La saison ne se prêtait guère aux promenades prolongées, même si l’on sentait le parfum de quelques fleurs d’automne tardives, mais Tej comprenait qu’on pût avoir envie d’y flâner par des journées ou des nuits plus chaudes. La vue était encore plus belle que depuis le salon.

	« J’apprécie votre accueil chaleureux », dit Tej à Lady Alys tandis qu’ils faisaient halte devant le parapet pour jouir une dernière fois du spectacle de la vallée drapée de lumière. « Je me sens beaucoup mieux désormais. J’ignorais à quoi m’attendre ou comment réagir à… eh bien à tout. Je n’avais jamais prévu de visiter Barrayar. »

	Lady Alys sourit dans le noir. « J’envisageais de laisser à Ivan le choix du lieu et du moment pour faire les présentations, en guise de test. Mais après avoir réfléchi aux nombreuses possibilités de catastrophe qu’impliquait ce scénario, j’ai changé d’avis.

	— Eh, se récria Ivan Xav, assez doucement.

	— Il existait essentiellement deux possibilités. » Lady Alys se retourna face à Tej. Allait-elle abattre ses cartes ? « En premier lieu, vous auriez pu être une intrigante qui avait mis le grappin sur Ivan d’une façon ou d’une autre. Dans ce cas, il convenait de l’extraire de vos griffes aussi diligemment que possible. Peut-être. Après avoir découvert comment vous vous y étiez prise, à toutes fins utiles. À moins de le laisser se tirer lui-même des conséquences de son ineptie, à titre de leçon. J’avais du mal à me décider… »

	Nouveau bruit de protestation étouffé de son fils.

	« En tout cas, poursuivit-elle sans relever, l’analyse de Morozov et d’Illyan ne validait guère cette hypothèse. La seconde supposait que vous soyez exactement ce que vous paraissiez, l’innocente victime de l’une des inspirations malavisées d’Ivan, et que ce soit vous qu’il faille sauver. Mes consultants de la SécImp considéraient tous deux cette option comme hautement probable. » Après un bref moment de réflexion, elle ajouta : « Les hommes de la SécImp jouent sur les deux tableaux, je le crains. Une habitude agaçante, quand on doit prendre une décision en fonction de leurs rapports.

	— Si quelqu’un a besoin d’être sauvé dans le coin, Mère, je suis parfaitement capable de m’en charger, déclara Ivan Xav, exaspéré.

	— Je l’espère bien, mon chéri. Je l’espère bien. »

	Quand ils finirent par prendre congé, Christos les attendait dans le couloir aux miroirs pour les conduire à la limousine. Ivan Xav se pencha pour déposer un baiser assez protocolaire sur la joue de sa mère, ce qui parut la faire sourire malgré elle. Tej remarqua qu’il était bien plus grand qu’elle.

	L’air pensif, Lady Alys se retourna vers Tej. « Ivan ne vous a peut-être pas dit que son anniversaire tombait la semaine prochaine. Nous organisons toujours une petite cérémonie privée très tôt le matin. J’espère qu’il décidera de vous inviter. »

	Tej ne parvint pas à déchiffrer les regards perplexes et stupéfaits des deux hommes.

	« Euh… bien sûr, dit Ivan, l’air curieusement hésitant. ‘Nuit Mère. Bonsoir Simon. »

	Il salua Illyan de la tête, puis guida Tej et Rish jusque dans le hall. Jetant un dernier regard en arrière, Tej se rendit compte que la marqueterie des larges portes qui se refermaient dans leur dos, et qu’elle avait crue abstraite, représentait l’image d’un bois touffu. Derrière les arbres, on apercevait des chevaux et leurs cavaliers, à demi dissimulés. Au premier coup d’œil, elle n’avait pas distingué ce motif.

	 

	À l’arrière de la limousine, Ivan se passa la main dans les cheveux d’un air tourmenté et gémit : « Elle me rend dingue. »

	Pourtant, Tej et Rish semblaient avoir survécu à cette intimidante entrevue, comme lui. Valait-il mieux en avoir terminé avec ça ? Il n’en était pas encore sûr.

	« Tu veux dire Lady Vorpatril ? » dit Tej. Elle frappa le bras d’Ivan d’un air irrité. « Elle n’avait rien à voir avec le portrait que tu en faisais. À t’entendre, je croyais qu’elle allait se mettre à hurler et à pleurer toutes les larmes de son corps, au mieux. Mais elle est pleine de bon sens. » Elle ajouta au bout d’un moment : « Et gentille. C’est sa gentillesse qui m’a surprise.

	— Oh ouais, répliqua Ivan. Après trente ans de diplomatie haut Vor et quelques guerres, tu parles, qu’elle est douée ! Cette femme sait comment obtenir ce qu’elle veut. »

	Tej lui jeta un regard curieux. « Pas toujours, on dirait. »

	Rish s’arracha à la contemplation du paysage par la verrière pour faire remarquer : « Elle me rappelle la baronne.

	— Un peu, oui, dit Tej avec une moue d’introspection. En moins inflexible.

	— Elle s’est beaucoup adoucie depuis que Simon est entré dans sa vie, concéda Ivan. Et vice versa, même si lui n’avait guère le choix, après son… accident cérébral. »

	Le souvenir déplaisant de la réaction de Tej à l’entrée en matière de sa mère lui revint à l’esprit. Tej paraissait si radieuse la plupart du temps que ces épisodes d’obscurité ressemblaient à une déchirure en plein ciel, déplacée et incongrue. Ils lui rappelaient la nature illusoire de la lumière du jour, simple dispersion des rayons du soleil par l’atmosphère, qui ne pouvait abolir la nuit éternelle, l’état par défaut de l’univers. Dieu du Ciel, quelles idées étranges et morbides : sa mère le rendait vraiment dingue…

	« Et euh… l’aimais-tu, ta mère ? La baronne ? »

	Tej hésita, fronçant les sourcils. Quand elle parla, ce fut avec lenteur, comme s’il lui fallait extraire la vérité du buisson épineux de ses souvenirs.

	« Je l’admirais énormément. Nous ne nous entendions pas toujours. En fait, nous nous disputions beaucoup. Elle affirmait que je n’exploitais pas tout mon potentiel. Contrairement à mes sœurs.

	— Ah, fit judicieusement Ivan. Je connais ça. »

	Tej lui jeta un regard de travers, surprise. « Mais tu es fils unique !

	— Pas… tout à fait. J’ai toujours eu mon cousin Miles. Et Gregor comme frère aîné, mais il était entendu qu’il constituait une classe à lui seul. » Il réfléchit un moment avant d’ajouter : « À lui tout seul, pauvre bougre.

	— Votre cousin Miles était donc comme un frère ? » demanda Rish. Les reflets de ses boucles d’oreille en or étincelèrent dans la cabine sombre quand elle inclina la tête.

	« Miles est… difficile à expliquer. Il était… il est intelligent.

	— Mais toi aussi ! » se récria Tej, indignée.

	Ivan sentit son cœur fondre, mais il soupira. « Ouais, mais Miles était… en fait, il a été affligé de graves handicaps à la naissance. Il est resté presque estropié pendant toute sa croissance, et il a donc reporté l’énergie de sa frustration dans son intellect. Comme la devise de la famille Vorkosigan pourrait être Tant qu’à faire quelque chose, autant en faire des tonnes, il y avait de quoi paniquer. Mais ça lui a réussi, et il a donc persévéré.

	— Tout comme la baronne, murmura Rish.

	— Oui, dit lentement Tej. Tu vois, ma mère adorait être la baronne. Bâtir la Maison était sa passion. Et à sa façon, je crois qu’elle nous aimait, et qu’elle voulait nous permettre de nous épanouir, tout comme elle. Sauf que… je n’étais pas elle. C’était comme si… elle s’imaginait qu’en me forçant à devenir elle, elle pourrait m’apporter toute cette satisfaction personnelle qui comptait tant pour elle. »

	Ivan grimaça. « Ah. » À son grand effroi, il n’éprouvait aucune difficulté à comprendre ce genre de raisonnement. Et des deux points de vue. Ne sachant quoi ajouter, il passa le bras autour de Tej et la serra contre lui. Douce et chaude, deux qualités que personne ne semblait apprécier à leur juste valeur.

	« Allons-nous rencontrer votre cousin, alors ? s’enquit – ou le défia – Rish.

	— Pas forcément. C’est un Auditeur Impérial désormais, une sorte de pompier gouvernemental d’élite… Il part donc de la ville à intervalles erratiques pour chercher des incendies à éteindre. Je dois vous avertir, si nous nous rendons à la Résidence Vorkosigan, qu’ils sont dans les gosses jusqu’au cou, là-bas. Des jumeaux – quand on parle d’en faire des tonnes… Et ils vous les donnent même à tenir, comme s’il s’agissait d’une faveur. » Ivan frissonna. « Ils ont des fuites et émettent des bruits épouvantables.

	— Je ne me suis jamais trop occupé de bébés, dit Tej. Logique pour la benjamine, j’imagine.

	— Ouais… je suis fils unique, je le rappelle, répliqua Ivan.

	— Quant à moi, rétorqua froidement Rish, j’étais la nounou. » Elle se renversa en arrière et tendit les jambes pour poser les pieds sur le siège d’en face, près de Tej. « On devrait pouvoir s’en sortir. »

	 

	
Chapitre dix

	L


	e changement d’environnement préoccupait manifestement Tej, mais les efforts d’Ivan parvinrent à capter toute son attention au lit cette nuit-là, et à obtenir un sourire en lui apportant un café le matin. Il n’aurait jamais imaginé qu’un des rituels destinés à apaiser les amiraux émergeant du sommeil pût servir un autre but, mais ça marchait. Ses plans visant à reprendre les ébats après le café furent cependant déjoués par un appel de sa mère. Celle-ci l’informait que Christos et sa redoutable secrétaire-habilleuse viendraient escorter Tej et Rish dans une expédition de chasse aux vêtements barrayarans. Certes, le sujet avait été évoqué la veille, mais Ivan avait cru à un simple bavardage.

	« Peut-on sortir sans risque ? » s’enquit Rish, à la fois dubitative et pleine d’espoir.

	Le premier étage du bâtiment comportait une salle d’entraînement bien équipée, mais se retrouver cloîtrée lui rappelait sans doute trop la période de confinement à bord du JP-9.

	« Certainement. Aucun petit seigneur de Maison jacksonien ne pourrait s’offrir des gardes du corps aussi diligents que ceux de ma mère et de son personnel. Rapport à ce qu’elle a fait pour Illyan, vous voyez. La SécImp la vénère, en tout cas les membres de la vieille garde. Et les bleus leur obéissent au doigt et à l’œil.

	— Je n’ai pas remarqué cette protection, hier, s’étonna Tej.

	— Pas étonnant. Elle échapperait également à quiconque tenterait de vous suivre, jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Vous devriez y aller. » Il se demanda pourquoi il n'éprouvait pas plus de soulagement à échapper à la corvée d’escorte du safari vestimentaire. « Vous ne trouverez pas meilleur guide autochtone, excepté peut-être ma mère elle-même. »

	Laquelle avait laissé entendre qu’elle se serait chargée de cette tâche en personne si son devoir ne la retenait à la Résidence ce matin.

	« Les habits constituent un langage culturel et social, renchérit l’habilleuse d’âge mûr et aux yeux perçants en les entraînant dehors. Et les dialectes locaux peuvent se révéler délicats à interpréter pour une étrangère. Assurons-nous que votre tenue exprime exactement ce que vous souhaitez, et non un message involontaire. »

	Tej et Rish paraissaient quant à elles très impressionnées. Si elles ressemblaient à toutes les femmes qu’Ivan connaissait, il lui faudrait sans doute assister à un défilé de mode à leur retour, de toute façon. Une mission moins éprouvante que de les accompagner : il lui suffirait d’approuver chaque tenue en émettant les compliments adéquats, au lieu de paniquer en s’efforçant de deviner auxquelles il était censé donner son aval. Pas de risque d’erreur. Ce serait bien plus reposant.

	Il les congédia donc la conscience tranquille et retourna dans son logis étrangement vide et silencieux. Il lui fallait rattraper trois semaines de correspondance personnelle et d’autres corvées : les tâches trop insignifiantes pour qu’on les lui ait transmises par faisceau hermétique sur Komarr, c’est-à-dire la majeure partie de son courrier.

	Il y travaillait depuis une demi-heure quand un appel parvint à sa console de comm. Une fois son correspondant identifié, il le bascula sur messagerie vocale. Quelques instants plus tard, l’affichage de son plateau vid clignotait, laissant apparaître le sourire ironique d’un interlocuteur auquel il ne tenait pas vraiment à faire la conversation. Foutus codes prioritaires d’Auditeur Impérial…

	« Salut, Miles », soupira Ivan. Il attendit. Pas la peine de remuer les eaux quand la tempête y couve déjà.

	« Désolé de t’interrompre… » L’expression de Miles démentait cette entrée en matière. « … mais je tiens sans tarder à te remercier pour ce présent plein de délicatesse que tu as envoyé de Komarr. Ekaterin se demandait vraiment s’il fallait y mettre des fleurs à ta prochaine visite, mais j’ai suggéré d’en faire une cible de tir. Ou de le confier aux jumeaux pour nous en débarrasser encore plus vite. Ce qui lui a permis de comprendre. Elle en a paru très soulagée.

	— Eh, il m’a fallu une demi-heure pour dénicher ce vase ! s’exclama Ivan d’un ton faussement indigné.

	— Caché au fond du magasin pour ne pas effrayer les clients ? »

	Les lèvres d’Ivan frémirent. « Tout juste. »

	Miles se renversa en arrière avec un sourire inquiétant, pour qui le connaissait en tout cas. « Par ailleurs, j’ai cru comprendre que des félicitations imprévues étaient à l’ordre du jour.

	— Les nouvelles vont vite, maugréa Ivan.

	— Je suis au courant depuis les premiers rapports. Ta mère m’a appelé, moi, pour que je lui fournisse des explications, comme si je savais quoi que ce soit. Sur mes conseils, elle s’est tournée vers Allegre, avec des résultats plus satisfaisants.

	— Ouais, eh bien ce n’était pas ma faute », grommela Ivan.

	Miles haussa les sourcils dans une attitude exaspérante. « Tu as épousé une femme que tu connaissais depuis un jour à peine et tu prétends que tu n’y es pour rien ?

	— Non, figure-toi ! Il s’agit d’un accident. Et d’un subterfuge temporaire, du reste. Si tu as lu les rapports de la SécImp, tu sais pourquoi. Elle courait un grave danger.

	— Plusieurs personnes m’ont résumé la situation. » Miles tambourina du bout des doigts sur sa console de comm.

	« Ma mère t’a parlé ce matin ? s’enquit Ivan.

	— Non, pas elle. Quoi qu’il en soit, j’appelais pour te proposer d’inviter ton épouse accidentelle et sa compagne bleue… Elle est vraiment bleu vif ? (Ivan acquiesça)… et sa compagne bleue, donc, à la Résidence Vorkosigan cet après-midi, pour faire connaissance autour du thé de Ma Kosti. »

	Ivan hésita. La simple évocation de la célèbre cuisinière de Miles le faisait saliver, ce qu’il s’efforçait de dissimuler. Fichus réflexes conditionnés.

	« C’est une tentative de corruption.

	— En tant qu’Auditeur Impérial, je me dois de refuser les pots-de-vin, pas d’en proposer.

	— Tu n’as jamais manifesté d’intérêt pour mes petites amies jusqu’ici.

	— Parce que tu n’en avais jamais épousé aucune jusqu’ici, Ivan. De toute façon, je pars sous peu pour un séjour sur Sergyar qui promet de se prolonger, et je ne veux pas rater ma chance.

	— De me mettre en boîte ? L’occasion se représentera forcément. » Et fais la queue, comme tout le monde.

	« Ah… » Miles inspira profondément, puis soupira. « Ajoutons alors que quelqu’un commande et exige ta présence. Il veut la rencontrer, dans un cadre informel. Nous avons pensé que ma bibliothèque conviendrait. Et que nous pourrions planifier ma mission par la même occasion. »

	Ivan marqua un temps, le cœur serré. « Oh.

	— A seize heures pétantes.

	— Euh, d’accord. Pétantes.

	— A tout à l’heure. »

	Miles coupa la comm dans le plus pur style « Milord l’Auditeur Impérial vous autorise à prendre congé ».

	Il n’y avait pas de quoi pleurnicher. Mais Ivan l’aurait bien fait quand même.

	 

	Rish en équilibre précaire sur ses genoux, Tej était assise dans la voiture de sport deux places d’Ivan Xav, furieuse et terrorisée.

	Gregor, avait-il dit. Comme s’il s’agissait de n’importe quel Gregor, et pas du dirigeant absolu de trois mondes, dominant les barons des Grandes Maisons d’aussi haut que ceux-ci toisaient les gadouilleurs crasseux. Monsieur Lord Ivan Xav oh-je-ne-suis-pas-quelqu’un-d’important l’avait roulée dans la farine pour la dernière fois, Tej se l’était bien juré. Et voilà qu’on la traînait presque de force pour rencontrer Gregor, non, Le Gregor – oh non, c’est vrai : c’est lui qui veut te rencontrer –, enfreignant ainsi de la façon la plus éclatante qui soit leur devise à Rish et elle : cache-toi en toute circonstance. Elle ne se serait jamais attendue à ça. Elle avait l’impression que des pointeurs de visée laser lui dansaient sur la peau.

	Et le Cousin Auditeur Impérial ne valait guère mieux. Elle avait tout juste eu le temps de vérifier la définition de ce titre avant de se préparer. Ce bonhomme pouvait ordonner des exécutions sommaires, bon sang !

	Au moins, Rish et elle portaient des tenues adéquates. L’experte de Lady Alys les avait emmenées dans une boutique de confection sur mesure. On y faisait passer un scan 3D aux clients avant de les laisser se délecter une heure durant d’essayages virtuels sur un catalogue vid. Ils choisissaient ensuite, parmi les divers ensembles appliqués à leur réplique holovid, ceux qu’une machine informatisée réalisait sur demande, aux dimensions idéales. L’habilleuse avait qualifié le résultat de « décontracté », et Tej avait fini par comprendre que le terme désignait des tenues non adaptées aux réceptions impériales et aux bals protocolaires. Elles étaient revenues chargées de sacs chez Ivan Xav, et l’habilleuse avait finement rapporté au mari qui patientait : Lady Vorpatril a un goût exquis pour les couleurs. Après avoir vu cette femme en action, Tej avait apprécié le compliment à sa juste mesure. Ivan Xav avait alors lâché la nouvelle, ou plutôt la bombe… Lady Alys était-elle au courant depuis le début ?

	Jetant un coup d’œil à ses passagères entassées et furibardes, Ivan prit le virage suivant avec plus de prudence, puis ralentit, les Parques en soient louées. Après avoir longé une grande enceinte couronnée de pointes métalliques, il freina pour tourner devant un portail en fer forgé. Un homme vêtu d’un étrange uniforme havane au col et aux manches brodés d’argent émergea d’un kiosque pour s’approcher du véhicule, accompagné d’un collègue en costume noir aux broderies d’argent, elles aussi. Ivan Xav releva la verrière et ils scrutèrent l’intérieur d’un air suspicieux.

	« Ah, Lord Ivan.

	— Et deux invitées, comme prévu », dit celui-ci en levant la main pour les saluer.

	Sans un sourire, l’homme en noir dirigea une sorte de scanner vers Tej et Rish, puis hocha la tête. « Vous êtes attendus. »

	Le garde havane et argent leur fit signe d’avancer tandis que les portes s’ouvraient.

	Un immense manoir archaïque de quatre étages, évoquant un gigantesque bloc de pierre, culminait au-dessus d’arbres importés de la Terre, presque nus à cette époque de l’année. Ivan s’engagea sous une porte cochère, se gara, leva la verrière et aida Rish et Tej à sortir. L’habilleuse leur avait donné un cours condensé mais complet sur les styles vestimentaires adaptés aux moments de la journée et aux occasions particulières. Comme Tej le découvrit avec plaisir, les jupes à mi-mollet que portaient les Barrayaranes l’après-midi n’étaient pas moins commodes que les amples pantalons komarrans. Un peu de pratique, et elle s’y sentirait même plus à l’aise. L’infime vibration du champ de force invisible qui protégeait la maison cessa brièvement, une double porte en bois sculpté s’ouvrit en grand, et un autre homme en havane et argent leur fit signe de pénétrer dans l’immense hall d’entrée. Un élégant escalier à la rampe de bois polie menait à une galerie, à l’étage, qui dominait un porche central. Deux porches plus larges, à droite et à gauche, ouvraient sur les ailes du bâtiment.

	Rish s’arrêta net, et Tej faillit trébucher sur elle. Sous leurs pieds s’étendait une éblouissante mosaïque colorée, tel un jardin de pierre où proliféraient des plantes, des fleurs, des insectes et de petites créatures qui les observaient depuis les feuilles. Au premier coup d’œil, on aurait pu prendre cette œuvre exceptionnelle pour une peinture à l’huile. Tej s’attendait presque à ce que les végétaux bruissent sous ses pieds, émettant d’étranges parfums. Ce tableau se prolongeait jusqu’au ciel sur les fresques des murs, où lianes et fleurs peintes s’entrelaçaient éperdument comme si la forêt vivante du sol s’élançait vers la lumière.

	« Oh, fit Rish, fascinée. Je pourrais exécuter une danse époustouflante là-dessus… »

	Un couinement aigu leur parvint de la droite, suivi d’une voix masculine, détendue et amusée.

	« ’tention, fugitif ! »

	Ivan Xav sursauta et pivota aussitôt. « Oh, mon Dieu, ils se déplacent tout seuls, maintenant », marmonna-t-il, inquiet.

	Un gamin nu comme un ver surgit en trottinant de sous le porche, de toute la vitesse de ses petites jambes. L’enfant, d’une soixantaine de centimètres au plus, était suivi par une silhouette d’aspect plus surprenant encore. L’homme qui boitait en agitant une canne mesurait moins d’un mètre cinquante, une taille ridicule pour le Barrayaran adulte qu’il était de toute évidence. Des cheveux bruns à la coupe impeccable, une tête légèrement trop grosse sur un cou rétréci, un visage un peu ridé, des épaules voûtées, une élégante chemise blanche, un pantalon gris et la veste assortie… et si Tej avait trouvé qu’il émanait une présence d’Alys et de Simon, l’autorité de l’inconnu remplissait le hall tout entier, détournant le regard de la fabuleuse mosaïque et du bambin qui l’arpentait en piaillant.

	Le petit s’arrêta net pour considérer les étrangers. Non, pour observer Rish.

	« Oooh, gazouilla-t-il, bouche bée, dans une attitude d’émerveillement flatteur.

	— Ivan, attrape Sasha », ordonna le petit homme, un peu essoufflé.

	Ivan Xav s’avança pour saisir le gamin avec circonspection. En le maintenant à bonne distance de son corps, il le rendit aussi vite que possible à l’inconnu. Le petit se tortilla comme une grosse étoile de mer rose en tendant les bras vers Rish sans cesser de répéter : « Ooh, ooh !

	— Sasha a appris trois nouveaux tours cette semaine, déclara le petit homme. Comment se débarrasser de sa couche, se perdre dans la Résidence Vorkosigan, et me distancer à la course. S’il commençait à parler comme sa sœur, je le qualifierais tout simplement de génie. » Il porta son bracelet-comm à ses lèvres malgré son encombrant et réticent fardeau. « Ekaterin ? Je l’ai trouvé. Tu peux cesser de patrouiller. Il est sorti à découvert dans la salle à manger, mais on lui a barré la route dans le grand hall.

	— Et où est son acolyte ? » s’enquit Ivan en se penchant pour scruter les environs au niveau du sol, inquiet.

	« Elle dort. Ils se relaient, tu sais, pour nous épuiser. Je crois qu’ils visent une reddition sans conditions et la domination mondiale. Mais moi aussi, je peux me faire relayer, ha ! »

	Il renonça à maîtriser cette boule d’énergie qui se tortillait et la posa par terre, où un insecte de la mosaïque attira l’attention de l’enfant. Celui-ci tenta en vain de le saisir à plusieurs reprises pour le porter à sa bouche avec une moue frustrée.

	Une grande femme brune, dévala l’escalier, hors d’haleine.

	« Mais comment diable a-t-il fait pour descendre les marches sans se rompre le cou ? demanda-t-elle au petit homme.

	— En rampant à reculons, j’imagine. Il fait preuve d’une étonnante prudence. Je me suis brisé un bras et une jambe sur cet escalier. Pas en même temps. A des années d’intervalle.

	— Je me souviens du bras, marmonna Ivan Xav. Concours de glissade sur rampe. »

	La femme ramassa le garçon en soutenant d’un bras ferme son petit derrière. Ils formaient un couple mieux proportionné que Miles et Sasha.

	« Bonjour Ivan », dit-elle en haussant un sourcil pour l’inviter à parler.

	Ce dernier émergea de la paralysie provoquée par le gamin. « Miles, Ekaterin, je vous présente mon épouse Lady Tej et son amie Rish. Voici mon cousin Miles et sa femme Ekaterin, Lord et Lady Vorkosigan. » Il lorgna le petit d’un air soupçonneux. « Ainsi que son héritier, Lord Sasha.

	— Akaaa ! » gazouilla l’intéressé en tendant la main pour saisir l’une des mèches impeccables de sa mère et la mâchouiller.

	Cette diversion fit sourire Lady Ekaterin. « Bienvenue à la Résidence Vorkosigan, Tej, Rish. Je suis ravie de vous rencontrer avant notre départ. » Elle se tourna vers Ivan Xav pour ajouter : « J’emmène les jumeaux voir leurs grands-parents sur Sergyar pendant que Miles s’occupe de ses affaires.

	— Nikki aussi ? » s’enquit Ivan Xav.

	Elle acquiesça. « Rattraper tous ses devoirs d’école ne l’enchante guère, mais il ne tient plus en place à l’idée de faire ce voyage. Miles, ajouta-t-elle par-dessus son épaule, pourquoi ne pas les conduire à la bibliothèque, et je vous rejoindrai d’ici quelques minutes. »

	La femme gravit les marches avec son fardeau tandis que Lord Vorkosigan les invitait à le suivre sous le porche de gauche. Au bout d’une vaste antichambre aux murs couverts de soie vert pâle, des doubles portes blanches s’ouvrirent sous l’effet d’une main invisible. Leur hôte les accompagna dans une pièce en longueur remplie de livres anciens. Habituée à la vie en station spatiale, Tej sursauta en apercevant la lueur orange et vacillante d’un feu qui brûlait docilement dans une cheminée en marbre… il ne s’agissait pas d’un accident, mais d’un élément de décor. Un arrangement convivial de sièges et deux petits canapés les attendaient autour du foyer. Installé sur l’un de ceux-ci, un homme mince, brun, aux traits taillés à la serpe, détacha les yeux de sa visionneuse lorsqu’ils entrèrent. Il se leva pour les accueillir avec un sourire grave. Il portait un de ces costumes barrayarans aux allures militaires, bleu sombre et très simple.

	« Sire, dit Ivan Xav quand le troupeau se fut rassemblé.

	— Salut Ivan. Mais aujourd’hui, je m’en tiens au rôle de comte Vorbarra, déclara l’homme avec un sourire brièvement mélancolique. Ça nous évite la moitié du protocole.

	— Parfait », répliqua Ivan Xav, qui avait apparemment choisi le moment le plus inopportun pour se lasser des présentations, car ce fut d’un ton bien trop détaché qu’il annonça : « Gregor, ma femme Tej, son amie Rish. Je suppose que tu as lu les rapports ?

	— Le résumé d’Allegre, en effet. Et j’ai parlé en personne à ta mère ce matin, ce qui s’est révélé bien plus instructif. » Il se tourna vers les femmes. « Enchanté, Lady Vorpatril, mademoiselle Rish. Bienvenue sur Barrayar. »

	Il avait employé le même ton que Lady Vorkosigan déclarant Bienvenue à la Résidence Vorkosigan. Tej se rendit compte qu’il s’agissait du seul d’entre eux qui n’était pas un sujet. Cela faisait-il de lui un objet ? Il s’assit, et les autres, qui attendaient manifestement ce signal, l’imitèrent aussitôt. Ivan Xav attira Tej à ses côtés et investit l’autre canapé. Lord Vorkosigan posa sa canne et se laissa tomber sur un petit siège, tandis que Rish se perchait sur un autre.

	La jeune femme devait frénétiquement analyser les nombreuses odeurs inhabituelles, parmi lesquelles dominait celle du feu de bois, la plus étrange. Deux autres hommes en uniforme noir se dressaient comme des statues dans la pièce : l’un à l’extrémité, près des portes vitrées qui donnaient apparemment dehors, et le second dos au mur, à l’entrée. Ils observaient les deux femmes tels des chiens de garde au pelage lustré étudiant deux chats perdus sur leur territoire. Comme s’ils pouvaient les saisir dans leur gueule et leur briser la nuque d’un coup de dents, au premier mouvement inconsidéré. Tej s’assit avec la plus grande prudence, s’efforçant de ne pas hérisser le poil.

	L’empereur de Barrayar se cala dans le canapé, un bras étendu le long du dossier. « Alors, Lady Tej, demanda-t-il cordialement, comment avez-vous rencontré notre Ivan ? »

	Tej jeta un regard désespéré à Rish, dont le visage fermé signifiait : débrouille-toi toute seule, chaton. Jusqu’où était-elle censée remonter ? Elle déglutit, prit la main d’Ivan Xav pour se porter chance et commença au hasard : « Nous avions dépensé nos derniers sous en tentant de… » Une seconde, pouvait-elle… mais il affirmait avoir parlé à Lady Alys, que savait-il au…

	« … en tentant de rejoindre votre frère sur Escobar, si j’ai bien compris ? » termina Le Gregor.

	Tej avala sa salive et acquiesça. « Nous étions coincées sur Komarr, occupées à échapper aux mercenaires du syndicat Prestene. Je travaillais dans cette boutique de gadouilleurs pour renflouer nos finances et Rish restait cachée dans notre appartement. Ivan Xav est arrivé en demandant à expédier un vase… » À l’expédier ici, d’ailleurs.

	Elle leva les yeux vers lui, soudain indignée. « Eh, tu as acheté cette horreur exprès, pour justifier ton passage dans la boutique, c’est ça ? »

	Il haussa les épaules. « Ben oui.

	— Nous allions fermer. Il a essayé de me draguer. » Elle grimaça à ce souvenir.

	Le Cousin Lord Auditeur porta brièvement la main à sa bouche. « Quoi, et ça n’a pas marché ? »

	Tej secoua la tête. « Puis il est apparu devant chez moi. Je l’ai pris pour un surineur lancé à mes trousses. Je l’ai donc invité à entrer et Rish l’a descendu. »

	Le cousin tressaillit. L’empereur haussa les sourcils. « Avec un neutraliseur, chaton, corrigea Rish en toute hâte. Réglé au minimum, vraiment.

	— Nous l’avons traîné jusque chez nous, poursuivit Tej.

	— Un détail qui ne figurait pas au rapport de la SécImp, commenta Gregor.

	— Il n’était pas pertinent alors, rétorqua Ivan d’une voix lointaine. N’en parlons plus.

	— Et nous l’avons ligoté sur une chaise pour la nuit », conclut Tej.

	Le Cousin Lord Auditeur émit un curieux petit chuintement, et Tej remarqua qu’il se mordait la main. Ivan l’ignora royalement.

	« La chance nous a souri, reprit Tej. À l’arrivée des vrais ravisseurs, nous nous sommes réveillées en les entendant lui parler et nous les avons pris par surprise.

	— Il ne s’agissait pas de chance, protesta Ivan Xav. Je les ai retardés en parlant aussi fort que possible, en attendant les renforts. Qui ont pris leur temps.

	— Quelle vivacité d’esprit… pour un homme attaché à une chaise, murmura le Cousin.

	— Eh bien oui ! fit Ivan Xav.

	— Bref, poursuivit laborieusement Tej, il nous a invitées à nous réfugier chez lui pendant quelques jours, ce qui a fonctionné à merveille jusqu’à ce que le contact de Prestene pense à nous mettre l’immigration komarrane à dos, pour nous débusquer et s’emparer de nous. Byerly, qui était passé nous avertir, les agents de l’immigration et ces flics du dôme qui voulaient arrêter Ivan pour m’avoir kidnappée – ce qui n’était pas le cas – sont arrivés en même temps, avant que quiconque n’ait bu son café, et l’amiral Desplains a appelé Ivan Xav, furieux au sujet des flics, je crois, et j’étais épuisée et terrorisée, et alors, alors… on a paniqué. »

	Elle coula un regard vers Rish. Toujours rien à espérer de ce côté-là.

	« Arrête de rire », protesta Ivan Xav, irrité, à l’adresse du Cousin, qui ne riait pas, du moins pas tout haut, malgré l’éclat hilare de ses yeux. « Ça n’avait rien de drôle sur le coup. »

	Le héros malgré lui lança un regard en coin à Tej et lui pressa la main. Elle serra la sienne en retour. Non, cette partie n’était pas drôle, pas sur le moment.

	Quoiqu’en y repensant…

	« Il a donc jeté son bracelet-comm au frigo, saisi cette boîte de flocons d’avoine, et m’a demandée en mariage. Pour empêcher les gens de l’immigration de m’arrêter et les flics de l’appréhender, lui. Et j’ai répondu oui.

	— Je vois, dit Gregor. Enfin, je crois…

	— Ça a marché, se récria Ivan Xav, piqué au vif.

	— Mais pourquoi a-t-il jeté sa comm au freezer ? s’enquit le Cousin, titillé par ce détail.

	— Son amiral n’arrêtait pas d’appeler.

	— Ah. Logique, dans ce cas.

	— Vraiment ? » fit Le Gregor.

	Le Cousin hocha la tête, et il sembla se satisfaire de cette réponse.

	« Ensuite, Ivan Xav nous a emmenées sur Barrayar, où nous sommes censés trouver un certain comte Falco pour divorcer, et puis… » Tej s’enlisait, mais elle se souvint de la prévenante et ingénieuse Lady Alys. « Et le Simon de Lady Alys a suggéré que Rish et moi pourrions être introduites clandestinement sur Escobar sur un aviso du gouvernement barrayaran, si Ivan Xav le demandait à qui de droit. » Rassemblant tout son courage, elle leva les yeux vers Gregor. « Parlait-il de vous, monsieur ?

	— Peut-être. »

	Il se pencha, le menton appuyé sur la main, en la considérant d’un air ironique. Il usait de ce genre de sourire masculin déloyal, capable de métamorphoser un visage. Le sien changeait plus que celui d’Ivan Xav, mais il arborait une expression plus austère à l’origine. Ivan Xav avait du mal à sembler austère : même en faisant un effort, il aurait sans doute simplement paru grognon.

	« Et où se trouve votre frère sur Escobar ? » poursuivit l’empereur.

	Tej comprit qu’il n’était plus temps de marchander. Cette réunion elle-même constituait un marché. Et pas n’importe lequel.

	« Amiri n’a jamais été heureux à la Maison, il refusait de s’impliquer dans les affaires comme mon frère Erik et mes sœurs. Il se passionnait depuis toujours pour la biologie et la médecine, et mes parents ont fini par passer un marché pour l’envoyer sur Escobar, dans cette clinique où ils disposaient d’un contact spécial. Il a changé d’identité et terminé ses études médicales. C’est un chercheur diplômé maintenant, il travaille là-bas sous un nouveau nom. » Elle s’humecta les lèvres avant d’ajouter : « Si quelque chose de terrible se produisait, le plan prévoyait dès l’origine que je le rejoigne, car nous avons toujours été très proches. Mes sœurs devaient rejoindre grand-maman. »

	Le Gregor tendit le bras pour tapoter du bout des doigts sur le dossier. « Puisque les parents jacksoniens de Shiv Arqua sont décédés depuis longtemps, il doit s’agir de votre grand-mère Haute cetagandane, la veuve du général ghem Estif, exilée sur Terre ?

	— Grands dieux ! » s’exclama Ivan.

	Tej, collée contre sa hanche, le sentit sursauter.

	« Elle est encore vivante ? »

	Gregor le considéra avec une certaine perplexité. « Tu n’as pas lu les rapports de la SécImp ?

	— Je croyais qu’ils ne les lâcheraient pas sans bras de fer. Par ailleurs, je passe mes journées dans les rapports des Ops pour Desplains.

	— Mais il te reste les nuits… oh, laisse tomber », dit Le Gregor.

	Tej ignorait s’il la regardait, s’il dévisageait Ivan ou s’il les observait tous deux, mais l’ombre d’un sourire passa de nouveau sur ses traits.

	« Mais la veuve de ghem Estif… elle se trouvait sur Barrayar pendant l’Occupation, et personne de vivant ne s’en souvient, dit Ivan Xav. Elle doit bien avoir cent vingt ans ! Une momie !

	— Près de cent trente, en fait, le corrigea Rish. Si ma mémoire est bonne.

	— L’avez-vous déjà rencontrée ? lui demanda Ivan Xav sans quitter Tej des yeux.

	— A la mort du général, répondit cette dernière, elle est venue vivre un moment avec la baronne et nous. Nous étions encore des gamins. Elle est partie il y a près de huit ans. Je ne l’ai pas revue, mais elle n’avait rien d’une momie. Elle n’était pas jeune, bien sûr, et ses cheveux avaient pris cette fascinante teinte d’argent, des cascades interminables, mais elle restait parfaitement valide. Et grande. Digne. Elle ne se mouvait lentement que par choix. »

	Ce souvenir suscita un bref sourire de la part de Rish, qui conclut : « Oui, c’était tout elle. »

	Un bruit d’agitation leur parvint depuis la porte de l’antichambre, et Lady Vorkosigan – Lady Ekaterin ? – fit son entrée, suivie de deux domestiques poussant un véritable convoi de chariots qui regorgeait de victuailles pour un thé officiel. Tout le monde se dressa au garde-à-vous, y compris Le Gregor. Les deux gardes, déjà dans cette position, jetèrent de temps à autre des regards envieux en direction des agapes qui se déroulaient autour de l’âtre. Tous attendirent que l’on ait servi le café, deux thés différents, une douzaine de sortes de petits sandwiches et tartes, des fruits fraîchement confits, des friandises en pâte d’amandes et de minuscules gâteaux à la crème assez salissants. La conversation reprit alors, légèrement freinée par ce festin. Rish parut presque envoûtée par tant de béatitude sensorielle.

	« Vos visites inspirent toujours particulièrement Ma Kosti, Gregor, dit Lady Ekaterin à l’empereur, qui sourit.

	— N’y pense même pas, Gregor, intervint le Cousin.

	— Je suppose que tu considérerais une réquisition militaire comme de la triche », rétorqua Le Gregor avec un soupir, avant de fondre sur son troisième gâteau à la crème.

	Cette réplique amusa tout le monde excepté Tej et Rish, perplexes. Tej donna un coup de coude à Ivan Xav, mais lui aussi mastiquait, et se contenta de secouer la tête.

	« Ch’pliquerai plus tard, marmonna-t-il. Miles défend férocement sa cuisinière. »

	Le Cousin faisait descendre une bouchée de pâtisserie avec une gorgée de thé.

	« Avant que tu arrives, dit-il à sa femme, Lady Tej nous parlait de sa grand-mère Haute cetagandane, veuve de feu le général ghem Estif. Elle se trouvait apparemment sur Barrayar vers la fin de l’Occupation. Tu te rends compte ? Elle doit être née à la même époque que le vieux général Piotr. »

	Lady Ekaterin grignota une cerise confite, se lécha les doigts et acquiesça.

	« Oh, Ivan, il faut que tu présentes Tej à René et Tatya Vorbretten quand ils viendront en ville. »

	Renonçant à demander à Ivan de qui il s’agissait, Tej interrogea le Cousin du regard.

	Celui-ci gesticula avec un sandwich concombre et fromage tout en répondant : « Le comte Vorbretten. Victime d’un beau scandale il y a quelques années, quand un scan génétique a démontré qu’il possédait un huitième de gènes ghem cetagandans. Du côté paternel, malheureusement pour les droits de succession barrayarans. Cela remontait à son arrière-grand-mère, au temps de l’Occupation, semble-t-il.

	— Ils l’ont surnommé René Ghembretten un bout de temps, intervint Ivan, mais le Conseil des Comtes a finalement voté pour qu’il conserve son titre. Il s’en est fallu de peu. J’étais ravi. Un type épatant.

	— Et un comte de district formidable, renchérit Le Gregor.

	— Maintenant que les scans génétiques sont répandus, expliqua Lady Ekaterin à Tej et Rish, nombre de liens de parenté de ce genre sont révélés au grand jour. Malgré les énormes pressions qu’exerçaient les deux camps pour empêcher ces croisements à l’époque. Après tout, l’Occupation a duré deux décennies.

	— Les humains restent des humains, enchaîna son mari. Et ils produisent d’autres humains. »

	Ils échangèrent des sourires amusés et un peu gênants.

	« Le cas de René est loin d’être unique, en matière d’histoires d’amour inter-Nexus sur Barrayar, intervint Le Gregor. La mère de Miles, la comtesse Cordelia, vient de la Colonie de Beta, comme l’arrière-grand-mère d’Ivan et de Miles, qui épousa le prince Xav, le fameux diplomate. »

	Tej se retourna vers Ivan, surprise. « Tu as vraiment un huitième de sang betan ? Tu ne l’as jamais dit ! »

	Rish dressa également ses sourcils dorés.

	Ivan Xav haussa les épaules. « Je n’y pense pas vraiment. Ça date d’il y a très longtemps. Avant ma naissance. » Il conclut cette affirmation inattaquable en s’en prenant à une violette en pâte d’amandes qu’il se mit à mastiquer, sur la défensive.

	« Cette clinique d’Escobar qui a pris votre frère sous son aile, celle où travaillait le contact de vos défunts parents… » commença lentement le Cousin.

	Tej se crispa. Elle avait espéré que le sujet se perdrait dans la conversation.

	« … s’agirait-il par hasard du Groupe Durona ? »

	Rish hoqueta et lâcha un quartier d’orange confite en le fixant, horrifiée. « La SécImp était au courant depuis le début ?

	— Non, apparemment, dit Le Gregor qui leva les yeux avec un effrayant intérêt.

	— Comment l’avez-vous su ? » demanda Tej. Elle avait failli mourir pour protéger ce secret.

	« Une supposition éclairée.

	— Le Groupe Durona de Mark ? » s’exclama Ivan Xav en regardant Tej d’un air indigné. « Tu aurais pu le dire plus tôt !

	— Et vous, que savez-vous à leur sujet ? » demanda Rish, toujours tendue et inquiète, au Cousin.

	« Un tas de choses, hélas pour moi. Il s’agissait autrefois d’une division de la Maison Fell, un groupe de trente-six clones exceptionnellement doués pour la médecine. Leur progénitrice, Lilly Durona, qui a elle aussi plus d’un siècle, je crois, entretenait avec le vieux baron Fell une relation spéciale, que je ne me suis jamais vraiment expliquée. Quoi qu’il en soit, mon frère et clone Mark a aidé à les racheter il y a quelques années. Il a organisé leur déménagement sur Escobar. J’ai cru comprendre qu’ils trouvent la planète et sa politique bien plus agréables que le techno-esclavage de Fell, même si on les considérait comme extrêmement précieux dans l’Ensemble de Jackson. Vos parents étaient-ils des alliés du vieux Fell, Lady Tej ? Ou de Lily Durona ? »

	Tej jeta un regard désespéré à Rish, qui ouvrit les mains comme pour lui renvoyer la question. « Mes parents ont toujours été… commença Tej. Je crois qu’eux et Fell se rendaient souvent service, oui. Sans qu’il s’agisse d’alliance officielle ni qu’il soit question de fusion, toutefois. »

	Le Cousin tambourina du bout des doigts sur son accoudoir, la bouche pincée. « Hum. Mon frère est un bailleur de fonds pour le Groupe Durona, mais il n’en fait pas mystère. Je crois que lui et sa partenaire Kareen se trouvent sur Escobar en ce moment même, occupés à gérer leurs affaires. Mark est un peu l’entrepreneur de la famille Vorkosigan. Il a aussi créé plusieurs entreprises fructueuses dans notre district, et quelques-unes qui ont capoté.

	— Tant qu’à faire quelque chose, marmonna Ivan Xav. Mon Dieu, même le clone…

	— Le comte notre père l’approuve. Le district Vorkosigan a malheureusement pris un certain retard économique depuis l’Occupation. Et plusieurs des guerres civiles qui l’ont suivie nous ont porté des coups plus rudes qu’ailleurs. » Il tambourina de nouveau. « Toutefois, le fait est que mon contact est également celui d’Ivan. Si vous envisagiez de vous réfugier au sein du Groupe Durona…

	— Sous-entendez-vous que nous devrions éviter ? demanda Tej, anxieuse.

	— Non, mais je pense que vous avez sous-estimé la nécessité de dissimuler vos identités, et peut-être votre apparence. »

	Il jeta un coup d’œil à Rish, qui lui renvoya un regard noir.

	« Vous paraissez extrêmement bien renseigné sur Jackson pour un Barrayaran. »

	Le Cousin haussa les épaules. « Je m’y suis rendu plusieurs fois durant ma carrière. La précédente, en tout cas, celle que je menais avant de devenir Auditeur Impérial. Quoi qu’il en soit, Barrayar se préoccupe plus des cinq Grandes Maisons qui contrôlent les points de saut de l’Ensemble de Jackson que de la mafia jacksonienne dans son ensemble. Nous nous intéressons en particulier à la Maison Fell, en raison de sa proximité. La station Cordonah nous importe moins, car nos intérêts ne s’étendent guère dans cette direction ; nous disposons de routes plus économiques vers la Terre en passant par Sergyar et Escobar. Le fait que le point de saut menant de Jackson à la porte de service de l’Empire Cetagandan soit contrôlé par la Maison Prestene… présente un intérêt indéniable.

	— Quelle précédente carrière ? » s’enquit Tej.

	Il avisa un autre sandwich au concombre, l’enfourna dans sa bouche, mâcha et avala avant de répondre. « J’ai été coursier pour la SécImp quelques années avant qu’on ne me réforme pour raisons médicales. J’ai pas mal voyagé dans tout le Nexus. » Il leva les yeux et sourit à sa femme. « À vrai dire, je commençais à m’en lasser. »

	Lady Ekaterin lui rendit un sourire de guingois. « Tu en es sûr ? »

	Tej se retourna vers Gregor. « Et pour notre transfert, monsieur ?

	— J’en toucherai deux mots à Allegre, répondit l’empereur en se frottant la mâchoire. Ivan et lui régleront les détails entre eux. » Il s’interrompit pour les considérer d’un air pensif, Ivan Xav et elle. « Notez bien que des semaines peuvent s’écouler avant qu’une place ne se libère. Nous ne saurions retarder une opération planifiée ou urgente simplement pour rendre service. »

	Tej acquiesça en s’efforçant d’avoir l’air coopérative. Il faut faire avec ce qu’on a.

	« On a mis au courant la protection rapprochée d’Ivan du nouveau niveau de danger, poursuivit Le Gregor.

	— Si… si les agents du syndicat nous retrouvent ici, vos gens parviendront-ils à les arrêter ? » s’enquit Rish.

	Les sourcils sombres du Gregor se redressèrent. « Ils sont censés être capables d’arrêter bien pire.

	— Quand on ne les prend pas de court, intervint le Cousin. Il vous faut donner aux pauvres gars de la sécurité autant de chances que possible de vous protéger. Plus de rétention d’information, d’accord ? »

	Tej hocha la tête, la gorge serrée. Ivan Xav, qui sentait sa main trembler dans la sienne, lui jeta un regard sombre et inquiet. Elle ne se rappelait que trop clairement la mort de leur garde du corps sur la station Fell. Elle le connaissait à peine, et pourtant… Parmi ses innombrables raisons de ne désirer aucun pouvoir au sein de la Maison, de refuser de jouer le jeu comme ses parents, elle ne voulait pas que quelqu’un donne sa vie pour la sienne. Mais peut-être que nul n’était libre de faire ce choix. Sinon, à quoi servaient la police et l’armée sur des planètes comme Pol ou Komarr ? Une protection de masse payée par une société tout entière, et non au détail par ceux qui en avaient les moyens. Et ses membres ne bénéficiaient même pas des avantages que les gardes du corps et agents de sécurité jacksoniens exigeaient d’avance, et recevaient en contrepartie des risques encourus.

	Le garde posté à la porte de l’antichambre parla pour la première fois.

	« Il est dix-sept heures trente, sire.

	— Déjà ? » Le Gregor consulta son bracelet-comm et adressa un regard contrit à Tej, Rish et Ivan. « Je crains de devoir vous libérer. Il me faut encore m’entretenir avec mon Auditeur ici présent, avant que nous ne partions chacun de notre côté. »

	Lady Ekaterin se leva en douceur. « Tej et Rish aimeraient peut-être visiter un peu la Résidence Vorkosigan avant que tu ne les ramènes à la maison, Ivan. Je pourrais leur montrer le jardin barrayaran. »

	D’un hochement de tête, Ivan Xav avalisa ce projet. Après avoir fait des adieux que Tej espérait conformes au protocole, ils suivirent leur hôtesse dehors.

	Dans le hall d’entrée, Rish ralentit le pas, les yeux braqués au sol. Ses mains tressaillirent comme si elle voulait se pencher pour caresser l’œuvre d’art. Ou danser dessus en faisant la roue.

	« S’agit-il d’un aménagement récent ? demanda-t-elle à Lady Ekaterin. C’est splendide. Et inattendu. Ça paraît neuf… »

	Lady Ekaterin sourit, manifestement satisfaite. « Quand Miles et moi nous sommes mariés, il m’a encouragée à apposer mon empreinte dans cette maison, en plus du jardin barrayaran, bien sûr. Il m’a fallu longtemps pour décider comment. Et un jour, tandis que ma belle-mère me racontait de désagréables événements qu’elle associait toujours au carrelage noir et blanc qui se trouvait là depuis, oh, des décennies, j’ai pensé à ceci. »

	D’un geste, elle embrassa le sol somptueux et les murs luxuriants.

	« Je suis née et j’ai grandi sur le continent sud, poursuivit-elle. Ce genre d’œuvre en pierres de couleurs naturelles y constitue une forme d’art locale. Au nord, ils préfèrent travailler le bois. J’avais toujours adoré le travail d’une célèbre artiste en mosaïque, sans jamais pouvoir m’offrir ses services. Miles s’est envolé un jour et il a quasiment kidnappé la pauvre femme, qui était presque à la retraite. J’ai travaillé main dans la main avec elle pour les détails botaniques… Il a fallu presque un an pour concevoir la fresque et l’installer, après avoir marché aux quatre coins du district pour y chercher le maximum de pierres adéquates. Elle représente un mélange des écosystèmes barrayaran et terrien… exactement comme certains sites autour de Vorkosigan Surleau, au pied des montagnes. »

	Ivan Xav émit un petit gloussement. « Quand ils ont cassé le vieux carrelage, des gens venaient en ramasser des fragments, comme souvenirs. J’en ai vu rachetés pour des sommes obscènes, par la suite. Si tu avais pensé à les revendre toi-même, Ekaterin, tu aurais financé leur remplacement avec les bénéfices. »

	Elle rit aussi, mais répliqua : « Je crois que tout le monde préférait repartir de zéro. » Elle se tourna vers Tej. « La comtesse Cordelia Vorkosigan est une amie très proche de la mère d’Ivan, vous savez. Cordelia m’a souvent répété combien la présence d’une amie féminine lui avait été précieuse, lorsqu’elle est venue, elle l’étrangère, se marier sur Barrayar. Elle lui expliquait la vie ici, toutes ces choses que les hommes ignorent. Au moins ne sommes-nous pas en guerre cette fois. Peut-être nous reverrons-nous quand Miles et moi reviendrons de Sergyar ? »

	Tej trouva cette offre d’une gentillesse bouleversante. Elle sourit, mais secoua la tête. « Nous n’envisageons pas de rester si longtemps.

	— Ah, fit Lady Ekaterin en jetant un regard curieux à Ivan Xav. Dommage. Eh bien, longeons l’aile de la salle à manger, puis nous passerons derrière pour découvrir mon jardin… »

	Quand Tej avait mis le pied pour la première fois sur Barrayar, elle n’avait qu’une hâte : partir. Et voilà qu’en moins de deux jours, même son nébuleux projet de départ, dans un futur encore indéterminé, semblait s’approcher avant qu’elle ne soit prête. Apparemment, cette fichue planète tout entière avait décidé de la séduire… Curieuse idée. Elle secoua la tête pour l’en chasser, saisit le bras qu’Ivan Xav lui tendait impatiemment, et suivit leur hôtesse.

	 

	
Chapitre onze
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	out le monde ayant grand besoin de repos, Ivan et ses invitées ne sortirent pas de son appartement le lendemain de l’oppressant entretien avec Gregor. Les femmes paraissaient satisfaites de se limiter à la console de comm pour explorer Barrayar en toute sécurité, et de profiter de repas livrés par des fournisseurs de provisions issus de la vaste liste qu’Ivan pouvait appeler automatiquement. Il fallut attendre une conversation autour d’un brunch tardif, le jour suivant vers midi, pour qu’Ivan découvre la vérité : les réticences des deux dames à partir à l’aventure ne provenaient pas de craintes pour leur sécurité, mais de leur répugnance pour sa voiture. Il eut alors l’heureuse idée de louer un véhicule plus grand pour la semaine, et elles applaudirent cette inspiration. Ils discutaient d’un choix d’endroits à visiter et de choses à voir, à Vorbarr Sultana et dans les environs, quand la sonnette les interrompit.

	Tej et Rish sursautèrent, soudain inquiètes.

	« Non, non, tout va bien », les rassura Ivan en avalant une dernière bouchée de jambon de biocuve et en se levant pour ouvrir. « C’est forcément quelqu’un qui figure sur la liste des visiteurs autorisés, sinon l’accueil m’aurait appelé pour me demander la permission de le laisser monter. »

	Encore qu’autorisé ne signifiait pas forcément bienvenu, songea-t-il lorsqu’il examina la vid de sécurité. Dans le couloir, Byerly Vorrutyer jetait des regards alentour en tapotant nerveusement la couture de son pantalon. Il était peut-être temps d’amender cette liste et d’en biffer quelques noms… À contrecœur – ses ennuis n’avaient-ils pas commencé exactement de la sorte ? –, Ivan ouvrit la porte et laissa entrer By, comme un coursier qui serait venu livrer non pas un délicieux repas, mais des sacs de vipères. Tu peux faire une croix sur ton pourboire, By.

	Soigné et tiré à quatre épingles, By n’en paraissait pas moins tracassé. « Bonjour Ivan, dit-il en passant devant son hôte à pas feutrés. Tout le monde est encore ici ? Ah, oui, bien. Bonjour Rish, Tej. »

	Il fit signe aux deux femmes encore attablées qui se levèrent, intéressées, et répondirent d’un geste. By prit un siège et s’installa avec un soupir.

	« Si tu cherches à échapper à ma mère, dit Ivan, tu as sans doute mal choisi ta cachette.

	— Trop tard pour ça, répliqua By. Miséricorde, sers-moi un verre.

	— Est-ce que ce n’est pas l’équivalent de l’aube pour toi ? Boire avant le petit déjeuner est un signe avant-coureur de la déchéance, tu sais.

	— Tu n’as pas idée de ce qu’est la déchéance, Ivan. Je reviens d’un long entretien avec ta mère. Pire que le débriefing avec la SécImp, et de loin, alors que celui-ci m’a pris toute une journée. »

	Ivan hésita entre la compassion et la cruauté, très tentante. La compassion l’emporta d’un cheveu, et il apporta donc un verre propre à Byerly pour que celui-ci partage leur mimosa, avec beaucoup de champagne. By n’était manifestement pas d’humeur tatillonne, car il ne regarda l’étiquette qu’après avoir avalé une première gorgée modeste et haussé un sourcil approbateur.

	« Je t’aurais cru assez doué pour éviter ma mère, dit Ivan en s’asseyant à sa place.

	— Je n’en ai pas eu l’occasion. Hier, une escouade de brutes de la SécImp m’a arrêté en public au spatioport de Vorbarr Sultana, à la sortie de la navette. Ils m’ont menotté et emmené.

	— La mère d’Ivan Xav a fait ça ? s’exclama Tej, impressionnée. Pour nous, elle avait juste envoyé Christos et une voiture. »

	Byerly parut méditer sur cette disproportion.

	« Ça revient sans doute au même. Il s’agissait en réalité de la brillante idée de mon superviseur pour me permettre un débriefing en toute discrétion, maintenant que les journalistes se sont emparés du scandale Vormercier. En ce qui me concerne, on affirmera au public que j’ignorais tout de l’arnaque des deux frères et que je jouais juste les traiteurs pour les soirées dans leur yacht. La boisson, la drogue, les filles, vous voyez le genre.

	— Les filles ? fit Ivan. Je crois que le terme approprié n’est pas traiteur, By. »

	By haussa une épaule. « Il s’agissait de mes collègues. La SécImp a découvert qu’il valait souvent mieux recruter des professionnelles et les faire grimper d’un échelon dans l’échelle sociale en échange de leur loyauté, plutôt que de persuader un agent entraîné de… enfin, tu vois. Je les ai appelées juste après votre mariage pour leur conseiller de déguerpir du yacht de Vormercier, et leur donner rendez-vous à la station de transfert orbitale, au prétexte de faire du shopping… c’était notre code pour stopper l’opération. Quand Desplains et ton équipe ont perquisitionné le Kanzian, nous avions déjà embarqué tous trois à bord d’un vol commercial pour Barrayar. Le vaisseau de Desplains a dû nous devancer en chemin ; le nôtre n’était pas des plus rapides. Ni notre cabine des plus spacieuses. Il a fallu se serrer. » Un sourire se dessina sur le visage de Byerly. « On nous a félicités pour notre sens de l’économie, cependant. La SécImp se trouvant en pleine période de restrictions budgétaires.

	— Une couchette chaude pour trois, où se relayer ? s’enquit Ivan. Dur métier que celui d’agent de la SécImp. Toi et deux belles call-girls, coincés pendant huit jours dans une pièce minuscule, désœuvrés. Tu as dû vivre un véritable enfer.

	— Pas tout à fait désœuvrés, murmura Byerly en sirotant une gorgée de son cocktail. Il fallait rédiger tous ces rapports.

	— Qu’est-ce qu’une call-girl ? demanda Tej avec une moue perplexe.

	— Euh… » Ivan cherchait un terme équivalent. « C’est comme une aide à la sexualité autorisée, mais sans autorisation.

	— Oh. » Elle fronça les sourcils. « Un peu comme une prostituée gadouilleuse. Ça ne paraît pas très prudent.

	— En effet, dit By. Disons qu’il ne faut pas détester le risque, dans ce métier.

	— Comme lorsqu’on est informateur ? » s’enquit Rish avec un petit sourire bleu.

	Il leva son verre à sa santé, puis le vida. « Il existe des similitudes. Et si l’on y ajoute les risques liés au métier d’informateur, vous comprendrez peut-être pourquoi j’avais tant hâte de les tirer de là avant que le couperet ne tombe. »

	Rish émit un murmure approbateur en le regardant d’un œil nouveau.

	« Bref, la SécImp a fini par me lâcher dans la nature aujourd’hui. Je suis censé avoir subi une épouvantable nuit d’incarcération et une interrogation forcée au thiopenta, qui m’a innocenté de complicité avec Vormercier. En me faisant passer pour l’idiot du village. Jusqu’ici, tout va bien. » Il se renfrogna et ajouta : « On m’a également félicité pour des mois de travail méticuleux et plutôt éprouvant, si j’ose dire, sur l’affaire Vormercier, et j’ai reçu une augmentation.

	— Félicitations ! dit Rish. Mais… ça ne vous enchante pas, on dirait… »

	Les lèvres de By frémirent. « Car j’ai aussitôt essuyé des reproches et une réduction de salaire pour t’avoir entraîné là-dedans, Ivan.

	— Oh. » Ivan faillit ajouter Navré ! avant de se rappeler qu’en fait, il n’y était pour rien.

	Avait-il demandé à By de lui livrer une future épouse ? Non. Sans parler de se faire estourbir, attacher et risquer une arrestation et/ou les sarcasmes de l’amiral.

	« Ils me l’ont annoncé dans cet ordre exprès, vous savez, maugréa By. Dans l’autre sens, ça n’aurait pas été aussi blessant. Ou ils auraient pu ne rien dire, ce qui aurait abouti au même résultat. Et aurait fait gagner du temps.

	— Ne vous inquiétez pas, dit Ivan à Rish, interloquée. Le salaire de By connaît des hauts et des bas. Il faut voir ça comme une variation aléatoire sur une courbe généralement ascendante.

	— Mais on a battu les records de vitesse, cette fois », grommela By.

	Tej paraissait encore songeuse. « Comment devient-on espion ? » demanda-t-elle à Byerly.

	Celui-ci haussa des sourcils amusés. « Vous voulez postuler ? Certains candidats viennent des rangs du Service. Des gens bien, à leur façon, mais affligés d’un… point de vue qui manque de diversité, disons. Certains sont recrutés parmi les civils, généralement parce qu’ils font preuve d’une expertise dans un domaine particulier.

	— Et vous, comment vous a-t-on engagé ? » s’enquit Rish.

	Il agita son verre pour signifier qu’il s’agissait d’un hasard. « J’ai emprunté la troisième voie, recruté personnellement par un agent des Affaires intérieures sur le terrain. A peine âgé de vingt ans, je venais d’arriver à la capitale, bien décidé à me détruire aussi promptement que possible dans mon plus pur style immature, qu’Ivan et ses semblables appellent euh… “le style dandys mondains”. Il ne s’agissait pas de la période la plus originale de mon existence. Je ne dirais pas que je me suis retrouvé par hasard en mauvaise compagnie, je cherchais à m’y retrouver… mais parmi tous les mauvais sujets du lot, il s’en trouvait un qui… n’était pas si mauvais. Il me demanda de lui rendre quelques services, me jugea satisfaisant, m’affecta à d’autres tâches élémentaires, puis plus complexes, me mit à l’épreuve… » By grimaça à un souvenir qu’Ivan le soupçonnait de ne pas vouloir partager. « Et un beau jour, il m’a fait une offre qui ne m’a finalement pas étonné, mais qui expliquait bien des choses, au bout du compte. J’ai subi quelques formations éclair à la SécImp, assimilé le reste au cours de mon apprentissage, et… appris certains éléments sur le tas. » Il se versa un peu de champagne et de jus d’orange. Il avait sans aucun doute besoin de vitamines. « Ce qui m’amène au moment présent, reprit By. Nous devons…

	— Et ma mère, tu l’escamotes ? dit Ivan.

	— Si seulement ! Elle paraissait remarquablement bien informée. J’ai tenté de lui expliquer que mon témoignage ferait double emploi, mais elle insistait pour connaître les détails d’un point de vue différent. Ce que j’étais sur le point de dire, c’est qu’avant que vous n’alliez battre le pavé de Vorbarr Sultana, et que vous ne rencontriez d’autres personnes que les élus triés sur le volet jusqu’ici, il faut accorder nos violons au sujet de ce qui s’est vraiment passé sur Komarr.

	— Ah, fit Ivan, blasé. Il ne s’agissait donc pas d’une visite de courtoisie.

	— Tant s’en faut. » Byerly coula un regard discret à Rish. « Enfin, à peu de chose près mais j’y reviendrai. Ayant par miracle réussi à ne pas encore griller ma couverture et à conserver mon gagne-pain, j’aimerais autant continuer sur cette voie. »

	Ivan valida la pertinence de cette préoccupation d’un hochement de tête.

	« Pour faire court, Ivan vous a rencontrée sur Komarr, Tej, au moment de poster son paquet. Vous avez vécu une aventure torride, et quand l’immigration komarrane vous a menacée de vous déporter, il vous a épousée dans un élan de galanterie. »

	Tej fronça le nez. « Pourquoi ?

	— Eh bien, tu étais ravissante, tu étais en danger, et nous n’avions pas encore couché ensemble, répondit Ivan. Ça tombe sous le sens. »

	Byerly inclina la tête. « Tu sais, tu t’en sortais bien, Ivan, jusqu’à cette dernière… laisse tomber. La vraisemblance, voilà la clé. Tant que j’y pense, on m’a dit que Tej et Rish pouvaient conserver leurs véritables identités tant qu’elles restaient sur Barrayar. Faisons de nécessité vertu, car effacer leur existence des enregistrements friserait l’impossible, avec toutes les traces que vous avez laissées… pire qu’une parade d’anniversaire de l’empereur, avec fanfare et éléphant. Des réfugiées de haute naissance mais démunies, qui s’échappent après une catastrophique révolution de palais, ça, les Barrayarans devraient le comprendre, n’ayez crainte, même s’ils se méfient de votre origine jacksonienne. » Son regard se posa sur Ivan et il poursuivit, pensif : « Tu m’as croisé par hasard sur Komarr et m’as réquisitionné comme témoin, car il t’en fallait un au plus vite. Je me demande s’il faut prétendre que tu étais ivre à ce moment ?

	— Aux aurores ? s’indigna Ivan. Ah non ! Mais tu peux affirmer que toi, tu l’étais, si le cœur t’en dit », ajouta-t-il d’un ton faussement cordial.

	« Quoi, et ternir ainsi mon immaculé statut de témoin ? Certainement pas.

	— En d’autres termes, dit lentement Tej, il s’agit de la même histoire que nous avons servie à tout le monde. Excepté à l’amiral Desplains, à Lady Vorpatril, à Simon Illyan, à Lord et Lady Vorkosigan, à l’empereur Gregor… » Elle laissa en suspens cette liste, inconfortablement longue pour un secret bien gardé.

	« Pas de problème, la rassura Ivan. Cette bande-là détient un nombre de secrets que je n’ose imaginer.

	— Revenons-en à mes moutons, reprit Byerly. Afin d’exposer cette version aussitôt que possible au plus grand nombre, Rish, je me demande si vous accepteriez de m’accompagner à une petite soirée très select ce soir. Après un dîner, peut-être ?

	— Sortir ? » Rish écarquilla des yeux où le désir le disputait à l’angoisse. « Un rendez-vous ? Avec vous ? Sur Barrayar ?

	— Pas vraiment un rendez-vous, répliqua Byerly en ponctuant d’un léger geste de sa main libre. Je dois me promener un peu pour me plaindre, distribuer quelques ragots et coups de poignard dans le dos, et bien sûr maudire Théo Vormercier et la SécImp… Tout cela en même temps, avec vigueur et insistance. Dur labeur, mais il faut bien que quelqu’un s’en charge, enfin, vous voyez…

	— Et que faites-vous de mon… apparence peu commune ? » demanda Rish en laissant planer une main sur la longueur de son corps mince.

	« Disposer d’une diversion supplémentaire pour les yeux et pour l’esprit du public pendant que je m’évertuerai à semer l’intox me paraît… utile. Une célèbre artiste étrangère passée au statut de réfugiée dans le cadre d’une mystérieuse histoire d’amour, voire d’un scandale, impliquant l’héritier de l’une des familles Vor les plus vieux jeu… je vous garantis qu’ils se feront violence malgré leurs préjugés pour fourrer leur nez là-dedans. Et au bras du plus nonchalant des non-héritiers du clan Vorrutyer, pour faire bonne mesure ? Notre auditoire va se pâmer d’aise ! » Il sourit et poursuivit, ignorant l’expression féroce d’Ivan. « Et en parallèle, ils commenceront à s’acclimater à vous. Et vous aurez la chance de découvrir une facette de Barrayar sans la compagnie ringarde d’Ivan.

	— Je ne suis pas ringard ! Quant à ta compagnie, elle est notoirement inadéquate pour… eh bien, notoirement inadéquate, voilà ! »

	Rish haussa ses sourcils dorés et émit un petit bruit indéchiffrable. Elle étudia Byerly un long moment, les paupières frémissantes. Et les narines aussi.

	« Ça paraît plutôt simple, pour une première mission, dit-elle. Je pense que… oui.

	— J’aime à croire que cette soirée vous réservera quelques surprises intéressantes, ronronna By, triomphant. Et je serai fasciné d’entendre vos observations a posteriori.

	— Et que dois-je porter ?

	— Ah. Sous l’épiderme d’azur, vous restez femme jusqu’à la moelle. Une tenue chic, décontractée et saisissante fera l’affaire. Une touche d’exotisme ne gâcherait rien. »

	Ivan songea que dans ce cas l’exotisme allait de soi, mais Rish se contenta de répondre : « Je peux arranger ça. »

	Ivan luttait contre une indéfinissable frustration. Rish n’était pas son épouse, ni lui son tuteur. Mais sur qui retomberait le blâme si quelque chose foirait ? Ben voyons. D’un autre côté, lui et Tej disposeraient ainsi de l’appartement pour toute la soirée. Ils pourraient commander à manger et… et…

	« Eh bien… eh bien si tu emmènes mon employée en eau trouble, réussit-il enfin à dire, assure-toi au moins qu’elle dispose d’un meilleur briefing que celui que tu m’as accordé, bon sang ! »

	Byerly posa son verre vide en haussant un sourcil. « Ivan, est-ce que je viens t’expliquer comment gérer les Ops ? »

	Pendant qu’Ivan s’étranglait, By organisa l’heure de son retour pour venir chercher Rish, se leva et sortit d’un pas nonchalant, une fois encore dans son inimitable style. Il faut croire qu’un bon litre du meilleur champagne d’Ivan avait fini par le détendre.

	Lorsque Ivan revint, après l’avoir raccompagné dehors et avoir verrouillé la porte derrière lui, Tej et Rish se partageaient le reste de jus d’orange frais en échangeant des regards perplexes.

	« Alors… est-ce que By est bi ? s’enquit Tej. Bisexuel, je veux dire.

	— Je ne sais rien des préférences de By, déclara fermement Ivan, et je tiens à rester dans l’ignorance.

	— Quoi, tu n’as pas senti son odeur, la première fois où il s’est présenté, sur Komarr ? » dit Rish.

	Ivan espérait qu’elle s’adressait bien à Tej.

	« Il avait été très occupé pendant environ deux jours. Toutes les odeurs datant de plus tôt étaient trop atténuées pour qu’on les distingue.

	— Il était plutôt troublant, répondit Tej. À bien des égards, y compris de ce point de vue.

	— Tu l’as dit, mais je parlerais plus de confusion que de trouble. Même moi je n’ai pu deviner la nature de ses contacts, cependant. Successifs ou simultanés, pour affaires ou pour le plaisir, appréciés ou subis ?

	— Je ne tiens pas à savoir ça », insista Ivan, d’une voix plus faible toutefois. Une nouvelle crainte lui traversa l’esprit. « Vous vous rendez bien compte que les superviseurs de Byerly lui ont certainement ordonné de vous épier ? La surveillance, c’est son métier. Et quel meilleur moyen de vous tenir à l’œil que de vous inviter à sortir avec lui ? »

	Rish se leva avec un sourire satisfait. « Un homme peut bien profiter des avantages de son travail, non ? » Et tandis qu’elle s’éloignait comme un exotique pétale bleu dérivant au gré du courant, elle lança par-dessus son épaule : « Viens, Tej. Aide-moi à m’y retrouver dans cette délirante garde-robe barrayarane. »

	Tej s’arrêta pour murmurer à l’oreille d’Ivan : « Elle adore qu’on la regarde, tu sais. Elle va certainement passer un bon moment. » Puis elle sautilla sur les traces de Rish avec une sorte de gloussement de bouilloire hilare.

	Une idée plus épouvantable encore vint à l’esprit d’Ivan. Et si Byerly ne se servait pas de Rish comme d’un écran de fumée, mais comme d’un appât ? Existait-il meilleure méthode pour attirer leurs poursuivants du syndicat là où la SécImp pourrait les détecter et les coincer ?

	Au moins, songea Ivan avec morosité, d’une façon ou d’une autre, la SécImp est sur l’affaire.

	 

	Rish ne revint que tard dans la nuit. Ivan Xav veilla longtemps pour la laisser entrer, ce qui amusa Tej. Il força cependant Byerly, qui l’avait raccompagnée, à faire demi-tour, en se plaignant de la fâcheuse habitude qu’avait ce dernier d’empêcher les gens de dormir. La repartie grivoise que cette tirade lui valut le rendit encore plus grincheux. Le lendemain soir, Rish réclama à Ivan Xav une télécommande pour la porte. Byerly ne l’emmenait pas à une soirée, cette fois, mais à un spectacle organisé par un groupe folklorique en tournée, originaire de la zone occidentale du continent, son ancienne patrie, qu’il avait apparemment délaissée. La troisième nuit, Rish appela depuis le bracelet-comm de son chaperon pour demander à Tej de ne pas l’attendre : elle rentrerait sans doute le lendemain vers midi. Ivan Xav émit des grommellements incohérents.

	Son anniversaire avait cependant lieu le lendemain, et Tej anticipait cet événement avec une curiosité croissante. Ils se levèrent avant l’aube pour revêtir des tenues assez protocolaires, Ivan Xav enfilant son uniforme vert de capitaine pour la première fois durant sa semaine de permission. Ils se contentèrent d’un thé pour tout petit déjeuner, puis il la poussa dans sa voiture de sport, et ils se faufilèrent un court moment dans les rues sombres et tranquilles. Il avait heureusement adopté une conduite plus calme, bien que Tej ignorât s’il fallait mettre ce progrès sur le compte de l’heure matinale ou de la tâche solennelle qu’ils s’apprêtaient à accomplir.

	Il ne s’était pas vraiment étendu sur les détails de la cérémonie, une commémoration barrayarane traditionnelle de la mort de son père, qui impliquait apparemment de brûler des cheveux. Tej fut soulagée d’apprendre qu’on les coupait au préalable. Ils s’arrêtèrent dans une rue bordée de bâtiments anciens, crasseux et trapus, où un véhicule de la garde municipale attendait, toutes lumières clignotantes. Deux gardes installaient une paire de déflecteurs de trafic de part et d’autre d’une plaque de bronze scellée dans le trottoir. Le sergent courut pour faire signe à Ivan de sortir de la place où il venait de se garer, mais son geste se transforma en salut amical lorsqu’il reconnut la voiture et son chauffeur.

	« Capitaine Vorpatril, le salua l’homme tandis qu’Ivan Xav aidait Tej à descendre. Nous sommes prêts à vous recevoir à l’instant. »

	Ivan hocha la tête. « Je vous en remercie, sergent, comme toujours. »

	Tej monta sur le trottoir et examina les environs dans l’humide fraîcheur automnale. « C’est donc là que ton père est mort ? »

	Ivan Xav désigna la plaque qui étincelait sous le motif d’ambre et d’ombres tissé par l’éclairage public.

	« Juste à cet endroit, selon ma mère. Abattu par les forces de sécurité de l’Usurpateur pendant qu’eux deux tentaient de s’enfuir.

	— Attends, elle était là ? Je veux dire, ici… quand c’est arrivé ?

	— Oh oui. »

	Il bâilla en scrutant la rue d’un air ensommeillé, avant de se secouer lorsqu’une longue et élégante limousine familière apparut au coin. Le garde municipal lui fit signe de se garer sur sa place réservée avec un zèle étudié, puis il salua ses occupants quand ils en descendirent. Lady Vorpatril était accompagnée, ou plutôt escortée, par Simon Illyan, le chauffeur Christos fermant la marche ; un grand sac de toile qui émettait un bruit métallique pendait au bras de ce dernier.

	Les gardes adoptèrent la position réglementaire de repos à une distance respectueuse, et Christos s’agenouilla pour sortir du sac un trépied de bronze et une coupe qu’il installa près de la plaque. Il adressa un signe de tête à sa maîtresse avant de rejoindre les gardes ; tous se saluèrent et s’entretinrent à voix basse, puis l’un d’eux s’avança dans la rue pour réguler le trafic croissant autour du site.

	« Bonjour, Ivan, dit Lady Alys à son fils. Joyeux anniversaire, mon chéri. »

	Elle l’étreignit, et il lui donna le baiser réglementaire sur la joue puis hocha la tête en remerciement du salut identique d’Illyan : « Joyeux anniversaire, Ivan. Le trente-cinquième, c’est ça ?

	— Oui, monsieur.

	— La moitié des fameux “jours de nos années” de la Bible de la Vieille Terre, hein ? Incroyable, que nous ayons tous survécu si longtemps. »

	Il secoua la tête, comme s’il s’en émerveillait. Ivan fit la grimace.

	D’après ses récentes lectures, Tej voyait la Guerre de l'Usurpateur comme une révolution de palais avortée. Peu après l’ascension de l’empereur Gregor, alors âgé de cinq ans, sous la régence d’Aral Vorkosigan, son rival, le comte Vidal Vordarian, et ses partisans avaient tenté un coup d’État. Ils s’étaient emparés dès le premier assaut de la capitale, du Q.G. de l’armée et de la SécImp, ainsi que de la mère du jeune empereur, mais ce dernier leur avait filé entre les doigts pour disparaître en province, caché par les forces de Vorkosigan qui se rassemblaient. Ce raté s’était révélé fatal.

	Une guerre d’usure avait suivi, ponctuée d’escarmouches tandis que chaque camp cherchait désespérément des alliés parmi les autres comtes, les militaires et le peuple. Le capitaine Lord Padma Vorpatril et sa femme, Lady Alys, parents et alliés reconnus du régent Vorkosigan, s’étaient retrouvés isolés dans la capitale et avaient dû se terrer. La mort de Padma y était évoquée, plus brièvement encore que les escarmouches. Avait-elle eu lieu lors d’une nuit froide et brumeuse comme celle-ci ?

	Ce récit ne paraissait pas moins surréaliste, maintenant que Tej avait partagé un moment – et des gâteaux à la crème – avec Gregor adulte, âgé de quarante ans. Sans parler de…

	La Lady Alys actuelle, posée et majestueuse, se tourna pour prendre les mains de Tej dans les siennes. « Bonjour, Tej. Je suis ravie que vous soyez venue. »

	Tej réfléchit à la différence cruciale qui existait entre un mari abattu et un mari abattu sous vos yeux. Elle baissa la tête, soudain intimidée par cette femme d’une façon inédite.

	« Merci, parvint-elle à dire, ne sachant quoi ajouter.

	— Il s’agit du premier service commémoratif de ce genre pour vous, n’est-ce pas ?

	— Oui. J’ignorais leur existence jusqu’à présent.

	— Ça n’a rien de sorcier. En particulier la trente-cinquième fois. Les gens célèbrent l’anniversaire du décès de l’être cher ou de sa naissance, et parfois d’autres occasions. Quand le besoin s’en fait sentir. Pour raviver le souvenir, ou avoir le dernier mot, c’est selon. »

	Elle eut un sourire amer. La lumière ambrée vidait son visage de ses couleurs et parait l’uniforme d’Ivan Xav d’un ton olive terne.

	Lady Alys et son fils s’agenouillèrent près du brasero. Avec des gestes vifs, efficaces, Lady Alys tira du sac de toile un sachet en plastique plein de copeaux de bois et d’écorce parfumée, dont elle versa le contenu au-dessus de la coupe de métal. Puis elle sortit un petit paquet de son sac à main et répandit en le secouant une mèche de cheveux noirs et argentés. Ivan fouilla dans son pantalon pour en extirper une poche similaire et ajouter une touffe noire et frisottée au tas. Parcimonieusement récupérée lors de son dernier passage chez le coiffeur, peut-être ? Tous deux se relevèrent.

	Lady Alys désigna la plaque du menton. « C’est ici que mon époux a été abattu par les forces de sécurité de Vordarian. Des brise-nerfs… le pauvre Padma n’avait aucune chance. Je n’oublierai jamais l’odeur… celle des cheveux brûlés entre autres. Cette cérémonie me la rappelle toujours. » Elle grimaça. « Ivan est né moins d’une heure plus tard.

	— Où se trouvait son réplicateur utérin ? » demanda Tej.

	Trois visages se tournèrent vers elle. Avec un humour teinté d’amertume, Lady Alys se toucha le ventre. « Ici, ma chère. »

	Tej sursauta, remplie d’horreur devant cette révélation inattendue. « Vous voulez dire qu’Ivan Xav est né par voie naturelle ?

	— Comme tout le monde à l’époque. La technologie des réplicateurs venait d’arriver sur Barrayar, et ne s’est vraiment répandue qu’une génération plus tard. » Lady Alys toisa son fils gêné avec une réminiscence de courroux. « Et ce monsieur avait deux semaines de retard. Quatre bons kilos !

	— Ce n’était pas ma faute », marmonna indistinctement Ivan Xav. Il ajouta, guère plus fort, à l’adresse de Tej : « Elle me le rappelle tous les ans. »

	Lady Alys poursuivit d’un ton plus serein. « Les amis qui nous ont… qui m’ont sauvée, juste à temps, m’ont entraînée dans un bâtiment à l’abandon du quartier du Caravansérail, non loin d’ici. Une zone délabrée et dangereuse en ce temps-là. Le sergent Bothari, paix à son âme tourmentée, joua les sages-femmes, puisque personne, y compris moi, ne disposait de la moindre expérience en la matière. Je ne pouvais pas crier malgré ma terreur, voyez-vous, de peur d’alerter les hommes de Vordarian toujours à nos trousses. Bothari m’a donné un chiffon à mordre… Je n’ai jamais oublié ce goût horrible. À vomir. Et nous en avons réchappé, Dieu merci, mais j’ignore encore comment. Nous étions tous si jeunes. Ivan est plus âgé aujourd’hui que Padma à l’époque. » Soudain interpellée, elle considéra Tej. « J’avais tout juste vingt-cinq ans. Votre âge, ma chère. Étrange coïncidence. » Plus qu’étrange, furieusement déroutante selon Tej. Mais qui donnait de nouvelles raisons à cette femme mûre d’éprouver de la sympathie pour une autre jeune réfugiée en deuil, ou plutôt les rendait limpides comme de la glace, du cristal ou du verre brisé, ou toute autre matière tranchante et dangereuse. Oh.

	Elle sait. Elle sait tout, et sans doute plus encore. Peut-être que Lady Alys se devait d’afficher une surface brillante, lisse et épaisse justement parce qu’elle avait tant à cacher ?

	Simon Illyan fronça les sourcils. « Où étais-je pendant tout ceci ? J’aurais voulu être là pour toi, Alys… »

	Elle effleura son bras protecteur d’un geste rassurant. « Tu faisais sortir clandestinement l’amiral Kanzian, au grand avantage tactique d’Aral. »

	Le visage de Simon s’éclaira. « Ah oui, je m’en souviens maintenant. » Il se rembrunit. « Enfin, des fragments.

	— Crois-moi, mon chéri, trente-cinq ans plus tard, c’est tout ce qui nous reste à tous. » Elle se retourna vers Tej. « Puisque vous êtes l’épouse d’Ivan, vous faites désormais partie de tout ceci, ne serait-ce que temporairement. Voudriez-vous également brûler une mèche ? »

	L’offre déconcerta Tej, un phénomène qui semblait particulièrement courant ces derniers temps.

	« Est-ce que… c’est autorisé ? »

	Ne serait-ce pas insultant ? A voir les Barrayarans acquiescer, ce geste était parfaitement légitime. Lady Alys sortit une petite paire de ciseaux de son sac à main. Les y avait-elle dissimulés dans l’espoir de ce moment, ou s’y trouvaient-ils en permanence ? Elle coupa une boucle sur la tête penchée de Tej et la tendit à Ivan, qui la déposa sur le tas avant d’allumer les copeaux. De petites flammes vives crépitèrent. Nulle formulation solennelle ne paraissait requise, car chacun se contenta d’observer, le regard habité par les minuscules points incandescents du reflet des flammes. Le sommet des plus hauts bâtiments, au loin, prenait des couleurs sous les premiers rayons de l’aube, mais ici, en bas, tout n’était encore que grisaille automnale, égayée par l’éclaboussure orange et vacillante du feu.

	Il y eut bien un monologue, mais pas protocolaire, murmuré par Lady Alys, comme s’il s’agissait de transmettre un secret.

	« Padma et moi, nous nous cachions dans ce qui était à l’époque une pension, en bas de la rue, juste ici. » Elle désigna un bâtiment, à quelques portes de là, qui disparaissait presque derrière des échafaudages de rénovation.

	L’odeur âcre des cheveux brûlés les prenait maintenant à la gorge.

	« Quand le travail a commencé, la panique a gagné Padma. Je l’ai supplié de ne pas sortir, mais il voulait à tout prix trouver quelqu’un, n’importe qui, pour s’occuper de cette terrible tâche qui consiste à accoucher, et dont des femmes de toute la planète s’acquittent chaque fichu jour depuis l’atterrissage des Pères Fondateurs. Il est donc parti en m’abandonnant pendant des heures, pétrifiée, en proie à des contractions qui empiraient, à attendre. Et bien sûr, ils n’ont pas tardé à le capturer. Une fois qu’ils l’ont ramené et nous ont traînés tous deux dans la rue, il a tenté de tenir tête à des hommes armés, tout abruti par le thiopenta qu’il était. Mais j’ai su, dès cet instant et toujours depuis, que ce n’était pas sa bravoure qui l’avait tué, mais sa couardise. Oh, mon Dieu, je lui en ai tellement voulu. Pendant des années. » Illyan lui effleura l’épaule tandis qu’Ivan Xav restait à l’écart, sur ses gardes.

	« C’est Kou qui vous a fait sortir, toi et le bébé, n’est-ce pas ? » demanda Illyan.

	Pour orienter ses pensées dans une direction plus positive ?

	« En effet. Le lieutenant Koudelka, le futur commodore, expliqua-t-elle à l’attention de Tej. Kou, donc, parvint à nous faire quitter clandestinement la ville, à l’arrière d’un camion d’épicier pour couronner le tout. Son père exerçait ce métier, voyez-vous. Vautrés dans des déchets de légumes, avec un Ivan affamé et bruyant, évidemment, et très fâché de se retrouver propulsé dans ce monde cruel au beau milieu d’une guerre. »

	Les petites flammes s’étaient presque éteintes et des cendres grises s’envolaient dans les courants d’air provoqués par le passage des véhicules. L’odeur âcre s’atténuait.

	« Cette cérémonie barrayarane nous aide à nous souvenir, déclara Lady Alys, tournée vers Tej. J’ai toujours eu l’intention de confier ce devoir de mémoire à Ivan lorsqu’il se marierait, pour qu’il décide lui-même de perpétuer la tradition ou non. Parce que… les souvenirs ne sont plus ce qu’ils étaient. »

	Elle tendit la main pour saisir celle d’Illyan, qui lui rendit son étreinte avec un sourire un peu troublé.

	« Trente-cinq ans me paraissent bien assez longs, poursuivit Lady Alys. À porter le deuil et aussi à bouillir de colère. Il est temps pour moi de m’affranchir du passé. D’abandonner la douleur, le chagrin, la colère et l’attachement, et l’odeur des cheveux brûlés dans la brume. Pour Ivan, c’est différent, bien sûr. Les souvenirs qu’il conserve de cet endroit ne sont pas les mêmes.

	— Je n’en ai jamais rien su, dit Ivan Xav, qui se balançait sur ses pieds, gêné. De tout ceci. »

	Lady Alys haussa les épaules. « Je n’en ai jamais rien dit. D’abord, tu étais trop jeune pour comprendre, puis trop adolescent, et ensuite… nos vies à tous les deux nous occupaient bien trop, et nous ne nous livrions à ce rite que par routine. Mais récemment… ces dernières années… j’ai de plus en plus souvent envisagé d’y renoncer. »

	Tous les signes montraient qu’elle y réfléchissait depuis déjà bien longtemps, constata Tej. Ce genre d’idée ne vous monte pas à la tête en une nuit. D’un regard, Tej manifesta son inquiétude à Ivan Xav. Celui-ci se glissa enfin près d’elle pour la soutenir d’un bras autour de la taille.

	« C’était juste une sortie que nous faisions tous les ans, dit-il. Quand j’étais tout petit, bien sûr, je n’y comprenais rien. Nous venions ici, brûlions ces trucs et restions debout quelques minutes, avant que tu ne m’emmènes à la boulangerie Keroslav pour me faire petit-déjeuner. Je ne me suis soucié que de la boulangerie pendant pas mal de temps.

	— Ils ont fermé l’an dernier, fit remarquer Lady Alys d’un ton neutre.

	— Pas étonnant. Ils se dégradaient, à mon sens.

	— Hum, oui, ou bien c’est toi qui es devenu plus exigeant avec le temps, ajouta-t-elle après un instant de réflexion. Heureusement. »

	Les flammes s’étaient éteintes. Sur un geste de Lady Alys, Christos revint avec le sac et un gant capitonné. Il renversa et tapota la coupe de bronze pour la débarrasser des cendres, l’essuya et la rangea, puis se remit debout avec un grognement.

	Lady Alys s’illumina. « Eh bien, nous en avons terminé, au moins pour un an. Et comme la boulangerie n’est plus, souhaiteriez-vous venir prendre le petit déjeuner chez moi ? »

	Tej consulta Ivan Xav du regard et celui-ci acquiesça.

	« Bien sûr ! répondit-elle. Merci, Lady Alys. »

	Ils suivirent l’allure tranquille de la limousine dans le coupé d’Ivan Xav. Tej se retourna pour voir les gardes municipaux retirer les barrières lumineuses et les ranger dans leur véhicule, rendant la rue au trafic qui s’intensifiait. Le soleil se levait et la ville se réveillait, impatiente d’entamer une nouvelle journée. Tournée vers l’avenir et non vers le passé.

	Trente-cinq funérailles, c’était trop. Et aucune, trop peu. Tej se demanda si Ivan Xav les aiderait, Rish et elle, s’il leur prenait l’idée de brûler quelques cheveux dans une casserole pour Dada, la baronne et Erik. Mais peut-être fallait-il avoir été élevé dans cette tradition pour y trouver un quelconque réconfort.

	Elle se tourna vers Ivan Xav. « Quelle façon mortifère de commencer ton anniversaire, enfant. La plupart des gosses ont des cadeaux, des friandises, des goûters, voire des poneys, ici sur Barrayar… Même nous et les Joyaux en avions. Enfin, pas des poneys, sur une station spatiale. Mais tu vois ce que je veux dire.

	— Oh, mais j’y avais droit. Plus tard dans la journée. Des goûters assez somptueux, pendant quelques années, quand toutes les mères de la clique de la mienne rivalisaient entre elles. L’adolescence y a mis un frein, quand nous autres gamins nous efforcions d’accéder à l’âge adulte aussi vite que possible, Dieu sait pourquoi. » Il cligna des yeux, pensif. « Encore que la plupart des gens ne souhaitent pas s’attarder à l’adolescence. » Il marqua une nouvelle pause. « J’ai eu l’impression que mon enfance s’arrêtait abruptement quand je suis entré à l’Académie du Service Impérial, à dix-huit ans, mais à voir l’effrayante candeur de certains des enseignes fraîchement diplômés qu’on nous envoie, je n’en suis plus si sûr. Peut-être nous faisions-nous simplement des idées. »

	Après une pause bien plus longue, pendant laquelle il négocia quelques virages et évita plusieurs véhicules, il ajouta : « Ça m’a appris ce qu’il en coûtait aux Vorpatril de se mêler de politique, en tout cas. Je ne comprenais pas grand-chose, mais j’avais au moins intégré ça à l’âge de huit ans. Les autres gosses avaient un père, enfin, la plupart. Même Miles avait oncle Aral, si effrayant qu’il pût être. Moi, je devais me contenter d’une plaque de bronze sur laquelle les voitures passaient. Ça rendait ma mère triste, nerveuse, ou parfois injuste, mais jamais heureuse.

	— Est-ce qu’elle a toujours été… hum… » Tej ne savait pas vraiment comment décrire l’attitude de Lady Alys. Désespérément tentée de s’enfuir ? « … quand vous faisiez ce truc du brasero ? »

	Ivan fronça les sourcils.

	« Non. Elle ne m’avait encore jamais fait part de certains de ces détails bizarres. Marrant. Je veux dire : c’est elle qui a fait installer cette foutue plaque, non ? Je m’interroge… Si ça ne lui plaisait pas, et à moi non plus, et puisque mon père, quels qu’aient pu être sa nature et son avenir, ne s’en souciait plus depuis des décennies… alors, pourquoi continuer ? Elle n’avait pas besoin d’attendre que je me marie pour arrêter. Elle aurait pu le faire n’importe quand.

	— Peut-être s’agissait-il de passer le flambeau à la génération suivante ? hasarda Tej.

	— Faut croire. »

	Ivan Xav suivit Christos dans le garage souterrain de l’immeuble de sa mère, sans proposer d’autre explication. 

	
Chapitre douze

	L


	e reste du trente-cinquième anniversaire d’Ivan Xav se déroula sans heurt. Il emmena Tej et Rish dîner dans un petit restaurant intime où l’on servait de la cuisine régionale barrayarane, et dont le personnel semblait bien le connaître. Rish s’attira des regards et des murmures en entrant, mais aucun outrage.

	« Je croyais qu’ils n’aimaient pas les mutants, ici, murmura Tej.

	— Selon Byerly, mon apparence tranche tellement avec le stéréotype du mutant barrayaran qu’ils n’arrivent pas à me coller d’étiquette, dit Rish. Mais il m’a conseillé d’éviter les établissements pour gadouilleurs en l’absence d’escorte. Sauf qu’il n’a pas parlé de gadouilleur… quel est ce terme local, déjà ?

	— Les plébéiens ? proposa Ivan. Les prolos ?

	— Les plébéiens, voilà.

	— Ouais, plutôt judicieux, tant que vous ne connaissez pas bien le terrain. »

	A la surprise de Tej, on les guida jusqu’à une table pour cinq dont deux sièges étaient déjà occupés. Un robuste homme brun se leva en les voyant. La quarantaine, un nez effilé, des yeux pénétrants couleur muscade : pas vraiment séduisant, mais marquant. Sa jeune voisine, blonde, athlétique et plus grande que son partenaire, leur sourit, manifestement intéressée par Rish, mais pas choquée.

	Il ne s’agissait sans doute pas d’un établissement pour gadouilleurs.

	« Joyeux anniversaire, Ivan, dit l’homme en lui serrant la main. Je te félicite d’avoir survécu si longtemps.

	— Ouais, j’en suis ravi, répondit Ivan qui lui rendit sa poignée de main avec un sourire sincère. Tej, Rish, je vous présente mon ami Duv Galeni et sa femme Délia. »

	La blonde leur adressa un geste chaleureux. Galeni s’inclina à la manière Vor au-dessus de la main de Tej en murmurant : « Lady Vorpatril. » Puis il serra celle de Rish. « Mademoiselle Rish. »

	Une fois installés, ils étudièrent le menu. On leur conseilla le bœuf Stroganoff à la mode Vorgarin, et ils commandèrent.

	« Comment vous êtes-vous rencontrés ? » demanda Tej.

	Galeni n’était certainement pas un Vor barrayaran : Tej décelait dans sa voix cultivée un vague accent komarran.

	« Je connais Délia depuis toujours, expliqua Ivan Xav. Son père, le commodore Koudelka, travaillait pour mon oncle, autrefois. Comme aide de camp et secrétaire. »

	Ivan Xav insistait apparemment sur la similitude avec son propre emploi.

	« Attends, serait-ce le lieutenant qui vous a fait sortir, toi et ta mère, de la ville assiégée ?

	— Lui-même. Il a encore trois filles, tu sais. Où sont-elles en ce moment, Délia ? Tej apprécierait peut-être de rencontrer d’autres Barrayaranes.

	— Martya est descendue au district Vorkosigan avec Enrique, pour travailler sur un projet de Mark. Kareen a accompagné Mark sur Escobar. J’ignore quand ils repasseront par ici. Quant à Olivia, elle est avec Dono au district Vorrutyer. Mais crois-tu qu’il faille compter le comte Dono ?

	— Non, répondit Ivan Xav, avant d’hésiter. Et quel jeu de mots minable. »

	Délia lui adressa un sourire impénitent, et Galeni cacha le sien derrière sa main.

	« Et vous et Ivan Xav ? demanda Tej à Galeni.

	— Je ne le connais pas depuis aussi longtemps que Délia, répondit aimablement l’intéressé. J’ai rencontré Ivan lorsque j’étais attaché militaire à l’ambassade barrayarane sur Terre, et lui lieutenant frais émoulu, affecté à mon service comme assistant. Ça fait… déjà dix ans ?

	— Onze, le corrigea Ivan Xav, vaguement morose.

	— Ma parole ! »

	Des pattes d’oie se creusèrent au coin des yeux de Galeni.

	Quand le premier plat arriva, Galeni et Délia interrogèrent tour à tour Tej et Rish au sujet de leurs voyages. Rish décrivait leur séjour sur Pol lorsque Tej, envahie d’un sentiment de déjà-vu Morozovien, demanda à Galeni d’un air suspicieux : « Attendez. Seriez-vous aussi de la SécImp ?

	— Eh bien oui, mais je vous promets que je ne suis pas de service ce soir.

	— Duv dirige les Affaires komarranes de la SécImp depuis maintenant quatre ans, intervint fièrement sa femme. C’était l’un des premiers Komarrans à entrer dans le Service Impérial, dès qu’on les y a acceptés. »

	Le commodore Galeni, comme elle put s’en rendre compte, faisait partie des agents formés autrefois par le légendaire Illyan. Mais il entretenait avec Ivan Xav une amitié sincère, pas un rapport d’observateur à sujet. Ou du moins pas de simple observateur… Comme la conversation se diversifiait étonnamment, Tej éprouva le sentiment distinct que le couple la mettait à l’épreuve en se posant la question : Est-elle assez bien pour notre Ivan ?

	C’était… plutôt agréable de découvrir qu’Ivan avait de tels amis. Dans son enfance, Tej avait côtoyé une ribambelle de camarades de jeu triés sur le volet parmi les enfants des employés les plus importants de ses parents, mais ils s’étaient dispersés aux quatre vents aujourd’hui. Ou pire, ralliés au nouveau régime. Quand elle s’efforçait de dresser une liste d’amis intimes, qui pourraient se demander Est-il assez bien pour notre Tej ?, celle-ci se réduisait à sa famille, ou ce qu’il en restait : Jais, Rish, peut-être Amiri. Dispersés eux aussi. Elle espérait que Jais se trouvait en sécurité avec Amiri.

	Elle comprit avec un peu de retard que la présence de Galeni expliquait l’absence de Byerly : sa couverture de dandy mondain n’aurait pas résisté à un dîner en compagnie d’un agent haut placé de la SécImp.

	Quand ils en arrivèrent, par des chemins détournés, au récit du mariage de Tej et Ivan Xav, elle craignit de subir le même manège qu’avec le Cousin et le Gregor : Galeni s’étouffa, écarlate, dans sa serviette, au point que son épouse cessa de rire assez longtemps pour l’examiner, inquiète.

	Galeni finit par se redresser et reprendre son souffle.

	« Au moins, ça paraît plus agréable que ton dernier enlèvement, dit-il.

	— Je suis bien d’accord, acquiesça tristement Ivan Xav.

	— Quoi ? » fit Tej.

	Galeni hésita avant de répondre. « L’un des incidents les plus traumatisants de mon séjour sur Terre, jusqu’alors tranquille. Ivan a passé un après-midi fort déplaisant kidnappé par euh… un groupe de conspirateurs. Ils l’avaient caché dans la chambre de pompage d’une digue antimarée.

	— Un après-midi ? maugréa Ivan Xav. Ça m’a semblé un an. Dans le noir absolu. Je n’aurais pas pu déchiffrer un chrono si j’en avais eu un. Un endroit froid, humide, exigu, souterrain. J’attendais en tendant l’oreille que ces fichues pompes démarrent et me noient à marée haute. »

	La gorge de Tej se serra à cette description. « Quelle horreur.

	— Ouais, fit Ivan Xav.

	— Parmi les raisons impérieuses pour lesquelles je pouvais dire adieu à ma carrière à l’époque, celle-là figurait en tête de liste, soupira Galeni. On m’avait confié le lieutenant Lord Vorpatril, et voilà que je 1e perdais… Très déplacé sur un CV, je vous assure.

	— Mais quelqu’un l’a secouru, dit Rish. De toute évidence. Était-ce vous, commodore ?

	— Capitaine, à l’époque. Disons que j’y ai contribué. Heureusement pour ledit CV.

	— Tu te remets de ta claustrophobie ? » demanda Délia à Ivan Xav, d’un ton plus curieux que réellement inquiet.

	Ivan Xav grinça des dents.

	« Je ne souffre pas de claustrophobie, Délia, merci bien. Ça n’a rien d’irrationnel. Et moi non plus…

	— Mais Miles a dit…

	— Je souffre d’une violente allergie aux étrangers qui tentent de m’assassiner, c’est tout. Une maladie dont Miles semble lui aussi atteint, je te ferais remarquer. »

	Délia fit la moue. « Je ne sais pas, Ivan. J’ai l’impression que ça l’excite, plutôt.

	— Tu pourrais bien avoir raison, acquiesça Galeni.

	— Tu crois que c’est pour attirer l’attention ? demanda Délia. Il adore se trouver sous les feux… de la rampe. »

	Ivan s’étouffa à son tour dans sa serviette, et oublia son bref emportement en se joignant à sa vieille amie pour échanger de calomnieuses observations au sujet du Cousin. Tej remarqua que Galeni ne les contredisait nullement.

	Au dessert, le commodore sortit un petit boîtier plat de la poche de sa veste et le poussa timidement vers elle et Ivan Xav. Tej vit qu’il contenait un livre-disque, qu’Ivan Xav considéra d’un œil circonspect.

	« Qu’est-ce que c’est, Duv ?

	— Un cadeau d’anniversaire et de mariage, pourrait-on dire. Sans doute plus adapté à Lady Tej qu’à toi. Une nouvelle histoire de Barrayar depuis le Temps de l’isolement. Elle sort aux Presses universitaires impériales cette semaine, après des années de préparation. La professora Vorthys va s’en servir pour enseigner dans sa classe d’histoire contemporaine, dès l’automne prochain.

	— C’est long ?

	— Quatre-vingt-dix chapitres, à peu près.

	— Et combien en as-tu rédigé ? »

	Galeni se racla la gorge. « Une dizaine.

	— J’ignorais qu’on vous donnait des devoirs, à la SécImp », dit timidement Tej.

	Galeni lui adressa un sourire désabusé. « Il s’agit plus d’un hobby, dans mon cas. J’apprécie de pouvoir m’impliquer un peu plus quand j’en ai l’occasion. Aussi souvent que possible. J’ai déjà rédigé plusieurs articles intéressants, en attendant que les événements auxquels ils font référence cessent d’être top-secret.

	— Il faut préciser, intervint Ivan Xav, que quand Duv a quitté l’école pour l’Académie Militaire Impériale, lorsque celle-ci a accepté les Komarrans, il n’était pas étudiant, mais professeur. D’histoire. Ça lui a passé, mais il lui arrive de rechuter. Dois-je m’attendre à du jargon académique ? » demanda-t-il en effleurant le boîtier d’un doigt prudent.

	« Je ne peux parler que de mes chapitres, mais Illyan m’a passé le goût de la verbosité scolastique dès mes premiers rapports d’analyse, répondit Galeni. Il m’a enseigné le B. A. -BA de la SécImp : exactitude, concision et clarté. Bien qu’il se soit déclaré ravi de recevoir des documents sans fautes d’orthographe et de grammaire. »

	Ivan Xav s’esclaffa. « Je veux bien le croire. »

	Tej eut tout juste la présence d’esprit d’accepter le disque avec la reconnaissance adéquate. Le moment paraissait mal choisi pour expliquer qu’elle n’avait nul besoin d’étudier quoi que ce soit sur Barrayar, attendu qu’elle prendrait le large pour Escobar à la première occasion. Idem concernant l’offre de Délia de lui présenter sa ribambelle de sœurs : Tej la remercia évasivement.

	Les Galeni prirent congé après le dessert : un nouveau-né et un bébé guère plus âgé les attendaient manifestement chez eux. Un cube vid de la progéniture en question circula, et Tej émit les exclamations flatteuses de circonstance.

	« Fini la vie nocturne pour lui, pauvre bougre », fit remarquer Ivan Xav lorsque le couple sortit. Il édulcora cependant en ajoutant : « J’imagine que ça lui convient à merveille. »

	Ivan Xav n’avait pas de frères, mais au moins quelques frères-officiers, songea Tej. C’était mieux que rien.

	A l’heure du coucher, quand Ivan Xav s’enferma dans la salle de bains et qu’elle et Rish déplièrent le canapé, Tej put enfin profiter de leur isolement pour examiner l’Affaire Byerly.

	« Alors ? Hier soir. Comment c’était ? »

	Rish déploya un drap avec un horripilant sourire cachottier. « Intéressant. »

	Tej secoua la tête. « C’est ce qu’on dit d’un mélange culinaire risqué qui ne fonctionne pas vraiment, comme de la morue aux fraises.

	— Oh, mais ce mélange-là fonctionnait. Délicieusement.

	— Eh bien, raconte ! »

	Rish s’effleura les lèvres. Pour retenir les mots ou pour les forcer à sortir ? « Byerly… je n’ai jamais rencontré quelqu’un dont la bouche et les mains racontent des histoires si différentes.

	— Faudra-t-il que je te torture pour te faire parler ? »

	Rish sourit et lui adressa un geste de la main qui évoquait la souplesse du poignet de Byerly.. « La bouche s’agite de façon amusante, mais la plupart de ce qui en sort n’est que camouflage, et le reste mensonges… moins, quand c’est à moi qu’il parle. Mais les mains…

	— Alors ?

	— Les mains sont curieusement timides, jusqu’à ce qu’un élan d’éloquence les emporte. Et les voilà d’une franchise émouvante aux larmes. Une femme pourrait tomber amoureuse de ces mains. Encore faudrait-il qu’elle soit aussi sotte que ma petite sœur-paire… heureusement que tu es un cas isolé. »

	Tej lui jeta un oreiller.

	 

	Le lendemain, dernier jour de permission d’Ivan Xav, ce dernier les conduisit jusqu’à quelques sites touristiques célèbres, y compris le musée d’Histoire militaire du Château Vorhartung, la plus menaçante des vieilles forteresses dominant le fleuve, auquel des projecteurs multicolores donnaient vie la nuit. Lors de cette sortie, il découvrit que si Tej et Rish ne pilotaient pas de véhicules terrestres, c’est qu’elles n’avaient jamais appris.

	« Nous avions des graviluges de sport, à la maison de campagne de mes parents, en surface, mais mes aînés les monopolisaient en général, expliqua Tej. Et dans les villes surpeuplées comme celle-ci, même Dada se servait d’une limousine blindée avec chauffeur et gardes du corps. En dehors des villes, on ne trouve que des routes à péage construites et gérées par les Maisons, et ça coûte une fortune de voyager.

	— Ah, fit Ivan Xav. Je parie que je peux arranger ça. »

	Il recourut pour ce faire à un service d’auto-école privé, spécialisé dans les touristes galactiques. Le charmant instructeur vint les prendre devant l’immeuble d’Ivan Xav le lendemain matin, quand celui-ci partit travailler aux Ops.

	« Apprendre à conduire dans notre splendide Vorbarr Sultana, c’est l’idéal, les informa l’instructeur avec entrain. Après ça, aucune autre ville de la planète ne vous intimidera. »

	Tej releva le défi avec enthousiasme. Rish, quant à elle, invoqua la gêne due à la surcharge sensorielle pour renoncer après une brève tentative. Elle lâcha le volant, blême – du moins métaphoriquement. Au bout d’un nombre d’heures qu’elle jugea ridiculement, voire imprudemment restreint, Tej reçut un permis qui l’autorisait à se perfectionner à la conduite sous la supervision d’Ivan Xav.

	Elle ne se figea qu’une fois, lors de leur première sortie en soirée, quand elle dut sortir en marche arrière la voiture de sa place sous le bâtiment. L’impact contre le pilier produisit un vacarme épouvantable.

	« Ne t’inquiète pas, commenta jovialement Ivan Xav. Ces véhicules sont bourrés de systèmes de sécurité : tu aurais du mal à te tuer avec, même en essayant. J’ai subi une bonne demi-douzaine d’accrochages, et pas une égratignure. Enfin, en ce qui me concerne : pour la carrosserie, c’était une autre affaire. Sauf une fois, mais j’étais bien jeune à l’époque, alors nous passerons sur ce détail. » Au bout d’un moment, il ajouta : « Par ailleurs, c’est une voiture de location. »

	Encouragée, Tej serra les dents et persévéra. Ils revinrent une heure plus tard sans avoir fracassé quoi que ce soit : Tej ne s’était même pas fendue d’un sourire. Elle le fit cependant après avoir réussi à garer la voiture dans son box et coupé le contact.

	« Ce n’était pas aussi effrayant que je l’aurais cru !

	— Oh, tu veux des frayeurs ? La meilleure journée que j’aie jamais passée avec mon oncle Aral… Il n’avait pas de temps à m’accorder, d’ordinaire, mais quoi qu’il en soit, l’été où j’ai obtenu mon permis de naviplane, je m’étais rendu avec Miles dans leur maison de campagne. Oncle Aral m’a emmené faire un tour, moi tout seul pour une fois, au-dessus des collines désertes, et il m’a appris ce qu’on pouvait vraiment faire avec l’un de ces appareils. Soi-disant au cas où je devrais échapper à des poursuivants, mais je crois qu’il mettait à l’épreuve ses nouveaux agents de sécurité, assis à l’arrière. S’il parvenait à les faire hurler, pleurer ou dégobiller, il avait gagné.

	— Euh… et ils l’ont fait ? Il a gagné ?

	— Nan, ils lui faisaient trop confiance. Mais j’ai réussi à faire glapir un ou deux d’entre eux, quand même. » Il poursuivit avec un enthousiasme intact. « Une fois que tu auras pris l’habitude des voitures, il faudra passer aux naviplanes. C’est indispensable pour accéder aux régions les plus isolées des Districts, où les routes sont mauvaises. Dommage qu’oncle Aral soit trop vieux désormais pour te prodiguer sa formation spéciale… » Il pinça les lèvres. « Enfin, je crois. De toute façon, il est coincé sur Sergyar à jouer les vice-rois, une fonction où le vice fait cruellement défaut, à l’en croire. »

	Cet oncle Aral-là, traduisit Tej. Presque encore plus difficile à se représenter que Le Gregor.

	« Et ta mère a encouragé ces… leçons particulières ?

	— Bien sûr. Naturellement, pas question de lui dire ce que nous faisions vraiment. Oncle Aral n’est pas né de la dernière pluie. »

	Ivan Xav découvrit ensuite que malgré leur formation au discernement sensoriel, aucune des deux femmes ne connaissait plus que les bases de la cuisine. Lui-même ne se prétendait pas chef, mais il en savait assez pour survivre et leur prépara un dîner à la maison pour le prouver. Il eut la brillante idée de confier leur instruction en la matière à Ma Kosti, au prétexte qu’elle s’ennuyait, sous-exploitée depuis le départ de la majorité de la maisonnée Vorkosigan vers Sergyar.

	Ma Kosti leur donna leur premier aperçu des plébéiens. Courtaude et boulotte, elle s’exprimait avec une syntaxe et un accent différents de ceux de ses employeurs, et se méfia de Rish au début. Son attitude changea quand cette dernière fit preuve d’un sens du goût et de l’odorat particulièrement développé, et d’une tendance moins prononcée que Tej à se couper les doigts au lieu des légumes. Rapidement promue au statut d’apprentie encourageante, Rish sut reconnaître à son tour une artiste consommée, bien que Ma Kosti officiât dans un domaine différent. Les journées étaient bien remplies.

	Deux soirs sur trois, Rish sortait avec Byerly, bien souvent pour ne revenir que le lendemain.

	« Chez By, c’est étonnamment Spartiate. Il ne ramène pas beaucoup de travail à la maison. Il s’agit pour lui d’une sorte de refuge, expliqua-t-elle en tapotant l’oreiller que lui tendait Tej pour le faire bouffer. « Pas aussi Spartiate que ce canapé, cependant. Quand serai-je libérée de ce truc ? »

	Ivan Xav retira la brosse à dents qu’il avait dans la bouche pour déclarer en passant : « Tu sais, je parie qu’on pourrait te trouver un studio dans cet immeuble, si je demandais. Il faudrait peut-être attendre un départ. Ou je pourrais mettre mon nom sur la liste d’attente des trois ou quatre pièces qui se libèrent. Avec des déménageurs, on changerait de piaule dans la journée, pas de problème. À moins que Byerly ne me débarrasse de toi. »

	Ivan Xav agita les doigts, évoquant la liberté qui l’attendait dans ce cas.

	Rish s’assit sur ses draps pour le regarder.

	« Mais nous partons.

	— Oh. C’est vrai.

	— Quand partirons-nous ? insista-t-elle.

	— Ça dépend de la SécImp. Ils n’ont pas appelé.

	— Mais ils pourraient. A tout moment.

	— Eh bien… ouais.

	— Et cette cérémonie de divorce qu’il vous faut subir avant que nous mettions les voiles ?

	— Ivan Xav affirme que ça ne prendra que dix minutes, déclara Tej, perchée sur l’accoudoir rembourré du canapé.

	— Ouais, mais combien de temps ferez-vous la queue avant d’avoir droit à ces dix minutes ? Il y a bien une liste d’attente pour ça aussi, non ?

	— C’est vrai, comment cela se passe-t-il ? s’enquit Tej, mue par une curiosité involontaire. En détail, je veux dire. »

	Il n’en avait jamais parlé. D’un autre côté, elle n’avait pas pensé à lui demander. Ils étaient trop occupés.

	« Hum, fit Ivan Xav en fichant sa brosse à dents dans la poche de son tee-shirt et en se laissant tomber sur une chaise. Il nous faut voler jusqu’au district Vorpatril un jour où Falco officie en personne à la cour comtale, ce qu’il fait au moins une fois par semaine quand il s’y trouve, voire plus s’il a le temps. Ça nous évitera des tas d’explications. On entre, on dit : S’il vous plaît Falco, accordez-nous le divorce, il répond : D’accord, vous avez divorcé. C’est bon ! Un coup de lance comtale sur le parquet et on déguerpit.

	— Pas besoin d’avocats et de trucs de ce genre ? demanda Rish.

	— Je ne pense pas. Tu ne me réclameras pas de pension, hein ? dit Ivan Xav à Tej.

	— Non, répondit celle-ci. Juste qu’on nous emmène sur Escobar, ce que Le Gregor nous a déjà accordé.

	— Si le comte Falco ne s’occupe de ce genre de choses qu’une fois par semaine, pour tout le district… à combien se monte la population du district Vorpatril, au fait ? s’enquit Rish.

	— Chais pas. Des millions d’habitants ?

	— Comment un seul homme peut-il juger des millions d’habitants ? s’étonna Rish.

	— Il n’y a pas que lui, bien sûr. Il dispose d’un département de justice, avec toutes sortes de divisions territoriales pour les petites et grandes villes, jusqu’au niveau du porte-parole de Village. Mais il continue à s’en mêler pour le symbole politique, et pour se faire une idée des attentes de ses administrés. La plupart des comtes le font, y compris oncle Aral lorsqu’il revient chez lui. Ce qui n’arrive pas très souvent, certes.

	— Tu ne ferais pas mieux de vérifier son emploi du temps ? s’exclama Rish, exaspérée. Au cas où la SécImp nous propose de partir, je ne sais pas, demain matin ?

	— Euh… eh bien, sans doute… » répondit Ivan Xav qui se dirigea à contrecœur vers sa console de comm.

	Il ne revint qu’au bout d’un long moment, penaud. « En fait, le registre de cour comtale Falco est plein pendant des mois. Si on vous propose cet aviso avant, il me faudra recourir à des faveurs personnelles, ce que je préférerais éviter. Parce que si je finis par devoir une grosse faveur à Falco, il n’hésitera pas à exiger que je la lui rende. En souriant. Je nous ai inscrits sur la liste d’attente de la cour : il leur arrive d’avoir des annulations de dernière minute, et dans ce cas, premier arrivé, premier servi. » Il respira à fond. « Vous jouirez de votre protection jusqu’à ce que vous arriviez saines et sauves sur Escobar, quoi qu’il en soit, que nous ayons divorcé ou non. »

	Rish hocha la tête. Tej se sentait… bizarre.

	En théorie, elles allaient partir pour Escobar pour y entamer une nouvelle vie sous de nouvelles identités. Lady Vorpatril en était certainement une, et sa sécurité ne dépendait pas de sa discrétion… Non. Tiens-t’en au plan. Sans le plan, il ne leur restait plus rien à quoi se raccrocher. Il s’agissait de la dernière bouée de sauvetage lancée par ses parents tandis qu’ils sombraient avec leur Maison.

	 

	Redoutant que Tej ne souffre du mal du pays, Ivan s’arrêta un après-midi en rentrant pour dénicher une boîte de Grande Maison flambant neuve, avec six tableaux de joueurs. S’il avait craint un instant que Byerly ne fasse passer le plaisir avant l’intérêt professionnel qu’il portait à Rish sur ordre, la bonne grâce apparente avec laquelle celui-ci accepta de consacrer plusieurs soirées d’affilée à un jeu pour enfants dissipa ses doutes. Certes, le jeu se révéla rythmé, complexe et étrangement addictif, et pour ne rien arranger, By s’y investit tant qu’il donna bientôt du fil à retordre aux deux Jacksoniennes d’origine, reléguant régulièrement Ivan à la dernière place.

	Ce dernier adopta cependant la méthode de Morozov pour gagner à Grande Maison d’une autre façon. Au fil des confessions amicales, dans l’atmosphère détendue du jeu, qui faisait ressurgir de vieux souvenirs, Ivan découvrit des pans entiers de la jeunesse de Tej. Fille d’un véritable baron jacksonien, elle avait apparemment été gâtée par son puissant Dada. Ivan révéla quelques anecdotes scolaires. Seul Byerly ne contribua pas à cet échange, mais Ivan était sûr qu’il absorbait tout comme une éponge. Au beau milieu d’un tour de Grande Maison, Ivan apprit enfin ce qui reliait feu la baronne, ses enfants et ses Joyaux.

	« Sœur-paire et sœur-impaire ? dit Tej. Ces noms que nous nous donnons correspondent plus ou moins à la réalité. Nous sommes demi-frères et demi-sœurs, au moins. La baronne s’est servie d’une bonne partie de son génome pour créer les Joyaux. Mais pas de celui de Dada, sauf pour le chromosome Y d’Onyx. En un sens, Rubis était la première, le prototype de la baronne, et elle affirme donc représenter une classe à elle seule, l’Unique. Ensuite, Erik fut le deuxième, puis Topaze et Star, et après, Perle, puis Pij’, Émeraude, Amiri, Rish et enfin moi, pour finir par Jais… c’est-à-dire Onyx. Pairs et impairs, vous voyez ? C’est devenu une sorte de plaisanterie familiale. » Elle soupira à ce souvenir. « Mais nous voilà tous dispersés désormais. Et Erik… j’aimerais recevoir des nouvelles de Topaze. Je ne dirais pas que c’est pire, d’ignorer si elle est en vie ou non. Mais c’est… déplaisant. »

	Bouche bée, Ivan considéra Rish, qui lui renvoya un regard de dignité quelque peu blessée.

	« Alors, tu es ma belle-sœur ? »

	Il demeura figé un instant, plus sonné que pensif, comme une poule devant un peigne. « Ça explique bien des choses… »

	Byerly n’arrangea rien en riant comme un bossu.

	 

	« Tu pourrais prendre d’autres cours », dit Ivan une semaine plus tard, quand l’opération « permis de conduire » de Tej se conclut sur un triomphe, ou du moins une absence de désastre. Elle avait reçu l’autorisation de circuler librement dans la ville, à condition bien sûr de pouvoir emprunter un véhicule et de parvenir à se faufiler dans le trafic. On installait les systèmes de voitures-bulles dans certaines régions pas forcément adaptées, et les travaux s’éternisaient, retardés par divers problèmes. Tej éprouvait parfois le sentiment que toute la planète était en pleine modernisation.

	« On trouve trois grandes universités, plus d’une dizaine d’écoles supérieures, et Dieu sait combien d’établissements d’enseignement technique en ville, poursuivit Ivan Xav. On y enseigne absolument tout. Enfin, peut-être pas l’aide à la sexualité autorisée, mais à entendre les plaintes des conservateurs, on croirait que c’est pour demain. Intelligente comme tu es, tu pourrais choisir n’importe quel sujet. »

	Tej réfléchit à cette offre, à la fois gênée et tentée. « J’ai toujours eu des tuteurs jusqu’ici. Je n’avais pas de… de menu où les choisir moi-même.

	— Ce serait l’occasion pour toi de rencontrer des gens, spécula Ivan Xav. Il faut vraiment que je te présente à d’autres personnes qu’aux sœurs Koudelka, maintenant que j’y pense. Toutes les filles que je connais ont des amies… trop, parfois. » Il marqua un temps pour réfléchir. « Il y a bien Tatya Vorbretten, mais elle croule sous les bébés en ce moment, comme Ekaterin et Délia. Tattie Vorsmythe ? Une femme amusante, malgré ses goûts étranges en matière d’hommes. J’ignore ce que ma mère pourrait suggérer, parmi la jeune génération. Elle connaissait beaucoup de jeunes filles Vors, les enfants de ses copines, mais elles se sont mariées et ont fait leur vie. »

	Un appel sur sa console de comm interrompit cette énumération. A son retour, il arborait un air affligé.

	« Mauvaise nouvelle ? » s’enquit Tej, qui se redressa sur le canapé et posa sa visionneuse.

	« Non… pas vraiment. C’était le bureau du greffier de la cour comtale du district Vorpatril. Un désistement parmi les affaires en instance de Falco, le premier après-midi de la semaine prochaine. Ils ont demandé si je voulais la place. J’ai, euh… dit “oui”. Dieu sait quand une autre occasion se présentera, hein ?

	— Oh, parfait, dit Rish qui sortait de la cuisine, une tasse de thé à la main, juste à temps pour entendre la nouvelle. Une corvée en moins.

	— Oh, répéta Tej d’une voix éteinte. Ouais. Bien. »

	La situation ressemblait à une étrange lune de miel à rebours. En prenant un jour de permission, Ivan disposait d’un week-end de trois jours, une occasion à ne pas manquer. Il en profita pour montrer à Tej un autre aspect de Barrayar que le chaos de la capitale, pendant qu’il le pouvait encore. En apprenant que les témoins n’étaient pas requis, Rish décida de rester sur place, sous la supervision décontractée de Byerly. Ivan préféra tout ignorer du niveau de décontraction sous-entendu. Il disposait enfin d’une escapade en tête-à-tête avec Tej, et à cheval donné…

	La saison des touristes n’avait pas commencé dans le district côtier du Nord-Est que dirigeaient traditionnellement les comtes Vorpatril. Tandis que son naviplane luttait contre un vent marin froid pour longer le littoral, Ivan expliqua à Tej : « Les habitants du sud remontent ici en été pour échapper à la chaleur, puis ils retournent chez eux en hiver pour la retrouver. Si nous avons le temps, je pourrai te faire visiter la côte sud, aussi. »

	Du temps. Le temps leur manquait. Oui, il s’agissait soi-disant d’un mariage temporaire. Mais pas instantané, bon sang !

	Ivan effectua un détour par-dessus la zone rurale pour donner à Tej une idée de sa superficie. Les quelques étendues recouvertes de neige précoce, vers l’intérieur, ne l’étonnèrent pas : l’Ensemble de Jackson jouissait apparemment d’un climat tempéré jusqu’à l’équateur, avec de vastes régions polaires stériles. Heureusement, le manteau blanc dissimulait les dernières cicatrices de biocide laissées par l’Occupation. Mais en remontant la côte au-delà de la station touristique estivale de Bonsanklar (Bonne Sainte-Claire dans l’une des vieilles langues), on trouvait une petite auberge douillette spécialisée dans la clientèle Vor, et dont Ivan se souvenait avec affection pour y avoir séjourné quelques fois, plus jeune. Elle existait toujours, un peu défraîchie, mais encore confortable. Lui et Tej se promenèrent sur les galets de la plage jusqu’à ce que l’obscurité les force à rentrer. Le lendemain, il plut, mais on livrait les repas dans leur chambre, pourvue de sa propre cheminée, et ils n’avaient pas de raison de sortir. Vraiment aucune.

	Bien trop tôt le lendemain, ils reprirent le naviplane, remontant le fleuve jusqu’à la capitale du district Vorpatril, La Nouvelle Eubée.

	« Je ne comprends pas comment je suis censée l’appeler, dit Tej en scrutant le paysage par la verrière, anxieuse. Comte Vorpatril ou comte Falco ? Et si le seul Lord Vorpatril est son héritier, pourquoi te donne-t-on ce nom ?

	— Bon, je vais tenter de t’expliquer. Encore une fois. Il y a les comtes et leurs héritiers, les héritiers politiques. Le comte Vormachin, Lord Vormachin, Lord Prénom… les premiers nés masculins, comme Aral, Miles et Sacha, d’accord ?

	— Ça, je l’ai compris.

	— Tous les frères et sœurs de Lord Prénom, comme la jumelle de Sasha, Lady Helen, ont le droit de coller un Lord ou un Lady avant leur nom eux aussi, à titre honorifique. Même s’ils bavent encore. Mais la génération suivante n’hérite pas de ces titres. Nous avons donc des gens comme By : son grand-père était comte, et son père, fils cadet, s’appelait donc Lord Prénom. Vient ensuite Byerly, qui est juste Vorrutyer, la particule Vor remplaçant tout autre titre. On ne le présente donc jamais comme monsieur Vorrutyer, mais comme Vorrutyer tout court. Encore que sa femme, s’il en avait une, serait madame Vorrutyer, et sa sœur mademoiselle Vorrutyer, avant de se marier.

	— Bien, dit Tej, un peu plus sceptique.

	— Et ensuite, pour désorienter les touristes, il reste quelques Lord Vor-Nom-de-famille, comme moi, qui ont hérité du titre de façon permanente, bien qu’ils n’aient pas droit au District. Mon grand-père, un petit-fils cadet du comte Vorpatril de sa génération, n’avait même pas droit à l’appellation Lord Prénom. Il a obtenu son titre en épousant la princesse Sonia, en guise de trophée, j’imagine.

	— Oh, fit Tej en baissant la voix, mais en essayant de suivre. Mais…

	— Il s’agit donc des titres protocolaires. Qu’on n’emploie pas lors d’une conversation décontractée. Falco ou Aral seraient Falco ou Aral pour leurs amis proches, leurs copains, leurs femmes et tout le toutim. Mais je ne les appellerais jamais ainsi : j’utiliserais comte Falco ou comte Aral, un peu comme quand je dis oncle Aral. Informel, mais pas trop familier ou intime, tu vois ? Et c’est utile lorsque la conversation implique plusieurs personnes du même nom de famille, pour bien les distinguer. On appelle régulièrement ma mère Lady Alys parce qu’il y a une autre Lady Vorpatril en ville, la belle-fille de Falco, et aussi sa propre comtesse Vorpatril. Et euh… toi, maintenant.

	— Mais… je ne connais pas personnellement tous ces gens… alors je ne peux pas t’imiter, si ?

	— Va au plus simple, conseilla Ivan. Contente-toi de comte Vorpatril ou monsieur, à moins qu’il ne te demande autre chose. Et tiens-t’en à comte Vorpatril quand nous nous présenterons à son tribunal, car il s’agit d’une occasion très formelle, d’accord ? » Au bout d’un moment, il ajouta : « C’est ce que je vais faire, en tout cas. »

	La périphérie de La Nouvelle Eubée apparut devant eux et Ivan dut laisser le contrôle de son appareil au central de gestion du trafic. À peu près dix fois moins grande que Vorbarr Sultana, et sans doute pour cette raison, la ville paraissait plus uniformément modernisée. En tout cas, le système les fit atterrir proprement dans l’un des cercles peints sur le toit du garage, près des divers tribunaux du district, avec une précision d’environ vingt centimètres. Ou trente. Ivan se massa la mâchoire, s’assura que Tej ne s’était pas mordu la langue à cause de l’atterrissage brutal, et l’aida à sortir.

	Le comte Falco Vorpatril siégeait en jugement, comme plusieurs de ses ancêtres compassés avant lui, dans l’un des rares édifices publics qui subsistaient du Temps de l’isolement, au centre de La Nouvelle Eubée. Une odeur intemporelle de renfermé et de justice imprégnait cet endroit. Tej, devenue très taciturne, se ranima devant les sombres boiseries et les sculptures complexes qui décoraient le bâtiment.

	« Ça, c’est vraiment Barrayar », déclara-t-elle, à la grande satisfaction d’Ivan.

	Dans un couloir du premier étage, ils rencontrèrent prématurément le comte en personne, qui revenait de déjeuner.

	« Ivan, mon garçon ! » les héla-t-il.

	Les cheveux blancs, corpulent et jovial, il évoquait un Père Gel roublard avec une idée derrière la tête. Falco était un survivant politique avant tout, conservateur par penchant, centriste par calcul. Il portait l’uniforme officiel de la Maison Vorpatril, bleu foncé et doré, qui lui adhérait au corps comme lui-même collait au paysage politique. Un clerc obséquieux pourvu d’un porte-documents aux armes des Vorpatril lui emboîtait le pas. Falco considéra Tej d’un œil ouvertement approbateur en les rejoignant à grands pas.

	« Monsieur. Ivan se mit au garde-à-vous. Puis-je vous présenter mon épouse, Lady Tej ?

	— Bien sûr que tu peux ! » Le comte Falco serra la main de Tej, coupant court à une vague tentative de révérence de sa part. « J’ai entendu parler de vous, jeune dame.

	— Enchantée, monsieur le comte Vorpatril », répondit-elle.

	Dans le doute, elle avait utilisé toutes les formules de politesse, devina Ivan.

	« Vous vous êtes entretenu avec ma mère, n’est-ce pas ? demanda celui-ci.

	— Une conversation fascinante, en effet.

	— Oh, parfait, on va gagner un temps fou. » Ivan pressa la main de Tej. « Tu vois, je t’avais bien dit que tout irait bien ! »

	Tej lui adressa un sourire reconnaissant et serra sa main en se collant contre lui. Ivan glissa un bras ferme autour de sa taille.

	Falco sourit d’un air bienveillant. « La comtesse Vorpatril s’interroge sur vos noces, Ivan, dit-il en tapotant la poitrine de ce dernier d’un énorme doigt. Elle aimerait que quelqu’un les lui raconte, toi de préférence. Note bien que nous descendons tous deux à la capitale en fin de semaine, et tu pourras la trouver à la Résidence Vorpatril aux heures habituelles. Tu es en retard pour ta visite de courtoisie… tu sais, au chef du clan.

	— Il ne s’agit que d’un mariage temporaire, monsieur. J’espère que ma mère vous l’a expliqué ? Pour épargner à Tej des euh… complications légales sur Komarr. Et ça a marché, comme un charme… on a tout arrangé, et elle s’en est libérée. Il ne reste plus qu’à la libérer de moi pour qu’elle soit… hum, libre. »

	Le clerc effleura son bracelet-comm pour montrer que l’heure tournait, et le comte Falco lui fit signe qu’il arrivait.

	« Oui, oui, je sais. Eh bien, bonne chance à vous deux… » Falco trottina jusqu’à la porte de derrière de son bureau. Ivan entraîna Tej dans la direction opposée, où ils trouvèrent la salle d’attente. Un autre clerc prit leurs noms et les laissa patienter.

	Tej fit le tour de la pièce, observant les boiseries et les décorations aux murs, surtout des reliques et des documents historiques. Puis elle se posta devant la grande visionneuse murale affichant une série de scans de La Nouvelle Eubée et de scènes rurales du district depuis le Temps de l’isolement.

	Ivan, qui ne supportait plus de rester assis, se leva au bout d’un moment. Il examina lui aussi les lambris, ou fit semblant.

	« Je suis ravi qu’ils n’aient pas abattu ce vieux bâtiment comme les autres. Ça donne l’impression qu’on ne va pas jeter tout notre passé au rebut, maintenant qu’on vire tous Galactiques, tu vois ? » Cette remarque fit naître un sourire sur les lèvres de Tej.

	« Parce que c’est comme ça que vous vous considérez, vous autres Barrayarans ? »

	Mais avant qu’Ivan ne trouve une réponse, le clerc revint pour annoncer : « Capitaine et Lady Vorpatril ? C’est à vous, juste après. »

	Il les guida jusqu’à la salle d’audience de Falco, et ils s’écartèrent pour laisser passer un groupe… non, deux. Les membres du premier paraissaient euphoriques, et ceux du second abattus et bougons. Au grand soulagement d’Ivan, la pièce lambrissée, étonnamment exiguë, n’était pas bondée. Falco et son greffier siégeaient sur une estrade, derrière un bureau, et deux autres tables étaient disposées devant. Une avocate y rassemblait des tas de papiers jaunis qui semblaient remonter au Temps de l’isolement, ainsi que son porte-documents électronique. Près de la porte, à côté de quelques bancs sans dossier boulonnés au sol, patientait un sergent d’armes en uniforme du district Vorpatril. Il guida Ivan et Tej jusqu’aux tables tandis que le clerc qui les accompagnait s’éclipsait, sans doute pour s’occuper des plaignants suivants.

	« Euh, il y en a une pour chacun d’entre vous, dit le sergent d’un ton dubitatif. Et pour vos avocats respectifs.

	— Je m’en vais dans un instant, s’excusa la juriste en se pressant pour ranger.

	— Nous nous passerons d’avocats, annonça Ivan. Pas besoin d’eux.

	— Et nous préférons nous installer ensemble », ajouta Tej.

	Ivan acquiesça et tous deux s’assirent derrière le bureau disponible. Ivan laissa pendre sa main entre leurs inconfortables chaises en bois, et Tej y glissa la sienne. Elle avait les doigts froids, exsangues, ce qui ne lui ressemblait pas.

	Le comte Falco, en pleine conversation à voix basse avec son greffier, leva la tête et fit signe au sergent d’armes, qui se tourna vers la pièce pour annoncer officiellement : « Affaire suivante, capitaine Lord Ivan Xav Vorpatril contre Lady… »

	Le sergent s’interrompit pour déchiffrer en remuant les lèvres le morceau de papier qu’il tenait. Il arrondit la bouche d’un air dubitatif et se décida pour : « Son épouse, Lady Vorpatril. »

	Sur le point de sortir, l’avocate se ravisa et s’installa sur l’un des bancs du fond en dressant la tête, curieuse. Ivan décida de l’ignorer.

	Le greffier se pencha pour saisir une antique lance de cavalerie dont le fanion bleu et or pendait au bord du bureau, et la cogna bruyamment sur son support en bois avant d’ânonner : « Votre comte écoute. Que les plaignants veuillent bien s’avancer. »

	Tej jeta à Ivan un coup d’œil paniqué. D’un épais doigt crochu, le comte Falco s’inclina pour les engager à se lever, puis leur indiqua charitablement les places où ils devaient se tenir. Ivan et Tej traînèrent des pieds jusqu’à un point situé sous le regard comtal, les mains étroitement serrées.

	Le clerc déclara dans son enregistreur : « Requête de dissolution d’un mariage numéro six-cinq-cinq-sept-huit, serments prêtés le… » Il donna la date de la bousculade démente à l’appartement d’Ivan. « … sous le Dôme de Solstice, sur Komarr. »

	Ivan ignorait s’il devait penser : Attends, ça ne fait qu’un mois ? ou Un mois, déjà ? Aucun mois de sa connaissance n’avait jamais ressemblé à ça.

	« Bien… »

	Falco croisa les doigts pour examiner longuement Ivan et Tej d’un air pensif. Ivan, mal à l’aise devant son expression typique de vieux roublard, se rapprocha de Tej.

	Falco se rencogna dans son siège. « Capitaine Vorpatril, Lady Vorpatril. Pour quel motif demandez-vous à cette cour de vous libérer des serments que vous avez prononcés ? »

	Ivan cligna des yeux. « Quel motif, monsieur ?

	— Quels sont vos griefs respectifs ?

	— Nous étions convenus dès le début qu’il s’agirait d’un marché temporaire.

	— Et pourtant vous avez prêté serment pour la vie.

	— Euh… oui, monsieur.

	— Vous souviendriez-vous, par hasard, de ce que vous avez dit ?

	— Oui…

	— Pouvez-vous le répéter à la cour ? »

	Ivan s’exécuta, en bafouillant moins que la première fois et en escamotant le « sain de corps et d’esprit », de crainte que l’avocate ne se moque de lui.

	Falco se tourna vers Tej. « Cette version des faits vous paraît-elle conforme, Lady Vorpatril ?

	— Oui, monsieur le comte Vorpatril. » Après avoir jeté un coup d’œil à Ivan, elle demanda : « Quels sont les motifs de divorce habituels sur Barrayar, monsieur le comte Vorpatril ? »

	Falco croisa les bras sur son bureau avec un sourire carnassier. « Eh bien, passons-les en revue, voulez-vous ? L’un d’entre vous était-il affligé d’une mutation secrète au moment du mariage ? »

	Tej haussa les sourcils et parut presque hautaine. Voire Haute.

	« Mes gènes ont été épurés à la conception, et certifiés dépourvus de plus de cinq mille défauts potentiels.

	— Hum, je n’en doute pas. Quant à l’ascendance cetagandane, un récent précédent juridique nous a amenés à réviser son influence, et elle ne compte donc pas non plus. Par ailleurs, je crois qu’Ivan connaissait votre lignée ?

	— Oui, monsieur le comte Vorpatril.

	— Et toi, Ivan ? insista Falco.

	— Oh ? fit l’intéressé, étonné. Oh, vous savez que rien ne cloche chez moi, monsieur !

	— Nous en avons toujours caressé l’espoir, en effet, murmura Falco. Eh bien voilà qui règle ce problème. Ensuite, l’adultère. L’un d’entre vous accuse-t-il son conjoint d’adultère ?

	— Nous n’avons guère eu le temps, s’indigna Ivan.

	— Tu serais stupéfait de ce qu’on entend depuis cette estrade. Lady Tej ?

	— Non, monsieur le comte Vorpatril. »

	Falco fit une pause avant d’ajouter : « Bien… l’un d’entre vous avoue-t'il un adultère ? »

	Tous deux secouèrent la tête.

	« Tout de même ! » murmura Tej, irritée, à Ivan.

	« Eh bien, voyons ce qui nous reste. Abandon du foyer, manifestement non. Défaut de soutien familial ?

	— Pardon, monsieur ? fit Tej.

	— Votre époux vous dispense-t-il la nourriture, les vêtements, l’abri et les soins médicaux adéquats ?

	— Oh, oui monsieur ! En abondance. La gastronomie de Vorbarr Sultana est époustouflante ! J’ai pris un kilo depuis mon arrivée. L’habilleuse de Lady Vorpatril m’a trouvé des vêtements parfaits, l’appartement d’Ivan est très agréable, et quant aux problèmes médicaux, ils… ne se sont pas présentés.

	— Mais nous y remédierions, l’assura Ivan. De quoi qu’il s’agisse. Dieu nous en préserve, naturellement.

	— Et vous me paraissez vous aussi en pleine forme, capitaine Vorpatril… hum. Que nous reste-t-il ? »

	Falco consulta des notes. Ivan était persuadé qu’il faisait semblant. Est-ce qu'il fait tout ce tralala à chaque demande de divorce, ou avons-nous droit à un régime spécial ?

	« Maltraitance. Physique, mentale, émotionnelle ?

	— Pardon ? » demanda Tej, qui leva les yeux, avec une confusion palpable.

	« Votre époux vous bat-il ?

	— Non !

	— Le battez-vous ?

	— Non ! s’exclama Ivan. Enfin, monsieur !

	— Vous insulte-t-il ?

	— Certainement pas ! » répondirent-ils en chœur.

	« Ivan limite-t-il votre mobilité, vos choix, les contacts avec votre famille ou vos amis ?

	— Il m’a fait passer le permis de conduire, j’ai presque trop de choix et ma famille… (Tej se mordit la lèvre) se trouve hors de portée pour d’autres raisons, monsieur.

	— Ah. C’est vrai, dit Falco. Veuillez pardonner la maladresse d’un vieux Barrayaran.

	— Je vous en prie. » Tej, étonnée et manifestement émue par ces excuses, lui adressa un geste de menton hésitant. « Il y a bien Rish. Je n’ai pas de plus proche parent. Elle vit avec nous.

	— Nous pouvons donc rayer la maltraitance de la liste. Et le manquement au devoir conjugal ?

	— Pardon ? fit Tej. Qu’est-ce que cela signifie, en barrayaran ?

	— Quand avez-vous fait l’amour pour la dernière fois ? expliqua Falco en souriant.

	— Oh, ce matin, monsieur. » Après un bref moment de réflexion, Tej ajouta : « C’était vraiment bien. »

	Deux ricanements leur parvinrent du fond de la pièce. Ivan ne daigna pas se retourner.

	« Et toutes mes félicitations, Ivan », murmura Falco.

	Espèce de vieux renard, pourquoi nous fais-tu tourner en bourrique ? pensa Ivan, mais il n’osa le dire à voix haute.

	« Eh bien, quoi encore ? fit Falco. Hum. Refus de concevoir des enfants ? »

	— Nous n’en avons jamais parlé, répondit Tej, interloquée.

	— Il ne s’agit que d’un mariage temporaire, monsieur, ajouta Ivan. Des enfants représentent un élément plutôt… permanent.

	— Eh oui, nous l’espérons en tout cas », rétorqua Falco.

	Dubitative, Tej joua avec une boucle de cheveux. « J’imagine que si Ivan Xav souhaitait une donation d’ovule, ça pourrait se faire. Ma mère vendait les siens, au début de son mariage avec mon père. Pour se constituer un capital de départ. »

	Ivan se douta que tous les Barrayarans présents avaient sursauté, même ceux assis derrière lui. Mais pas question qu’il se retourne.

	Falco reprit contenance et poursuivit. « Ce motif ne convient donc pas non plus. Je crains que nous ayons épuisé les fonds de tiroir légaux, capitaine et Lady Vorpatril. L’un d’entre vous a-t-il autre chose à proposer ?

	— Mais, fit Tej d’une voix troublée, nous avions conclu un marché !

	— Mais oui, monsieur ! s’écria Ivan. Violation de promesse. C’est plus ou moins illégal, non ? »

	Falco haussa des sourcils broussailleux. « On parle de violation de promesse quand un mariage prévu vous est refusé, pas un divorce. Par ailleurs, les plaignants n’ont fourni aucune preuve de préjudice flagrant. »

	Il les regarda tous les deux et se contenta de secouer la tête.

	Le greffier griffonna une note à la hâte et la fit passer à Falco, qui plissa les paupières pour la déchiffrer et acquiesça.

	« L’un d’entre vous exige-t-il une pension de l’autre ?

	— Non, répondit Tej, aussitôt imitée par Ivan.

	— Voilà qui est intéressant. Et plutôt unique, je dois dire. »

	Falco se cala dans son fauteuil en soupirant. Au bout d’un moment, il cessa de tambouriner sur l’accoudoir et prit une profonde inspiration.

	« Cette cour comtale en conclut que les plaignants, Lord Ivan Xav Vorpatril et Lady Akuti Tejaswini Jyoti ghem Estif Arqua Vorpatril ne disposent d’aucun motif justifiant la dissolution de leurs serments maritaux respectifs et librement consentis. Votre requête est refusée. Affaire classée. »

	Le greffier tendit le bras pour saisir la lance et l’abattit à deux reprises sur son support. Les coups sourds résonnèrent bruyamment.

	Tej en restait bouche bée. Ivan, frappé de stupeur, parvint tout juste à respirer pour balbutier : « Mais, mais, mais… vous ne pouvez pas faire ça, monsieur !

	— Bien sûr que si, répliqua sereinement Falco. C’est précisément la raison qui m’amène ici chaque session, au cas où tu n’aurais pas remarqué, Ivan. Je m’assieds, j’écoute, puis je conçois et je prononce des jugements. » Son sourire s’élargit, apparemment à l’infini. « Je fais ça très souvent, vous savez, confia-t-il à Tej. Parfois, je crois avoir tout entendu, mais je tombe toujours sur des cas inédits. Les êtres humains font preuve d’une ingéniosité sans limites.

	— Mais vous disiez avoir parlé à ma mère ! se récria Ivan.

	— Oh que oui. Longuement. »

	Falco se pencha pour la dernière fois, et devant son expression soudain plus froide, Ivan prit conscience qu’il n’avait pas affaire à un parent âgé, mais à un comte de Barrayar.

	« Voici un conseil qui ne vient pas de ta mère. Capitaine et Lady Vorpatril, ne vous avisez plus jamais de prendre à la légère des serments solennels dans l’une de mes juridictions. J’attire votre attention sur le fait que cette cour ne chôme pas et n’a pas de temps à perdre avec les procès frivoles. Si, à l’avenir, vous disposez de motifs étayant votre requête, vous pourrez la présenter de nouveau, mais pas avant six mois.

	— Mais… gémit Ivan, encore sous le choc et incapable d’ajouter quoi que ce soit.

	— Ouste, Ivan, ordonna Falco avec un petit geste. Au revoir, Lady Tej. La comtesse Vorpatril espère vous recevoir très bientôt tous les deux à la Résidence. »

	Le comte Falco adressa un petit signe de tête au sergent d’armes, qui s’approcha pour saisir la manche d’Ivan et l’entraîner en douceur, mais inexorablement, vers la sortie. Tej les suivit, vivante incarnation de la perplexité. Une foule de gens qui patientaient dehors les bouscula pour entrer tandis qu’ils passaient le seuil et se figeaient, comme égarés, dans le couloir. Le sergent les quitta pour orienter les nouveaux venus vers leurs bancs respectifs. La porte se referma sur le brouhaha, ne s’ouvrant que brièvement, un instant plus tard, pour laisser passer l’avocate, ses documents sous le bras.

	S’escrimant contre le tas de papier, elle fouilla dans son attaché-case pour en extraire une carte qu’elle tendit à Ivan.

	« Mon numéro, capitaine. »

	Ivan la saisit entre ses doigts gourds. « C’est… vous nous proposez vos conseils juridiques ?

	— Non, beau gosse. Juste au cas où tu voudrais un rencard. »

	Elle s’éloigna en gloussant. L’écho de son rire s’éteignit lorsqu’elle arriva au bout du couloir, mais elle se retourna une dernière fois pour s’esclaffer d’une façon bien inappropriée pour une juriste avant de s’engager dans l’escalier.

	Accrochés l’un à l’autre comme des naufragés sur le point de se noyer, Ivan et Tej émergèrent du bâtiment archaïque dans la clarté humide du début de l’hiver. Toujours mariés, apparemment.

	Au moins je ne m’étais pas trompé sur une chose, pensa Ivan. Ça n’a vraiment pris que dix minutes.

	 

	
Chapitre treize

	T


	ej faisait les cent pas dans le salon d’Ivan Xav. Ce dernier, assis, posait parfois son verre pour se tenir la tête. Rish, perchée sur le canapé, les pieds en hauteur, écoutait leur récit, d’abord avec une réconfortante incrédulité, puis avec une impatience croissante, beaucoup moins réconfortante, et qui frisait l’exaspération.

	« Je n’arrive toujours pas à croire qu’un vieillard, qui n’était même pas présent, ait pu invalider mon marché comme ça ! fulmina Tej. Je pensais que tout était arrangé d’avance !

	— Ça l’était, apparemment, mais pas par moi, rétorqua Ivan Xav, morose. J’ai commis ma première erreur en m’adressant à un proche de ma mère. Nous aurions dû recourir à un juge qui ne me connaissait ni d’Ève ni d’Adam, et encore moins depuis ma jeunesse. Un parfait inconnu n’aurait rien vu venir, et ce serait passé comme un charme.

	— Alors que vous reste-t-il à faire ? s’enquit Rish. Pour fournir ces motifs qu’ils exigent ? »

	Ivan secoua la tête. « Divorcer demande énormément d’effort. Plus que je ne l’imaginais.

	— Il doit bien exister une solution. Repassons la liste en revue », proposa Rish d’un ton posé et irritant, en redressant les épaules. « Mutation. L’un d’entre vous ne pourrait pas prétendre être mutant ? Bon, pas Tej, je suppose. Mais le capitaine ici présent est issu d’une conception naturelle. Une naissance naturelle, même, mais je rêve ? Un scan génétique exhaustif révélera forcément un élément que tu feindras de désapprouver.

	— Non ! protesta Ivan, excédé. Par ailleurs, ce détail figurerait dans le compte rendu public de la cour comtale. Pensez à ma réputation ! Dieu du Ciel, je ne coucherais plus jamais avec personne sur cette planète. »

	Rish inclina la tête en signe d’assentiment. « Bon, et cette histoire d’adultère ? J’imagine que ça n’a rien à voir avec le fait d’être adulte – ce qui ne semble pas particulièrement répandu le coin –, mais qu’il s’agit de coucher avec quelqu’un hors du mariage. Plutôt facile, non ? Et même agréable.

	— Mais qui, bon sang ? dit Tej. Le seul autre homme que je connais bien sur ce monde arriéré, c’est Byerly. »

	Ivan posa si brutalement son verre que le contenu déborda. « Il est hors de question que tu couches avec Byerly.

	— Je n’ai rencontré personne d’autre ! Il y a bien Le Cousin et Le Gregor, j’imagine, mais un peu de bon sens ! Et ils sont pris tous les deux. » Tej ajouta, au bout d’un moment : « Et Simon Illyan s’est montré adorable, lui aussi, mais non. Non. Vraiment. Non.

	— Non, répéta Ivan Xav. Pour tant de raisons que je ne pourrais même pas en faire le compte.

	— C’est ce que je viens de dire. » Tej le considéra en cogitant. « J’imagine que toi, tu ne coucherais pas avec Byerly ?

	— Seulement si je peux regarder, murmura Rish.

	— Non ! s’exclama Ivan Xav. Personne ne couche avec Byerly, d’accord ? »

	Avec un regard glacial, Rish se racla la gorge.

	« Tu sais bien ce que je voulais dire, protesta Ivan en agitant les bras. Ni Tej ni moi ne coucherons avec Byerly. Séparément ou ensemble.

	— Une partie carrée, voilà une brillante idée, ronronna Rish. Tu sais, je parie que je pourrais persuader By de…

	— Arrête de taquiner ce pauvre Ivan Xav, Rish, l’interrompit Tej en voyant qu’il virait au rouge. Si tu n’as rien de pertinent à proposer, abstiens-toi. »

	Rish regarda Ivan Xav. « Tu n’as pas d’ancienne petite amie qui puisse te rendre service ?

	— Si, mais elles sont mariées, à présent. Y compris Dono, et Olivia serait… bref. Des maris jaloux… des conjoints… je croyais en avoir terminé avec ce genre d’aventures. Ça ne m’amuse même plus, tu sais ? Depuis longtemps déjà. »

	Les deux femmes l’observèrent dans un silence perplexe. Au bout d’un moment, il s’étira, gêné, et avala une gorgée de vin.

	Rish se cala dans son siège. « Quelle autre option restait-il ? Oh oui, la maltraitance.

	— Pas question que je frappe Tej, déclara Ivan Xav en foudroyant Rish du regard. Toi, en revanche, c’est de moins en moins improbable.

	— Tu ne pourrais même pas poser la main sur moi si tu essayais, monsieur naissance naturelle », rétorqua Rish en ricanant.

	Ivan soupira, évitant de lui donner raison. « Par ailleurs, je m’attirerais un tas d’ennuis, de la part d’un tas de gens… Après ma mère, oncle Aral et tante Cordelia, sans oublier Simon, Miles, Ekaterin et toutes les sœurs Koudelka… ils feraient la queue pour piétiner les restes… et leur mère aussi… et Gregor, et Desplains… Mon Dieu, en me ramassant à la petite cuiller, on pourrait me traîner au tribunal dans un petit seau. Quoique. La cuiller suffirait sans doute. »

	Ivan se renversa en arrière, en proie à ce que Tej n’aurait pas hésité à qualifier de « vapeurs » s’il avait appartenu à l’autre sexe. Mais il était un peu trop grand et grincheux pour ça.

	Rish se retourna vers Tej. « Du coup, la balle est dans ton camp.

	— Mais je ne veux pas molester Ivan Xav ! Je veux l'embrasser.

	— Essaie quand même, la pressa Rish. À titre expérimental. »

	Une lueur malicieuse éclairait ses yeux dorés. Sur son invitation,

	Ivan Xav posa son verre et se leva à contrecœur. Tej sera le poing, prit son élan et le frappa au plexus solaire. Le coup produisit un petit bruit sourd, amorti par l’épaisse veste d’uniforme.

	Ivan se contenta de braquer sur elle un regard morose.

	« C’était censé être un coup ?

	— C’est vraiment difficile, protesta Tej. Quand on n’en a pas envie. Et en plus, je me ferais mal à la main.

	— Salaud de Falco », grommela Ivan en se rasseyant et en vidant son verre.

	Rish s’ébouriffa les cheveux. « Réfléchissez un peu. Vous vous compliquez la vie en essayant de divorcer en premier, mais ce n’est pas nécessaire. L’abandon du domicile ne faisait-il pas partie des motifs ? Tej et moi partons pour Escobar, on change d’identité, on disparaît, et voilà ton abandon ! Tu reprends tout seul la route du tribunal et c’est réglé. Pas besoin de nous traîner là-bas.

	— Ce genre de plainte obéit à des contraintes de temps, répliqua Ivan Xav. Trois ou quatre ans… ou sept ? Non, ça c’est pour déclarer quelqu’un mort, je crois… » Il fronça les sourcils, dubitatif.

	« Qu’est-ce que ça veut dire ? demanda Tej. En barrayaran.

	— Ça veut dire que je resterais marié malgré ta disparition. Pendant encore quelques années. Je ne pourrais pas me remarier pendant ce temps, par exemple. Ni me fiancer, j’imagine.

	— Oh. C’est vrai qu’ici, on ne peut avoir qu’un conjoint à la fois, c’est ça ? On ne peut quand même pas t’imposer ça… Tu pourrais rencontrer quelqu’un qui te plaît… »

	Une perspective étrangement déprimante. Ne voulait-elle donc pas le voir heureux ?

	Ivan Xav, quant à lui, se redressa, un peu réconforté. « Tout bien réfléchi, il faut voir le bon côté des choses. Ma mère ne pourrait plus me harceler pour que je fasse la cour à d’autres femmes si j’étais déjà marié, hein ? Ouais, la place serait déjà prise. » Son front se rida. « Mais quel effet cela aurait-il sur mon tableau de chasse, je l’ignore…

	— Dans ce cas, fit Rish en se remettant sur ses pieds, je déclare la situation dépourvue de tout caractère d’urgence et j’apprécierais que vous débarrassiez le plancher de ma chambre. Certains parmi nous envisagent de dormir. »

	Ivan parut y réfléchir sérieusement. « Ouais, c’est Miles qui gesticule et va frénétiquement de l’avant quand il tombe sur un hic, mais je préfère prendre mon temps, d’habitude. Peut-être qu’une meilleure idée se présentera, ou que la situation changera, à moins que le problème ne se résolve de lui-même à force d’attendre, sans qu’on lève le petit doigt. Si les gens ne persistent pas à l’aggraver, naturellement.

	— Attendre, oui, ça devrait suffire, dit cordialement Rish. Étant donné que tu es un vrai génie, ça ne devrait pas prendre plus de… oh, disons soixante ans ? A moins que tu ne meures avant dans un accident de voiture, bien sûr.

	— Ouais, répliqua Ivan d’une voix lointaine, ce serait la solution du moindre effort, pas vrai ? »

	Rish secoua la tête. « Allez vous coucher. Envoyez-vous en l’air pour oublier tout ça et attendez demain matin pour y repenser. Ou n’importe quand, du moment que je ne suis pas obligée de vous écouter. »

	Elle s’en fut chercher des couvertures dans le placard du dressing.

	Ivan Xav se leva et prit la main chaude de Tej dans la sienne, qui l’était encore plus.

	« Voilà le meilleur conseil qu’elle nous ait donné de toute la nuit. Laissons… laissons tout cela reposer. Peut-être que quelque chose d’autre se présentera. »

	 

	À mesure que la semaine s’écoulait, Ivan envisageait d’un œil de plus en plus favorable l’inertie comme méthode idéale de résolution des problèmes. Desplains ne l’assommait pas vraiment de travail, aucune crise authentique n’ayant éclaté aux Ops cette semaine. Quant aux incidents artificiels, Ivan ne s’en émouvait plus, même s’il répondait à leurs instigateurs par des messages narquois qu’il choisissait avec une certaine délectation. Les matins, Tej poursuivait ses leçons de langue, ou ses jeux comme elle se plaisait apparemment à les considérer, et alternait avec de longues visites à Ma Kosti avec Rish les après-midi. Qui plus est, toutes deux ramenaient des devoirs culinaires à la maison. Ivan desserra subrepticement sa ceinture d’uniforme d’un cran.

	Byerly continua à sortir Rish presque tous les soirs, un service public auquel Ivan ne pouvait opposer aucune objection. Les Créatures de la Nuit, ainsi qu’il les avait baptisés, revenaient plus ou moins tard. Peu lui importait le bruit que Rish faisait en rentrant, mais il appréciait moins de tomber sur Byerly au petit déjeuner.

	Tandis qu’Ivan boulottait sa platée matinale de flocons d’avoine avant de se rendre au Q.G. des Ops, Byerly, en bras de chemise, mais un peu moins défraîchi que d’ordinaire, remarqua en sirotant son thé : « Intéressante, la petite conversation d’hier à votre sujet, à toi et à Tej. Et avec Jon Vorkeres, tu te rends compte ? Le petit frère de la comtesse Vorbretten. »

	Ivan se rembrunit, ravi d’avoir laissé Tej dormir. Pas besoin qu’elle entende des propos venimeux.

	« Que fabriquait-il dans un de tes repaires ?

	— Eh, répliqua By, mes repaires ne débauchent pas forcément la jeunesse Vor. Sinon, je l’aurais gentiment raccompagné à la sortie. Selon Jon, une rumeur circule parmi les vieilles reliques haut Vor en ville. Ton mariage serait un vrai désastre pour Lady Alys, bien quelle prétende le contraire. Les gènes hauts de Tej, et ses contacts, interdiraient à vos éventuels rejetons l’accès au tabouret de campagne impérial, s’il arrivait malheur à Gregor, Dieu nous en préserve. Tu vois le genre. Ce qui te l’interdirait également, à moins qu’on ne parvienne à te persuader d’effectuer une seconde tentative maritale, j’imagine. »

	Ivan s’étouffa avec ses céréales. « Tu plaisantes ?

	— Absolument pas. Le comte René Vorbretten reste muet sur le sujet, bien sûr. »

	Byerly lui jeta un regard en coin.

	Ivan haussa peu à peu les sourcils, à mesure qu’il saisissait tous les sous-entendus de ce discours.

	« Eh bien. Cet avantage ne m’avait pas traversé l’esprit, mais tu as raison. » Un sourire se dessina sur ses lèvres. « Moi et mes enfants, échappant aux tirs croisés de la politique de Vorbarr Sultana… splendide ! Il faudra que j’en fasse part à ma mère quand je la reverrai. Ça la réconforterait, tu n’as pas idée. »

	Byerly avala une gorgée du bout des lèvres et demanda : « Quels enfants ? »

	Ivan s’empourpra. « Euh… »

	Avec sa serviette, Byerly se tamponna les lèvres, qui s’incurvaient de la plus horripilante des façons, mais ne persista pas sur cette voie.

	Ce ne fut qu’une fois entré dans le bâtiment des Ops qu’Ivan comprit. Byerly n’observait pas ses réactions que par facétie personnelle. Non, bon sang, je n’ai jamais voulu le job de Gregor ! Il faillit tourner les talons pour aller trouver By, ainsi qu’un étang où il pourrait lui plonger la tête jusqu’à ce qu’il cesse de penser ce genre de choses.

	Fichue fouine de la SécImp.

	 

	« J’ai acheté ces bracelets pour mes chevilles », dit Tej à Rish en les agitant.

	Les clochettes qui les ornaient produisirent un tintement gai et harmonieux, et non un concert dissonant.

	« En poussant les meubles, nous aurions assez de place pour un vrai exercice de danse. Je pourrais remplacer Jais. Je te donnerais le rythme. »

	Rish fit demi-tour, évaluant la taille du salon d’Ivan Xav.

	« Je suppose que nous pourrions essayer. J’ai une heure à tuer avant que By ne passe me prendre. »

	Elles enfilèrent leurs combinaisons et déplacèrent ensemble le canapé et les sièges pour obtenir un bel espace dégagé sur la moquette. Sans Ma Kosti pour occuper leur après-midi, l’ennui et le bourdon les guettaient, mais Tej avait pris les devants, cette fois. Tandis qu’elles se livraient à des étirements préliminaires, elle demanda d’un air faussement détaché : « Bon. Revenons à By. Qu’est-ce que vous fabriquez, au juste, toutes les nuits ? »

	Les lèvres de Rish tressaillirent. « Enfin, Tej, tu as eu les mêmes tuteurs en arts érotiques que moi. Sers-toi de ton imagination.

	— En dehors de ça, je veux dire. »

	Tej secoua impatiemment la tête et dut recracher une mèche de cheveux.

	« De quoi parle-t-il ? Quand il ne joue pas aux faux-semblants ?

	— Quand sa langue s’agite, c’est forcément pour formuler des faux-semblants », dit Rish. Elle ajouta cependant, après quelques rotations du torse : « Enfin, en général.

	— Ah ? » Comme ce maigre encouragement ne suffit pas à lui arracher d’autres explications, Tej hasarda : « Tu l’aimes toujours bien ?

	— Eh bien… il n’a pas encore cessé d’être intéressant. »

	Tej s’enhardit. « Tu l’aimes tout court ? »

	Rish renâcla. « Il n’est pas vraiment du genre chaleureux et câlin, chaton.

	— Toi non plus. »

	Le sourire ambigu de Rish s’élargit imperceptiblement, avant qu’elle ne le dissimule en s’étirant pour toucher ses orteils.

	« J’ai croisé le fameux cousin Dono. À une soirée où By se rendait pour cancaner.

	— Je croyais qu’il ne parlait plus à sa famille.

	— Apparemment, le comte Dono Vorrutyer est l’exception qui confirme la règle. Il s’est esclaffé quand By m’a présentée. De toute évidence ravi qu’un Vorrutyer se montre plus choquant que lui. Ou qu’elle. Enfin, bref. » Une série d’extensions, bras tendus au-dessus de la tête. « Quoi qu’il en soit, By ne parle plus à son père depuis dix-huit ans, sa mère s’est brouillée avec tout le monde une décennie plus tôt et communique à peine, et By a secrètement aidé la SécImp à mettre en prison son cousin Richars, qui est encore plus infect. Et il a bien fait. Ce n’était pas le grand amour entre eux, de toute façon. Dans l’ensemble, le clan n’est guère soudé.

	— C’est triste.

	— Pas vraiment…

	— Ah ? »

	Tej leva les bras et les sourcils, puis les agita.

	Rish resta silencieuse le temps de s’assouplir les tendons.

	« In vino veritas, selon l’expression de By, finit-elle par dire. Une sorte de version locale et primitive du thiopenta. Sauf que By n’est jamais aussi ivre qu’il le paraît. Il ne bafouille et ne trébuche que pour lancer ses filets. Et quand il est vraiment saoul, il adopte une diction précise et distante comme… comme un scientifique énonçant les résultats d’une expérience décevante. Singulier et déconcertant. »

	Tej s’assit par terre, jambes tendues, les mains derrière la tête, et se pencha pour toucher ses genoux avec ses coudes. Sa patience fut récompensée.

	Avec des mouvements et un débit ralentis, Rish poursuivit : « Nous avons regardé de vieilles vids des spectacles des Joyaux dénichées par la SécImp, en expérimentant d’épouvantables spiritueux barrayarans. Le sujet des sœurs a été évoqué, et une chose en amenant une autre, celui de sa sœur cadette… Ils étaient apparemment très proches, à l’adolescence. By jouait les grands frères protecteurs. Jusqu’à ce que leur père, après avoir eu vent d’une ignoble rumeur surgie d’on ne sait où, accuse By de l’avoir molestée. Et persiste à le croire, malgré leurs dénégations véhémentes à tous les deux. By prétend qu’il en voulait plus à son père d’avoir gobé ces inepties qu’au crétin anonyme qui les avait inventées. Ce fut alors qu’il quitta l’école pour se rendre à la capitale. J’ignore si on peut vraiment déshériter ses parents, mais il semble que dans leur cas, il s’agisse d’une rupture mutuelle. »

	Rish prit appui sur un pied, se renversa en arrière et se toucha la nuque avec l’autre, puis alterna. Tej se contenta de quelques ponts moins ambitieux en réfléchissant à ce qu’elle venait d’entendre. Elle s’affala finalement sur la moquette pour demander : « Qu’as-tu bien pu troquer contre une confession de ce genre ?

	— Je l’ignore, répondit Rish d’un ton sincèrement perplexe. Mais il prononçait à la perfection juste avant de perdre connaissance. »

	Tej plissa les paupières. « Son choix de carrière apparaît sous un jour nouveau, dit-elle.

	— En effet. Au début, je pensais qu’il courait après l’argent, puis qu’il aimait semer la zizanie, mais j’ai compris qu’il ne s’agissait là que de couvertures pour ce patriotisme barrayaran dingue dont ces Vors nous rebattent les oreilles. J’ai également cru qu’il cherchait à se venger, à coincer les crapules. Mais désormais, je me demande si cette obsession furtive à démêler le vrai du faux ne vise pas plutôt à disculper les innocents.

	— Pour moi, l’un ne va pas sans l’autre…

	— Ouais, mais on dirait que le bonhomme ne s’attache qu’au second aspect…

	— Hum.

	— Ce qui signifie…

	— Hum ?

	— Qu’il ne renoncera jamais. Même s’il méprise son boulot. Ou ses sujets. Ou lui-même.

	— Tu crois que… Cette planète, Barrayar… Puisque cette histoire de divorce a foiré, que penserais-tu de rester ici ? Un moment. Plus longtemps. »

	Tej s’efforça de ne pas retenir son souffle.

	Rish haussa les épaules. « L’endroit se révèle bien plus intéressant à visiter que je ne l’aurais imaginé, mais je ne voudrais pas y vivre. Je veux… » Elle hésita. « … retrouver ce que j’avais.

	— Les Joyaux te manquent. »

	Il ne s’agissait pas d’une question.

	Rish s’étira en étoile de mer, sur le dos, puis se recroquevilla. « Autant que mes propres membres pourraient me manquer. Je tends la main pour les toucher, mais ils ne sont pas là. »

	Tej fixa les bracelets à ses chevilles, se leva et tapa du pied. Le chœur dissonant des clochettes tintinnabula.

	« Je remplacerai Jais », proposa-t-elle de nouveau, d’une voix qu’elle réussit à empêcher de trembler.

	Rish se redressa sur ses pieds nus et bleus, donna un coup de pied dans le vide et prit position.

	« Fais de ton mieux. » Elle posa un regard plus intense sur Tej. « Ne t’inquiète pas, chaton. Je ne t’abandonnerai pas dans ce trou à rats. Nous en partirons ensemble. »

	Ce n’est pas exactement ce que je voulais dire, Rish… Tej se mordit la lèvre, hocha la tête, tendit les bras et plia les jambes pour se lancer dans un rythme complexe, partant du moyeu pour lancer la roue d’une impulsion des talons et des orteils. La musique et le mouvement envahirent tout son corps pour jaillir par l’extrémité de ses doigts, tandis qu’elle tournait pour suivre sa partenaire, véritable toupie parcourant le périmètre du cercle.

	Au moment d’entrer dans le hall de son immeuble, Ivan aperçut By qui le précédait.

	« Hé, attends », cria-t-il.

	By s’arrêta. Ivan passa son sac de victuailles d’une main à l’autre avant de demander : « Tu montes voir Rish ?

	— Nous sortons ensemble ce soir, en effet.

	— Bien, bien. »

	Ils pénétrèrent ensemble dans le tube ascensionnel. Ivan grimaça en s’imaginant prendre son plus suave ton de paterfamilias pour demander à By : Quelles sont tes intentions vis-à-vis de ma belle-sœur ? Le problème c’est que By risquait de donner une réponse détaillée. Mais lorsqu’ils émergèrent dans le couloir de son appartement, Ivan ralentit malgré tout. By s’arrêta avec lui pour attendre sa question.

	« Au sujet de Rish. Tu ne vas pas, par exemple, t’arranger pour qu’elle tombe amoureuse de toi, hein ? Si on t’affecte autre part, tu devras la plaquer. Et je n’ai aucune envie de me retrouver coincé avec deux femmes en pleurs et furibardes, sans aucun autre mâle que moi pour subir leur courroux. »

	By pencha la tête, comprenant l’inquiétude d’Ivan. « Non. Apparemment, je reste sur l’affaire, du moins jusqu’à ce qu’elles lèvent le camp pour Escobar. Est-ce que ton euh… non-divorce a affecté le planning, du reste ?

	— Aucune idée.

	— Tu as posé la question ?

	— Euh… non.

	— Je vois. »

	By, décontracté, ne portait pas de tenue de soirée : il projetait donc sans doute de passer la nuit à l’intérieur, pas de sortir.

	« Existe-t-il, euh… la moindre chance pour que tu l’invites à emménager avec toi ? demanda Ivan avec un secret espoir. Pour gagner du temps, ce genre de chose. Ou même pour que ce soit elle qui le décide ? »

	Un regard amusé traversa les yeux aux paupières tombantes de By. « Le sujet n’a pas été évoqué.

	— Mais tu pourrais en parler. Pas vrai ? Je préférerais étreindre un serpent plutôt quelle, certes, mais tous les goûts sont dans la nature.

	— Elle fait preuve d’une sssstupéfiante ssssouplessse, concéda By. Elle pourrait probablement me broyer le crâne rien qu’avec ses cuisses. Des cuisses émérites. Je risque peut-être ma vie chaque fois que nous allons au lit. Imagine un peu la notice nécrologique. »

	Ivan se refusa héroïquement à poursuivre sur cette voie, sans parler des visions vertigineuses qu’engendrait ce commentaire.

	« Tu la rendrais heureuse rien qu’en la faisant décoller de mon canapé. »

	Ou sur mon canapé, j’imagine. By l’avait peut-être déjà fait, du reste. Merde, je veux qu’on me rende mes meubles.

	By poussa un grognement.

	« Heureuse ? Dieu du Ciel, non, je n’arriverais jamais à la rendre heureuse, même au bout de mille ans. »

	Ivan haussa les sourcils, surpris. « Je ne saisis pas. Elle semble passablement s’amuser avec toi. Tu la fais rire, par exemple. Je l’ai entendue. »

	By balaya l’argument d’un geste. « Elle ne trouvera le bonheur qu’une fois réunie avec sa curieuse fratrie. Les Joyaux. On ne peut pas seulement les qualifier de troupe, d’équipe ou même de famille. Je subodore l’ingénierie génétique en action. »

	Ivan fronça le nez. « Sous-entends-tu qu’il s’agirait d’une forme d’esprit collectif cetagandan et surhumain, ou… ou quelque chose du genre ?

	— Non, pas comme ça. Absolument pas, même, à en juger par les querelles qu’elle évoque. Je pense à un phénomène plus viscéral, une sorte de biofeedback kinesthésique. Ça ne saute pas aux yeux quand on la voit seule. Il faut l’observer avec les autres.

	— Et… quand en as-tu eu l’occasion ?

	— J’ai demandé aux Affaires galactiques de la SécImp de me dénicher des enregistrements de leurs spectacles. C’est… non, pas évident. Mais on finit par déceler ce subtil détail en les examinant assez longtemps : les Joyaux se nourrissaient les uns les autres, d’une certaine façon. Isolée, Rish… on ne peut pas vraiment dire qu’elle meurt de faim. J’ignore ce que c’est au juste. »

	Plongé dans ses souvenirs, les yeux plissés, By en oubliait son ton mielleux habituel.

	« Alors où est la différence ? »

	By tendit la main et la referma, comme pour saisir une pensée qui lui échappait. « La Rish qui danse avec les Joyaux a un cœur qui bat. Rish l’exilée… a dans la poitrine un muscle qui pompe le sang. »

	Ivan s’efforça d’élucider cette énigme. « Tu sais… j’ai pas la moindre idée de ce que tu entends par là, By. »

	By se massa le front avec un rire bref. « Ouais, moi non plus. Mais tu devrais regarder la vid un de ces jours.

	— On y voit Tej ?

	— Non.

	— Ah. »

	Ils s’approchèrent de la porte et Ivan tapa son code. Des bruits sourds et des tintements leur parvenaient.

	En entrant, ils découvrirent Tej et Rish qui se livraient à une sorte de vigoureux exercice de danse. Tej décocha un sourire à Ivan en tourbillonnant et en frappant du pied. Elle dansait de tout son corps, des orteils jusqu’au visage. Les mouvements expressifs de ses bras lui évoquèrent un instant les quaddies. Le rythme faisait onduler toute sa pulpeuse silhouette, comme si elle dansait joyeusement avec elle-même. Ivan en resta bouche bée.

	Lorsqu’elle avisa By, un sourire se dessina sur les traits de Rish, croissant de lune dans un ciel crépusculaire. Elle cessa de tournoyer en décrivant un vaste cercle, comme un épicycle planétaire, pour faire une impeccable roue, telle une araignée bleue. Ivan cligna des yeux, étourdi, tandis que le sourire tourbillonnait à chaque révolution.

	« Eh bien… ça, c’est ce que j’appelle frimer », murmura-t-il à By.

	L’espace d’une seconde, By sourit lui aussi, mais pas à Ivan.

	Tej, qui semblait assurer le même rôle qu’un batteur donnant le rythme au chanteur dans un groupe, réduisit la cadence des cloches et des coups de pied pour finir en beauté. Les deux femmes s’étirèrent et se saluèrent comme deux pratiquantes d’arts martiaux après un round satisfaisant. Ivan ignorait qui avait gagné.

	Rish salua By d’un geste et fila à la salle de bains. « Une petite douche et je suis à toi. »

	Ivan posa les sacs du dîner sur la table et regarda Tej qui s’asseyait sur le tapis pour ôter ses bracelets de cheville, chaude, essoufflée et irrésistible. By croisa les bras et s’appuya contre le mur jusqu’à ce que Tej et Ivan le réquisitionnent pour remettre les meubles en place. Ivan poussa un soupir lourd de sous-entendus au-dessus du canapé, mais il n’était pas sûr que By comprenne le message. Les Créatures s’éclipsèrent sans laisser le moindre indice quant à leurs intentions, de toute façon.

	D’accord, Ivan était sans doute un peu lent. Ses divers parents, ses collègues et ses soi-disant amis le lui avaient assez répété. Ce ne fut pourtant qu’en trébuchant sur un bracelet de cheville lorsqu’il revint de la salle de bains, cette nuit-là, puis en s’enroulant autour d’une Tej chaude et assoupie, que l’idée lui traversa l’esprit comme une étoile filante, brillante et furtive… inutile.

	Comment fait-on pour demander sa propre femme en mariage ?

	Il lui fallut longtemps pour s’endormir après ça.

	 

	« Tej ? Tej ? »

	Une main lui secouait l’épaule. Tej émergea du sommeil. Le halo jaune de la lampe de chevet dissipa les ombres. Ivan Xav était assis du côté du lit qu’elle occupait, en pantalon, le visage chiffonné comme lorsqu’il mordait dans quelque chose qu’il n’aimait pas.

	Tej se frotta les yeux et se redressa, en appui sur un coude. « C’quelle heure ? »

	Elle lui adressa un sourire ensommeillé, qui ne lui valut qu’une moue nerveuse.

	« Un peu plus de trois heures du matin. Je viens de recevoir un étrange appel d’un agent de l’immigration du spatioport de Vorbarr Sultana. Ils détiennent un type qui prétend faire partie de ta famille. Ou au moins, qui demandait à voir madame Tejaswini Arqua Vorpatril, ce qui est presque la bonne formule.

	— Quoi ? s’exclama Tej en se redressant d’un bond. Qui ?

	— Un soi-disant touriste escobaran, le docteur Dolbraco Dax. Retenu pour irrégularité, selon le type de l’immigration, bien que ses papiers semblent en règle. J’ignore ce que ça signifie, sauf que ce Dax insistait pour que tu viennes l’identifier et démêler tout ça.

	— C’est le nom d’emprunt d’Amiri ! s’écria Tej en s’extirpant précipitamment des couvertures. Oh, mais que fait-il ici ? Il faut qu’on y aille ! »

	Ivan Xav s’écarta prudemment de son chemin tandis qu’elle bondissait sur ses vêtements.

	« Eh bien, soit il s’agit de ton frère, soit d’un chasseur de primes futé. Morozov était quasiment sûr qu’ils pointeraient le museau au moment opportun. Encore qu’il faudrait qu’un chasseur de primes soit complètement cinglé pour tenter un enlèvement au nez et à la barbe de la Sécurité d’un spatioport. » Ivan gratta le chaume de son menton. « Ou bien paresseux. Après tout, ça le rapprocherait de la sortie.

	— La plupart d’entre eux sont cinglés, mais… » Les pensées de Tej se bousculaient tandis qu’elle passait la tête dans son col roulé et en dégageait ses cheveux. « S’il s’agit vraiment d’Amiri, comment m’a-t-il trouvée ? Tiens, mets ta chemise. » Elle rampa sur le lit pour chercher ses chaussettes. « Tes agents de la SécImp l’ont contacté ?

	— Je ne pense pas qu’on l’aurait mis en garde à vue, dans ce cas, répondit Ivan Xav en secouant la tête. Mais j’imagine que… Si Miles a parlé de toi et moi à Mark ou à Kareen – et il n’a sans doute pas pu s’en empêcher –, Mark peut l’avoir rapporté à cette Lilly Durona qui dirige sa clinique. Laquelle pourrait en avoir touché un mot à ton frère. J’ignore combien d’informations ont été escamotées ou ajoutées à chaque maillon de la chaîne. Ni comment ils ont tourné les choses. Mark et moi, euh… on ne s’entend pas trop bien. »

	Pendant que Tej le forçait à s’habiller et le poussait vers la porte, Ivan Xav ajouta : « Je penche pour l’hypothèse du chasseur de primes. J’ai alerté mes gardes du corps de la SécImp, même si j’évite autant que possible de parler à ces types. Au moins, l’équipe de nuit pourra se livrer à des activités n’impliquant aucun voyeurisme. J’imagine que ça leur plaira.

	— Voyeurisme ? » Tej se figea malgré son empressement. « J’espère que tu plaisantes ?

	— Eh bien, moi aussi, confessa Ivan Xav. Je t’avoue que j’ai renoncé depuis un bout de temps à poser des questions dont je ne voulais pas entendre les réponses. »

	Tej secoua la tête, oublia ce problème annexe et poussa Ivan Xav dans le couloir.

	Pour la toute première fois, alors que son coupé traversait la périphérie de la ville à vive allure, Tej trouva qu’Ivan Xav conduisait trop lentement. Elle se pencha, fébrile, tirant sur les sangles de son siège, quand le spatioport apparut. Elle le découvrait pour la première fois, car ils avaient atterri dans un complexe militaire, dans une situation différente. VBS Central ressemblait à tous les autres grands spatioports galactiques qu’elle avait connus : toujours en travaux. Ivan Xav se faufila habilement entre les barricades de chantier. Heureusement, il paraissait savoir où il allait, et il n’y avait pas foule à cette heure tardive.

	Ses papiers d’identité militaires leur permirent de passer le premier cordon de sécurité comme un charme, après quoi ils furent rejoints par un homme que l’uniforme de l’immigration identifiait comme le superviseur Mahon, un lieutenant en petit uniforme militaire vert avec des yeux d’Horus de la SécImp au col, et finalement, Byerly et Rish, hors d’haleine. Mahon recula d’un pas avec une expression stupéfaite en avisant cette dernière, mais devant l’absence de réaction de l’officier de la SécImp, il déglutit et se reprit.

	« J’ai organisé un premier examen par moniteur interposé, madame Vorpatril, dit-il à Tej, et Ivan Xav ne corrigea pas cette formulation, ce qui n’était pas innocent. De l’avis général, la situation pouvait présenter certains risques. »

	Tej ignorait si le regard irrité qu’il adressa au lieutenant sous-entendait un conflit de juridictions ou de procédures, ou s’il résultait juste des frustrations accumulées à force d’essayer d’obtenir des réponses claires à n’importe quelle question de la part de la SécImp.

	L’agent de l’immigration les fit passer une porte verrouillée par un code où figurait la mention Réservé au personnel autorisé, puis il les guida dans un labyrinthe de bureaux, la plupart fermés pour la nuit. Ils descendirent deux étages, traversèrent des tunnels d’entretien qui sentaient le béton sec et l’huile de moteur, pour arriver devant une porte sans plaque, dans un couloir plus large. Elle donnait apparemment sur une sorte de bureau de sécurité annexe, à en juger par les consoles. Un surveillant unique y était de garde. Il laissa passer Mahon et désigna la vid.

	« Rien d’intéressant jusqu’ici, monsieur. »

	Le plateau montrait sous quatre angles différents ce qui ressemblait à une salle d’attente privée, de taille moyenne et bien éclairée, quoique plutôt miteuse. Ni un salon de luxe ni une cellule pénitentiaire. De nombreux tas de bagages encombraient cet espace ambigu, ainsi que neuf personnes. Trois hommes et six femmes, assis pour certains, l’air de s’ennuyer ferme, ou inconfortablement étendus et somnolents sur des chaises et des valises. Tej eut l’impression que son cœur s’arrêtait de battre.

	« Reconnaissez-vous ce docteur Dax ? » demanda le lieutenant de la SécImp.

	Elle déglutit pour retrouver son souffle, pour contenir sa joie, pour refréner cet espoir inattendu qui l’envahissait. « Je les reconnais tous. »

	Rish contemplait l’affichage vid avec des yeux ronds. « La baronne ? murmura-t-elle.

	— Et Dada ! s’exclama Tej. Et Star, et Pij’, et Ém et Perle et… est-ce bien grand-maman ?

	— Qu’est-il arrivé à ses cheveux ? » fit Rish d’une voix éteinte.

	Ivan Xav haussa les sourcils. Byerly afficha soudain une expression indéchiffrable.

	Tej saisit Mahon par le revers de sa veste d’uniforme. Elle n’avait pas vraiment prévu de le soulever de terre, mais ce fut ce qui se produisit.

	« Emmenez-moi auprès d’eux ! Emmenez-nous immédiatement auprès d’eux ! »

	
Chapitre quatorze

	I


	van remarqua immédiatement les deux gardes armés de la sécurité du spatioport, postés dans le couloir à l’entrée de la salle d’attente. Le clan Arqua avait été isolé des voyageurs ordinaires, mais on leur avait obligeamment évité la zone de détention criminelle. Laquelle se trouvait commodément située derrière les doubles portes anonymes, au bout du couloir, s’il se souvenait bien de l’agencement de ce dédale. Ivan décida d’épargner ce détail à une Tej affolée. Et à une Rish dans tous ses états. À en juger par les coups d’œil furtifs de By, celui-ci en était arrivé aux mêmes conclusions.

	Les sentinelles s’écartèrent quand le superviseur Mahon entra le code d’ouverture de la salle d’attente. Tej et Rish se précipitèrent en manquant de le renverser, et en évitant de peu de s’affaler l’une sur l’autre.

	« Mes parents, que je croyais morts… » couina Tej en jouant des coudes pour qu’il la laisse passer.

	D’un geste du menton, By montra à Ivan l’enregistreur vid dans la main de l’agent des douanes.

	« Tous ces noms débités par madame Vorpatril, murmura Mahon en retenant celle-ci, vous vous rendez compte qu’aucun ne correspond aux identités sous lesquelles ces gens voyageaient ? »

	Il afficha le sourire satisfait du fonctionnaire zélé dont l’instinct exercé se voyait récompensé.

	« Cela risque-t-il de poser problème ? demanda Ivan.

	— Absolument. Mais j’ignore encore lequel. Et à qui. »

	Lui et le circonspect lieutenant de la SécImp, Zumboti, échangèrent des regards calculateurs.

	Ivan tressaillit et corrigea pour la première fois : « C’est Lady Vorpatril. »

	Au cas où. Zumboti prit la précaution de dégainer son neutraliseur et de retirer le cran de sécurité, avant de le remettre au fourreau et de laisser discrètement la main le long de sa jambe, avant de se frayer un chemin devant Ivan. Une seconde plus tard, il se retournait pour donner à ce dernier la permission d’entrer.

	L’atmosphère de somnolence maussade se métamorphosait en chaos tonitruant à mesure que les Arqua levaient les yeux et remarquaient Tej et Rish. Ivan avait à peine vérifié que personne ne brandissait d’arme que Tej se jetait sur un homme corpulent et grisonnant, au teint acajou. Celui-ci se dressa juste à temps pour la saisir dans ses bras, stupéfait. Ivan eut l’occasion de l’observer discrètement tandis qu’il fermait des paupières soudain humides, ouvrant la bouche pour souffler sous l’impact. Il eut des scrupules à épier ainsi le visage d’un homme tellement désarmé, et aux émotions mises à nu.

	Ivan détacha donc son regard de la scène pour voir Rish effectuer un saut périlleux et atterrir impeccablement aux pieds d’une très grande femme aux cheveux bruns et courts retenus par un diadème incrusté de joyaux. Rish se pencha pour effleurer les sandales de sa maîtresse. Celle-ci la releva vivement pour l’étreindre elle aussi. Bien qu’infiniment plus réservée que son époux, elle arborait une expression troublante et intense.

	Tous les vœux sont exaucés…

	Les duos se séparèrent pour partager d’autres embrassades, puis le groupe se concentra. Ivan regardait de tous côtés, s’efforçant d’identifier chacun des nouveaux venus. Si seulement ils avaient bien voulu se tenir tranquilles, ou mieux, s’aligner en file indienne…

	Deux jeunes femmes étaient plus grandes que Tej, quoique pas encore de la taille de leur mère. Ivan les surnomma mentalement Athlétique et Super-athlétique avant que les scans ne lui reviennent à l’esprit. Athlétique était Pif, la sœur du milieu. La peau terre battue, les cheveux brun roux, les yeux cannelle, elle portait une tenue bleu-vert très ample. Sa sœur Star, plus grande, plus âgée et affichant un physique encore plus ahurissant, partageait avec elle ce teint épicé. Ses cheveux noirs attachés en chignon s’accordaient parfaitement avec son tailleur-pantalon austère. Ses yeux vert glacé rappelaient ceux de sa mère la baronne.

	Les Joyaux, Dieu merci, se révélèrent bien plus faciles à distinguer grâce à leurs couleurs. Ivan s’étonna à peine de la peau verte et luisante d’Emeraude, ainsi que de ses cheveux couleur feuillage sous le soleil. La mince femme aux oreilles pointues, à l’épiderme blanc veiné d’argent et aux cheveux blancs coupés court comme sa voisine était manifestement Perle. Leurs tailleurs-pantalons auraient sans doute été chiffonnés par le voyage s’ils avaient osé.

	Ivan eut plus de mal à distinguer les deux jeunes hommes, et dut procéder par élimination. À peine aussi grands que Byerly, ils n’avaient pas hérité de la taille des Arqua comme leurs sœurs aînées. Le premier, avec ses cheveux noirs et sa peau olive foncée, aurait pu passer pour un Escobaran. L’autre, plus robuste, arborait un teint acajou, comme le baron, mais curieusement maculé de taches couleur onyx et argent. Détail unique parmi les Joyaux, et nouvelle différence par rapport au vieux portrait de groupe de Morozov, il avait des oreilles arrondies. Les deux hommes portaient des tenues de ville escobaranes : chemises ourlées à manches courtes par-dessus leurs pantalons. Sans doute Onyx et…

	« Amiri ! cria Tej en se jetant ensuite sur lui. Comme tu as changé ! Jais ! »

	L’homme au teint olivâtre l’embrassa, fermant brièvement les paupières comme dans une prière muette.

	« Tu es vivante. Vous êtes vivantes toutes les deux, mais oh… » Il ouvrit brusquement des yeux où crépitait une colère mêlée de joie. « Nous avons attendu des mois ! Et pas de nouvelle jusqu’à ce que… nous ignorions si vous étiez vivantes ou mortes !

	— Je suis désolée, désolée ! répondit Tej, riant et pleurant à la fois. Nous nous sommes retrouvées à court d’argent, à court de chance, à court de… de tout… »

	Rish souleva le bras musculeux de l’autre homme et tendit la main pour effleurer la courbe de son oreille.

	« Tu es énorme ! Et ta peau splendide… que lui est-il arrivé ?

	— Rien de permanent, la rassura-t-il en l’étreignant. Juste un traitement pour passer inaperçu sur Escobar, et les effets se dissipent déjà. Quant aux quinze kilos, il s’agit surtout de muscle, mais il me fallait un peu de graisse pour altérer mes traits. Les Durona me l’ont fournie. »

	Tej dansait en rond, les bras tendus, comme pour les englober tous à la fois.

	« Oh, comment m’avez-vous trouvée, comment vous êtes-vous enfuis, pourquoi êtes-vous tous ici… Et vous avez amené grand-maman aussi ? »

	Un peu à l’écart de tout ce chahut, la plus grande des femmes, qui dépassait même Ivan, contemplait la scène d’un air froid mais approbateur. Elle portait un ample pantalon de soie, un chemisier et un manteau mi-long de style planétaire indéterminé. Le dos droit, elle paraissait pourtant maigre et curieusement fragile. Sa peau amollie par l’âge se tendait sur une ossature d’une élégance intemporelle. Les courtes mèches de sa chevelure argentée encadraient un visage aux proportions parfaites.

	Tej s’inclina devant elle, mains jointes, dans une posture de respect que le ravissement visible sur ses traits ne faisait que renforcer. Une paume pâle, délicate comme une sculpture de glace, vint se poser sur ses boucles folles dans un geste de bénédiction.

	« En effet », murmura la femme.

	L’officier de l’immigration jeta un autre regard méfiant aux Arqua qui gesticulaient et jacassaient tant et plus, puis se rapprocha d’Ivan. Mieux vaut un Vor qu’on connaît que des Jacksoniens inconnus, pas vrai ?

	« S’agit-il de membres de votre famille, capitaine Lord Vorpatril ? » s’enquit-il du bout des lèvres.

	Sur le point de nier cette absurdité avec véhémence, Ivan ouvrit la bouche et se figea.

	« Eh bien… euh, en un sens. Ce devrait être mon beau-père, ma belle-mère et mes euh… beaux-frères et belles-sœurs », dit-il en les désignant tour à tour.

	« Tous ?

	— Ouais, en effet. Je sais qu’ils ne se ressemblent pas. C’est difficile à expliquer… » Il inspira à fond. « En un mot : oui. » Légèrement déstabilisé un instant, il ajouta : « Et ma euh… cette dame que vous voyez là serait ma grand-mère par alliance. La mère de la mère de ma femme. Une veuve. »

	Ivan en fut soudain profondément soulagé. Un ghem-général racorni eût été la goutte qui aurait fait déborder le vase.

	Non… la troupe n’était pas au complet. Le frère aîné, Erik, manquait à l’appel, ainsi que deux des Joyaux : Rubis, et comment s’appelait l’autre ? Topaze, voilà. La famille Arqua ne devait peut-être pas son attitude nerveuse et épuisée qu’à l’effet des sauts et à Dieu sait combien d’heures de détention par les Barrayarans.

	Mahon parut réfléchir à toute vitesse. Ivan lui jeta un regard gêné.

	Tej saisit Ivan par le bras et l’entraîna devant le baron, la baronne et Lady ghem Estif. Ivan regretta de ne pas les rencontrer rasé et en uniforme, plutôt qu’avec un chaume de la veille et des vêtements chiffonnés ramassés sur le sol de sa chambre. Cette tenue le plaçait sans doute à égalité avec les Arqua, harassés par le voyage.

	Dans un souffle timide, Tej annonça : « Dada, baronne, grand-mère, voici mon époux barrayaran, Lord Ivan Xav Vorpatril. »

	Comme s’il existait plusieurs autres maris dispersés sur diverses planètes…

	« Mais en fait, il n’est le Lord de rien du tout. »

	Les trois parents braquèrent sur Ivan des regards perçants. La température de leurs sourires baissa sensiblement.

	« Lilly Durona nous en a parlé, dit le baron.

	— Cela nous a paru très curieux, dit la baronne.

	— Sans nous éclairer le moins du monde, dit Lady ghem Estif.

	— Il s’agissait d’un mariage un peu impromptu, répliqua Tej, mais sur le moment, il nous a épargné des tas d’ennuis, à Rish et à moi. Je vous expliquerai plus tard. »

	Les traits épais du baron s’éclairèrent imperceptiblement. Ivan décida que c’était la taille de cet homme, ainsi que sa stature robuste, qui lui rappelaient de façon désagréable et subliminale le comte Falco. Et sa nervosité qui évoquait, encore plus désagréablement, oncle Aral en pétard. Fuyons !

	« Comment allez-vous, monsieur, madame, Haute ? » parvint à leur dire Ivan, reconnaissant pour toutes les leçons de diplomatie que sa mère lui avait infligées.

	Le dernier terme constituait la formule appropriée pour s’adresser à une dame haute, bien que légèrement obséquieux puisque cette dernière avait été exclue et rétrogradée au statut de ghem. Lady ghem Estif haussa ses sourcils d’argent, surprise, mais ne le reprit pas, en tout cas. Mon Dieu, et ensuite ? Ravi de vous rencontrer eût été un mensonge diplomatique de première catégorie, mais il était un peu tard désormais. Ses lèvres passèrent automatiquement à : « En quoi puis-je vous être utile ? »

	Attendez, non…

	Le baron s’égaya un peu plus, jetant sous ses paupières épaisses un regard étonné à sa fille. Ivan avait-il bien choisi sa réplique ?

	« Eh bien, nous allons le découvrir. Pij’, viens par ici. »

	La femme en pantalon bouffant bleu-vert s’approcha d’un pas vif. « Baron ? »

	Le baron fit signe au douanier d’approcher. « Officier Mahon, je crois que le moment est venu de vous entretenir avec notre avocate, la baronnette Sophia Arqua. »

	Ivan se souvenait vaguement qu’il s’agissait du nom et du titre officiels de Pij’.

	« Elle parlera en notre nom à tous.

	— Avez-vous prêté serment pour pouvoir exercer sur Barrayar, madame ? s’enquit Mahon d’un ton guindé.

	Pij’ lui adressa un sourire chaleureux, les yeux dans les yeux.

	« Ma formation concerne à l’origine le droit galactique et le droit commercial, et je dispose d’une certaine expérience en droit criminel. J’ai toutefois étudié de près le droit barrayaran ces deux dernières semaines. »

	Ivan se posa une question : sur l’Ensemble de Jackson, fallait-il prendre l’expression « droit criminel » au sens propre ?

	« Le problème consiste à savoir si nous sommes toujours la maison Cordonah… » Elle adressa un signe de tête à son père, qui acquiesça en retour. « … et donc en droit de bénéficier du protocole diplomatique idoine, ou si l’on nous considère comme des sans-Maison venus demander asile à un parent Vor Barrayaran, et donc en droit de recevoir toute l’assistance nécessaire.

	— Les questions sont loin de se limiter à ces deux-là… » fit Mahon.

	Le superviseur de l’immigration obliqua en direction du lieutenant de la SécImp, le bras tendu. Pour le prier d’intervenir ou pour diriger Pij’ vers lui ?

	Dans une posture neutre évoquant vaguement le repos militaire, Zumboti fit observer comme si de rien n’était : « La mission de la SécImp consiste à protéger l’Imperium contre toute menace d’agression. Je n’en ai identifié aucune jusqu’ici. Normalement, il ne nous appartient pas de régler les problèmes strictement bureaucratiques. »

	La SécImp donnait-elle des cours accélérés de mauvaise foi à ses agents, désormais ? C’est bien possible.

	« Deux heures », maugréa Mahon en se massant le front.

	Il fallut un moment à Ivan pour comprendre qu’il se référait probablement au temps qu’il lui restait avant l’arrivée de la relève. Ce qui lui rappela l’heure à laquelle lui-même devrait se trouver aux Ops. Mahon allait-il faire durer le plaisir pour refiler la situation à ses supérieurs et s’enfuir ? Quoi qu’il en soit, il parut légèrement soulagé d’avoir affaire à une seule Arqua plutôt qu’à toute la clique. Et une femme magnifique, qui plus est. L’air un peu ébranlé, il laissa Pij’ le prendre par le bras avec un regard enjôleur pour l’entraîner à l’écart. Elle se pencha pour s’entretenir avec lui en murmurant, d’un ton confidentiel.

	Shiv Arqua promena son regard dans la pièce pour finalement s’arrêter sur Byerly, qui se tenait près de Rish. Un sourcil se hissa.

	« Et lui, qui est-ce ? »

	By fit un pas en avant, dissimulant ses réticences. Rish s’éclaircit la voix.

	« Baron, baronne, Haute, je vous présente mon… hum, ami, Byerly Vorrutyer. »

	Byerly parvint à effectuer une courbette sans avoir l’air tout à fait benêt. « Tout le plaisir est pour moi. »

	By, le menteur professionnel par excellence.

	Star s’approcha en humant l’air. « Hum-ami ? On dirait bien. Tu as vraiment de curieux goûts en matière d’hommes, Rish. Ce doit être une naissance naturelle, lui aussi.

	— Un Vor Barrayaran, à n’en point douter », dit Lady ghem Estif du ton qu’aurait employé un entomologiste pour désigner une espèce de scarabée.

	« Mais pas un lord, intervint By avec une obligeance spécieuse.

	— Un ami ? » dit le baron à Rish. La nervosité resurgissait. « Vraiment ? »

	Sur la sellette, Rish haussa les épaules. « Amical en tout cas. Je vous expliquerai plus tard, d’accord ? »

	By se détendit. Le regard noir du baron semblait le classer provisoirement dans une catégorie à part. Très provisoirement. Et à juste titre.

	« Les infos ont donc montré des vids falsifiées ? s’étonna Tej. Ils ont diffusé des images de vos cadavres.

	— Oui, il aurait été embarrassant pour les Prestene de rapporter notre évasion, quand nous avons suivi Star et les filles jusque sur Terre, rétorqua sèchement la baronne.

	— Et Rubis, Topaze… Erik ? s’enquit Rish. Ces horreurs étaient-elles aussi des mensonges ?

	— Oui et non, répondit la baronne. Rubis est parvenue à la station Fell, et se trouverait sous la protection du baron pour le moment. Seppe l’accompagne apparemment, mais son traitement médical l’a mortellement endetté envers la Maison Fell. »

	Ivan vit un frisson parcourir le corps de Tej. Elle expira et se frotta les yeux d’un revers de poignet.

	« Ça, c’était le oui », dit Rish, dont la voix s’éteignit.

	La baronne hocha la tête. « Topaze… n’a pas réussi à quitter la station en même temps que nous. À notre connaissance, elle a été prise en otage.

	— Et Erik ? » fit Tej, d’une voix qui s’affaiblissait aussi.

	Shiv Arqua se rembrunit. « Difficile à dire. Les Prestene affirment avoir cryopréservé son corps. Nous ignorons dans quelle mesure on pourra le ranimer. »

	Tej déglutit. Ivan aussi. Presque pire que la mort, cette incertitude absolue. Il en avait déjà fait l’expérience.

	Arqua grimaça. « Le jeune idiot… Il n’aurait pas dû se sacrifier pour si peu, une fois que vous étiez parties, Rish et toi. Il aurait dû se rendre.

	— Peut-être l’a-t-il fait », murmura la baronne, et son mari serra les dents.

	« Alors, vous êtes partis juste après le groupe de Star ? » demanda Rish.

	Une question curieusement prudente. Posée sur un ton curieusement plein d’espoir.

	La baronne passa la main dans ses cheveux courts, manquant de déloger le bandeau qui brillait orgueilleusement à son front.

	« Non. Pas avant quelques semaines. Ils m’ont rasé la tête quand ils m’ont capturée, entre autres choses… pour ce que ça leur a servi. » Un éclair de triomphe sinistre traversa son regard. « Mes cheveux repousseront. Nous ferons tout repousser maintenant que nous vous avons sauvées toutes les deux.

	— Euh, nous nous sommes pour ainsi dire sauvées toutes seules… » fit timidement remarquer Tej.

	Voyant que nul ne réagissait à cette affirmation, elle se tourna et ajouta : « Mais grand-maman, qu’est-il arrivé à vos cheveux ? »

	Un muscle de la fine mâchoire de Lady ghem Estif frémit.

	« Je les ai vendus. Sur Terre.

	— Les trois mètres, confirma Star. Aux enchères. Ils ont rapporté une somme phénoménale, dont nous avions besoin à ce moment-là. Bien plus élevée que je ne l’aurais cru possible. Il semble qu’il existe des collectionneurs. Et ils ont pu garantir la provenance de leur achat, puisque nous avons permis au gagnant de les couper lui-même. »

	Près de son épaule, Emeraude murmura : « Un fétichiste, selon moi. »

	Perle hocha la tête d’un air triste.

	La baronne, dont les cheveux n’avaient repoussé que d’un doigt au-dessus du bandeau rouge, ne dit rien. L’histoire que cachait ce silence… Ivan l’apprendrait bien tôt ou tard. La peau de la baronne ne comportait pas de trace de violence, mais elle paraissait bien moins éclatante que sur les scans. Presque blême. Ces gens sont à bout de force.

	« Un sacrifice stupéfiant, pour une haute », commenta Ivan, reprenant sur un thème moins brûlant. « J’ai rencontré certaines des Ladies de la Crèche des Etoiles, sur Eta Ceta il y a quelques années. Ne jamais couper leurs cheveux symbolisait leur statut. »

	Lady ghem Estif afficha une expression impénétrable.

	« Cela fait bien longtemps que j’ai quitté la Crèche », déclara-t-elle. Elle hésita, avant de poser un regard plus pénétrant sur Ivan. « Les Consorts parlent-ils donc aux étrangers de nos jours ?

	— Il s’agissait d’une, euh… occasion spéciale. Quel était votre clan, enfin, votre constellation d’origine avant d’épouser le ghem-général ?

	— Rond. »

	Lady ghem Estif avait prononcé cette syllabe sans émotion. Les Rond faisaient partie des constellations cetagandanes de rang moyen, ce qui équivalait à dire « des milliardaires de rang moyen ». Mais elle considéra Ivan avec une infime mesure de… désapprobation en moins. Comme s’il lui semblait envisageable de le dresser, en recourant à un programme adéquat d’exercices et de récompenses.

	Byerly se mordit la lèvre inférieure, l’air dérouté.

	L’officier Mahon et Pij’ revinrent du coin où ils s’étaient entretenus précipitamment à voix basse. La moue du superviseur, quoique pas vraiment joyeuse, valait mieux qu’une expression hostile. Pij’ affichait une troublante sérénité.

	Mahon souffla. « Voici ce que je peux vous proposer cette nuit, pour vous sortir d’ici et trouver un logement plus confortable. Si le capitaine Vorpatril, ici présent, se porte garant en sa qualité de parent et de sujet barrayaran, en donnant sa parole et en acquittant une caution, je peux vous laisser temporairement à sa garde, en tant que demandeurs d’asile. Vous bénéficierez d’un visa limité à deux semaines en attendant la décision judiciaire, avec possibilité de prolongation si elle traîne en longueur. »

	Renvoyer la balle aux échelons supérieurs : un choix des plus judicieux. Ivan aurait compati, sauf que…

	« Compte tenu des nombreuses irrégularités, sans parler des falsifications pures et simples de vos papiers, pour lesquelles, oui (il coupa Pij’ d’un geste), vous pouvez plaider les circonstances atténuantes, ne comptez pas trop qu’on vous l’accorde. Mais au moins… » Il baissa la voix, comme s’il parlait à la seule personne saine d’esprit, c’est-à-dire lui-même. « … j’ai tous les formulaires requis. »

	Tej se tourna vers Ivan, aux anges. « Oh, oui ! Je savais que tu y arriverais, Ivan Xav ! »

	Ivan tenta de lui faire remarquer qu’il n’avait rien fait, encore, mais les mots lui restèrent coincés dans la gorge, en particulier quand Tej le gratifia à son tour d’une chaleureuse étreinte. Ce n’est pas ma faute. Hein ? Hein ? Il regarda By, qui cligna de l’œil en retour, de façon parfaitement inutile.

	« Une caution, fit Ivan à Mahon. S’agit-il d’un nantissement, ou vous faut-il la somme en liquide ?

	— En liquide, je le crains, capitaine. Et multipliée par neuf, encore que je devrais pouvoir obtenir un prix de gros. Et compte tenu de votre rang, vous devrez prêter serment.

	— Ah. »

	Combien de formulaires faudrait-il remplir ? Neuf fois ? Non, il n’arriverait pas à l’heure aux Ops aujourd’hui. Ivan respira à fond.

	« Dans ce cas, superviseur Mahon, je vais devoir passer quelques appels. »

	Mahon était efficace : l’enfer bureaucratique ne se prolongea qu’une heure et demie après la fin de son service. Mû par les scrupules ou par la curiosité, il resta jusqu’au bout. Pour officialiser la chose, Ivan lut à haute voix les promesses figurant sur l’antisèche de Mahon, endossant la responsabilité d’un nombre de facteurs sur lesquels il n’exerçait aucun contrôle, pour autant qu’il sache. Les Arqua observèrent cette étape barrayarane avec le manque de tact de métropolitains venus regarder un spectacle de ploucs à la foire du district.

	Ensuite, Ivan, Tej et les neuf Arqua supplémentaires se retrouvèrent avec leur montagne de bagages dans une fourgonnette de location à destination du centre de Vorbarr Sultana, à l’heure des embouteillages matinaux. By et Rish s’étaient rendus au spatioport par la nouvelle ligne de voitures-bulles, en service cette semaine, pour changer : ils prirent le coupé d’Ivan et la tête du convoi. Ivan se demanda ce qu’ils pouvaient bien se raconter.

	Dans la fourgonnette, la conversation s’était réduite à quelques grommellements ensommeillés lorsqu’ils arrivèrent à l’hôtel, à un pâté de maisons de l’appartement d’Ivan. Le bâtiment, d’allure médiocre, avait été conçu de façon purement utilitaire durant le règne de l’Empereur Ezar, puis modernisé de-ci de-là, mais il n’aurait pu être mieux situé. Ivan Xav dut démontrer à la fois sa solvabilité et son statut militaire pour les faire tous inscrire au registre, puis il entraîna Tej à l’écart.

	« Maintenant, il faut vraiment que je retourne aux Ops en vitesse. Empêche-les de commettre quoi que ce soit d’abominable avant que je rentre, d’accord ? En fait, ne les laisse rien faire.

	— Je crois qu’ils veulent surtout dormir.

	— Ce serait parfait. Ouais, faites donc ça. » Il l’embrassa avant de s’enfuir.

	Rish parvint contre toute attente à se débarrasser de By à l’entrée des tubes ascensionnels. Il lui adressa de chaleureux adieux. Au septième étage, en sortant du tube, Rish s’arrêta pour retirer ce qui ressemblait à un petit copeau de métal sous son col et murmura : « Bien essayé, By. Je t’embrasse, mon chéri. »

	Elle imita un bruit de baiser devant l’objet, qu’elle jeta ensuite dans le vide-ordures, répondant d’un haussement d’épaules au regard en coin de Tej.

	Ivan Xav avait réussi à leur obtenir des appartements voisins : une suite de deux chambres pour les parents et la grand-mère, avec un salon central, relié de part et d’autre aux chambres qui accueilleraient Amiri et Jais, Star, Pij’, Perle et Emeraude, en plus de leurs bagages. Ils revinrent aussi vite que possible au séjour, où Tej et Rish racontaient une fois de plus leur longue fuite, et s’installèrent pour écouter. Et pour critiquer, évidemment.

	Quand Tej en arriva à l’astucieux sauvetage marital d’Ivan Xav sur Komarr, elle passa l’épisode du balcon après avoir regardé Amiri et Jais, et dit simplement : « Nous n’avions pas les idées claires sur le moment, j’imagine. Nous étions si fatiguées toutes les deux.

	— Ou pas d’idées du tout, à ce que je vois, répliqua Pij’ d’un ton acerbe. Bon sang, Tej, quelle écervelée tu fais. »

	Perle se tourna vers Rish. « Et tu l’as laissée faire ?

	— Ça a marché, » répondit Rish, sur la défensive.

	Dada leva une main épaisse pour empêcher ce genre de sempiternelle digression de tourner à la querelle personnelle, en ajoutant cependant d’un ton doux : « Tej, ma chérie, nous aurions quand même pu t’obtenir un marché favorable en te faisant épouser un héritier de Maison ces cinq dernières années. Toutes ces occasions manquées, pour finir avec un Barrayaran ? »

	Tej ne toléra cette remontrance que parce qu’il avait accepté chaque non de sa part – enfin, chaque non merci, Dada – à la suite desdits marchés pendant cinq ans d’affilée, sans autre marque de désapprobation qu’une grimace ou un grognement occasionnel. Au moins, Dada ne se plaindrait pas qu’Ivan soit issu d’une naissance naturelle, puisque c’était son cas. Et la baronne non plus, sauf par flagrante mauvaise foi. Non qu’elle ne pût trouver d’autres motifs de reproches.

	« Ce Vorpatril est plutôt intéressant pour un Barrayaran, certes, dit la baronne. S’il s’agissait là d’astuce de votre part, et non de chance comme je l’imagine, je serais fière de vous deux. À moins que… étiez-vous au courant de ses éminentes relations avant de négocier cet étrange contrat verbal ?

	— Et gratuitement en plus, commenta Star d’un ton irrité. Enfin, Tej !

	— Non, soupira Tej. Nous ne l’avons découvert qu’ensuite.

	— Bien entendu, murmura Perle.

	— Vous êtes-vous renseignée sur lui ? demanda Tej à la baronne. Sur Escobar ?

	— Naturellement. Dès que Lilly nous en a fait part… A l’époque, nous croyions à une rumeur confuse, mais nombre de détails se recoupaient, bien plus que je ne l’aurais pensé. Non que le fait de vous avoir localisées ne nous ait pas remplis de joie. Mais quelle place occupe ce garçon par rapport au trône impérial barrayaran ? »

	Et zut, la baronne avait déjà envisagé cet angle. Naturellement. C’était la baronne.

	« Le tabouret de campagne impérial, corrigea Tej d’une petite voix. Quand Le Gregor doit assister à une cérémonie. Les Vors forment une caste militaire, vous savez. »

	La baronne balaya cette nuance d’un geste. Tej… se souvint d’une plaque, dans une rue, et des voitures qui roulaient dessus.

	« De toute évidence, intervint Rish, le nombre d’individus qui le séparent de ce poste a augmenté depuis sa jeunesse. Et à l’entendre, il lui faudrait de surcroît remporter quelques guerres civiles contre ses rivaux. Il n’a jamais été l’unique héritier potentiel. »

	Grand-maman leva un doigt impérieux. « Je vous déconseille de persister en ce sens, Udine, ma chère. Vous pouvez apporter votre contribution à nos objectifs par maintes méthodes moins risquées, et je vous garantis que vous n’avez aucun intérêt à vous enliser dans une altercation prolongée avec les autochtones. »

	Sans esquisser le moindre geste, elle donna néanmoins l’impression d’être parcourue d’un délicat frisson.

	Tej lui lança un regard reconnaissant. Dada grommela, sans la contredire.

	« Mais il fait partie de l’armée, dit Star. En cas de besoin, il ne se révélera peut-être pas entièrement incapable. Peut-être pourrions-nous l’utiliser dans notre Sécurité. Quand nous en aurons instauré une nouvelle.

	— Ou dans l’administration, ajouta Pij’. Tu disais qu’il s’agit d’une sorte de secrétaire ?

	— Ou dans l’hôtellerie, ricana Jais. Il se déshabille avec élégance ? »

	Tej lui jeta un regard noir.

	Lèvres pincées, la baronne les fit taire d’un geste. « Mais apparemment, on l’a maintenu confiné dans la capitale, sous la surveillance de ses superviseurs, pendant la majeure partie de sa carrière. Enchaîné à un bureau, ce qui vaut sans doute mieux que dans une cage. Mais qui lui évite aussi bien des ennuis, assurément.

	— Il travaille vraiment, déclara discrètement Tej. L’amiral Desplains… son patron aux Ops, l’apprécie beaucoup. »

	En réalité, Desplains lui avait affirmé que « malgré sa vie personnelle chaotique, Ivan n’a jamais commis d’erreur lorsqu’il s’agit d’identifier un aspect politique caché. Un talent rare. » A moins qu’il n’ait parlé d’identifier des aspics ? Très troublant.

	« Ça ne m’étonne pas, répliqua la baronne. Ce chef militaire doit jouir d’un cachet considérable en exhibant parmi son personnel ce genre de petit prince. C’est presque un Joyau. Je me demande quel marché il a passé, en coulisse, en échange d’une telle responsabilité ?

	— Il apprécie le travail d’Ivan », insista Tej, qui se sentit forcée d’ajouter, par souci d’exhaustivité : « La plupart du temps. »

	La baronne se cala dans le canapé en tapotant l’accoudoir du bout des doigts. « J’imagine que tu n’as aucune idée de la façon de l’exploiter au mieux, Tej ? demanda-t-elle d’un ton pessimiste. Puisque tu as eu l’occasion, ou peut-être le plaisir, de l’observer de près. »

	Vraiment baronne, étiez-vous obligée d’insister là-dessus ? Tej s’agita d’un air gêné.

	« Le Greg… les Barrayarans étaient sur le point de nous conduire en secret sur Escobar. Sur un courrier rapide du gouvernement.

	Les chasseurs de primes auraient perdu notre trace, à Rish et à moi. Cela me paraissait suffisant. »

	Star renifla. « Il existe des moyens plus directs de se débarrasser des chasseurs de primes, Tej. »

	Star était la remplaçante du chef de la Sécurité de la Maison Cordonah, un service qui avait manifestement échoué à juguler la débâcle actuelle, se souvint Tej. Réprimant sa frustration, Tej se retint de surenchérir dans la critique. Les détails les plus importants de la prise de pouvoir avaient été réglés en coulisse, aux niveaux financier et diplomatique, de toute façon… Le domaine de Pij’, non ? Star aimait simplement les gros flingues, et en quantité.

	« Et vous, qu’avez-vous fait des muscles à louer de Prestene ? Ils ont dû vous suivre tous les quatre », dit Tej à Star.

	Celle-ci redressa fièrement le menton. « Ils ont été victimes d’accidents fatals, naturellement. »

	D’un geste du doigt étudié, Dada mit un terme à cette nouvelle digression. « C’est au tour de Tej de raconter son histoire.

	— J’ignore ce qu’ils voulaient en échange de ce voyage, intervint Ém, mais il nous aurait épargné ce détour. Dommage que vous ne l’ayez pas organisé il y a deux semaines.

	— Eh bien, nous attendions pour cette histoire de divorce.

	— De quoi ? » fit Dada.

	Tej poussa un soupir de réticence et se livra au récit de leur visite à La Nouvelle Eubée, ainsi que du résultat vain et inattendu qu’ils avaient obtenu à l’étrange et archaïque tribunal du comte Falco.

	Dada se frotta les lèvres d’un air pensif quand l’histoire s’acheva, plissant ses yeux sombres.

	« Je propose que nous ignorions tout simplement cette combine autochtone en partant. Sinon, il te suffit de demander, si tu veux devenir veuve. Ce ne serait pas une première. Je suis sûr qu’on pourrait s’arranger.

	— Non ! » se récria Tej, indignée, en espérant qu’il plaisantait.

	Elle était presque sûre qu’il plaisantait. Bien que Barrayaran, Ivan Xav n’était pas jetable.

	« Modère tes ardeurs, mon chéri, dit la baronne à son compagnon avec un sourire affectueux. Inutile de bazarder un atout dont nous n’avons pas évalué le potentiel exact, après tout. »

	La sinistre ambiguïté du verbe bazarder était peut-être voulue, car un sourire effleura les lèvres de Dada, comme toujours lorsque sa reine demi-haute se fendait d’un terme d’argot jacksonien. Ce genre d’expression sonnait toujours un peu faux dans la bouche de la baronne. Mais pas dans celle de Dada, quand il se lançait dans un récit de jeunesse. Tej n’était pas sûre d’apprécier ce que le sort semblait réserver à Ivan Xav.

	Star se renfrogna, dubitative. « Si ton mari barrayaran voulait se débarrasser de toi, pourquoi n’a-t-il pas laissé les chasseurs de primes t’enlever ? Problème résolu, de son point de vue.

	— Barrayar est un endroit bien plus compliqué que je ne l’aurais cru », répondit Tej.

	L’avertissement sous-jacent risquait de leur passer par-dessus la tête. Est-ce que personne ne l’écoutait ?

	Contre toute attente, grand-maman la soutint dans un murmure : « Effectivement, mieux vaut ne pas foncer tête baissée.

	— Je veux dormir avant de foncer où que ce soit, déclara Dada en étouffant un bâillement. Quel spatioport minable. Tout le monde au lit. Personne n’a plus les idées claires.

	— Ne faudrait-il pas que je commence par me procurer l’arsenal adéquat ? demanda Star. Nous sommes affreusement désarmés ici.

	— Tu dois bien admettre que Dada a eu raison de nous faire abandonner nos armes, dit Pij’. Elles n’auraient pas échappé à cette seconde fouille.

	— Mais à la première, si, grommela Star. Avant qu’Amiri insiste pour mentionner le nom de ce Vorpatril.

	— Pas question ! » s’écria Tej, persuadée qu’en se promenant dans les ruelles sombres pour négocier des armes illégales, Star commettrait quelque chose d’abominable.

	À plus forte raison parce qu’elle manquait de sommeil. Et d’informations.

	Rish se porta au secours de Tej. « Je crois que la Sécurité Impériale barrayarane nous évitera toute visite importune des hommes de Prestene. Je sais qu’ils les guettent. Et qu’ils disposent de bien plus de ressources que nous ne pourrions en rassembler ici, pour le moment. »

	D’un geste, Dada valida cet argument. « C’est aussi mon avis. Au lit, damoiseaux et damoiselles. »

	Il se leva et s’étira en faisant craquer ses articulations. Les Arqua se retirèrent en maugréant dans leurs nids respectifs.

	Dada et la baronne embrassèrent Tej et Rish lorsque ces dernières repartirent pour l’appartement d’Ivan Xav. Leurs étreintes s’éternisèrent, comme s’ils souhaitaient se rassurer par le moyen sensoriel le plus élémentaire du bien-être des filles, voire de leur simple existence.

	« Appelez-nous au numéro d’Ivan Xav quand vous serez prêts à descendre dîner », dit Tej.

	Pij’ les suivit dans le couloir de l’hôtel. « Nous serions à mi-chemin du Moyeu de Hegen à l’heure qu’il est, si vous aviez respecté le plan d’origine, se plaignit-elle. Ce détour nous prive de ressources vitales, vous savez. En temps et en argent. Je me demande pourquoi ils n’ont pas simplement envoyé Amiri vous chercher.

	— Rien de tout ça ne ressemble au plan d’origine, se défendit Tej. Ce qui est plutôt une chance, tu en conviendras. Sois honnête, pour une fois. »

	Pij’ esquiva la pique d’un geste agacé. « Nous allons reprendre la Maison. Tout le monde doit s’y mettre… même Amiri. Tout le monde doit participer. Même toi. »

	Exaspérée, Tej se passa la main dans les cheveux, où elle s’y emmêla inutilement. « Et comment ?

	— Dada et la baronne s’occupent de la stratégie, naturellement. Star gère la Sécurité, moi les Négociations, et les Joyaux font de leur mieux. C’est-à-dire énormément. Toi, eh bien… le moins que tu puisses faire serait de coopérer en restant disponible pour une alliance génétique. Jouer la monnaie d’échange. Je parie que la baronne saura te glisser dans la bonne machine à sous.

	— Dada a dit que je n’y étais pas forcée ! Et la baronne était d’accord !

	— Ça, c’était avant. Nous n’avons plus les moyens de ménager les desiderata de chacun. Personne n’a plus le choix.

	— Dada ne me demanderait pas ça.

	— Dada ne devrait pas avoir besoin de te le demander ! Ne crois-tu pas qu’il serait temps pour toi de cesser de jouer les poids morts dans cette Maison ? Tu n’as eu que l’embarras du choix, et tu ne t’es pas décidée. Tu n’as plus vraiment ton mot à dire selon moi.

	— Je ne t’imagine pas négocier ton corps pour conclure un marché !

	— Eh bien tu n’as pas tout vu, rétorqua Pij’ d’un ton sinistre.

	— … Oh.

	— Tu peux le dire.

	— Bon, hum… appelez quand vous serez réveillés, de toute façon.

	— D’accord. » Pij’ se replia aussitôt dans la suite.

	Tej et Rish se dirigèrent vers les tubes ascensionnels. Rish la regardait en coin, mais sans émettre de commentaire, pour une fois. Tej adorait sa famille, vraiment. Elle ne doutait pas une seconde qu’ils l’aiment en retour, à leur façon. Mais elle se demandait comment elle avait pu passer de l’euphorie à la dépression en quelques heures seulement.
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	as encore à bouf de souffle mais manquant cruellement de sommeil, Ivan trouva l’un des employés de haut rang des Ops à sa propre place en arrivant dans l’antichambre du bureau de l’amiral Desplains. On avait déjà préparé et bu la première réserve de café depuis longtemps, comme en témoignaient l’arôme goudronneux dans l’air et la lie sombre au fond de la cafetière. Ivan maîtrisa son désir d’en racler le fond pour ingurgiter ces résidus.

	« Ah, capitaine Vorpatril, dit le réceptionniste en s’animant. Le patron voulait qu’on l’avertisse dès votre arrivée. » Il enclencha l’interphone. « Amiral, le capitaine Vorpatril est là.

	— Enfin », répondit la voix de Desplains.

	Ivan s’efforça d’en distinguer le ton, mais d’après ces deux syllabes, son diagnostic se limitait à : pas joyeux.

	« Envoyez-le-moi », ordonna l’amiral.

	Ivan pénétra dans le saint des saints de son supérieur. Ce dernier avait de la visite. Un capitaine de la SécImp, à en juger par les insignes et l’œil d’Horus à son col, pivota sur son siège pour l’observer d’un air revêche. Mince mais pâle comme ceux qui ne sortaient pas du Q.G., des cheveux poivre et sel qui s’efforçaient en vain de le faire paraître plus âgé que sa récente cinquantaine. Le nom Raudsepp figurait sur son badge. Ils échangèrent le strict minimum de courtoisies militaires.

	Desplains semblait légèrement stressé. Et trop irrité, vu la source du stress en question : un simple capitaine de la SécImp…

	Celui-ci venait-il livrer les serpents en personne ? N’ayant pas été invité à s’asseoir, Ivan adopta une prudente posture de repos réglementaire et attendit. Quelqu’un n’allait pas tarder à l’informer des événements : ça ne ratait jamais, même lorsqu’il préférait rester dans l’ignorance.

	« Le capitaine Raudsepp vient de me demander, dit Desplains d’une voix sèche, si à l’époque où j’ai validé votre mariage sur Komarr, j étais au fait de la curieuse parentèle que Lady Vorpatril traînait apparemment à sa suite.

	— Au moment de notre mariage sur Komarr, tout le monde prenait Tej pour une orpheline, répliqua Ivan, y compris elle-même. Et Rish. Elles ont semblé ravies de découvrir leur erreur, la nuit dernière. Pourquoi cette question, capitaine Raudsepp ?

	— Jusqu’à hier soir, mon rôle d’officier des Affaires galactiques consistait à faire obstacle aux chasseurs de primes présumés qui menaçaient la vie de votre femme. Une mission de protection physique relativement ordinaire, qui n’avait jusqu’ici pas suscité beaucoup d’action, au grand soulagement de chacun. J’ai découvert ce matin, de manière inopinée, que l’effectif de mes protégés s’étoffait d’un réfugié, un baron jacksonien hors-la-loi, et de l’essentiel de sa famille étendue. C’est l’aspect inopiné de toute l’affaire qui me contrarie le plus. »

	Ah, oui. On n’aimait pas les surprises à la SécImp. Dommage : selon Ivan, les surprises représentaient littéralement leur fonds de commerce. Il se demanda s’il devait ergoter sur le qualificatif de hors-la-loi : comment reconnaître un baron jacksonien hors-la-loi d’un autre qui ne l’était pas ? Quant au terme de réfugié, celui-là convenait. Ivan se décida pour : « Sa famille proche, à vrai dire. En un sens. »

	Raudsepp fronça les sourcils.

	« Mon mémo sanguin envoyé aux Affaires galactiques de Komarr a croisé dans le flux hermétique un message urgent du capitaine Morozov, qui nous avertissait de l’arrivée imminente du groupe. Il est rassurant de savoir qu’ils ne sont pas tout à fait endormis, là-bas. Si cette alerte nous était parvenue six heures avant l’arrivée en question, plutôt qu’après, elle aurait été utile.

	Plus ou moins. Ma mission de protection ordinaire se transforme donc en mission politique complètement improvisée. Et comme j’imagine qu’on me demandera incessamment mon estimation, il m’appartient d’en établir une. »

	Ivan inclina la tête pour reconnaître la légitimité de ce discours, mais réprima la sympathie prématurée qu’il aurait pu éprouver à l’endroit d’un camarade officier. Après tout, il s’agissait de la SécImp.

	Les yeux réduits à des fentes, Raudsepp considéra Ivan.

	« Pourquoi les avez-vous fait sortir de l’immigration ?

	— Eh bien, ils paraissaient fatigués, répondit Ivan. Des heures de bureaucratie. En plus du décalage dû aux sauts, vous savez. Le trajet depuis Komarr, c’est vraiment l’horreur pour ceux qui ont le mal des sauts.

	— Avez-vous pu déterminer la raison de leur venue ?

	— Ils passaient prendre Tej et Rish. »

	Attends, quoi ? Pour les emmener ? Pour la première fois, cette pensée se matérialisa clairement dans l’esprit d’Ivan, embrumé par le manque de sommeil. Elle déclencha un sursaut de panique au creux de son estomac. Certes, il se séparerait de Rish sans trop de regrets. Mais si Tej décidait de partir avec elle ?

	« Enfin, ils venaient voir si elles allaient bien », corrigea-t-il à la hâte. Dieu du ciel. Il faut qu’on parle. « Des parents inquiets, voilà tout.

	— D’autres observations ? Quoi que ce soit de dangereux ou d’intéressant pour l’Imperium ?

	— Ils se sont contentés de se poser et d’aller se coucher, jusqu’ici. » Ivan étouffa un bâillement. « Et de remplir des tas de formulaires. Vous avez dû recevoir des copies de tout ça, de la part de l’immigration, ainsi qu’un rapport de votre collègue de nuit du périmètre de protection… comment s’appelait-il déjà ? Zumboti. Vous en savez donc autant que moi, jusqu’ici.

	— Certainement pas. Vous avez le nez dans cette affaire depuis plus longtemps que quiconque. »

	Mais je ne suis pas le seul, voulu rétorquer Ivan. En fait, d’autres y plongeaient leur nez depuis plus longtemps. Va donc en parler à tes foutus collègues. Est-ce que By était parti se coucher sans même rédiger de rapport, ce salaud ?

	« Durant mes quelque neuf heures d’observation, je n’ai vu que des gens épuisés par les sauts et ravis de retrouver leurs filles en vie. » Et ils ne jouaient pas la comédie, pas de doute là-dessus. « Et reconnaissants qu’on les guide jusqu’à un hôtel. »

	Une seconde… By travaillait aux Affaires intérieures, et Raudsepp avait parlé des Affaires galactique. S’agissait-il une fois encore d’un de ces fichus imbroglios de la SécImp où une branche avait refusé de communiquer avec l’autre ? Ivan connaissait si bien By, désormais, qu’il en oubliait le niveau top-secret auquel opérait ce dernier, fût-ce de la façon la plus erratique. Ivan devait-il orienter Raudsepp vers Byerly ? Ou plutôt l’inverse. Mais n'est-ce pas en essayant de couvrir Byerly que je me suis retrouvé dans ce merdier ?

	« Attendons la suite, alors », conclut Raudsepp.

	Il fouilla dans sa veste pour en retirer une carte, à laquelle il jeta un coup d’œil avant de la tendre à Ivan.

	« Voici mon code de console de comm sécurisée, pour me contacter à tout moment. Si vous découvrez une information suspecte, quelle qu’elle soit, veuillez-m’en faire part immédiatement. »

	Ivan ne prit pas la carte. « Euh… êtes-vous en train de me demander d’espionner ma belle-famille pour vous ? »

	Du coin de l’œil, il vit le visage de Desplains, d’ordinaire impassible, se crisper légèrement. Pour quelle raison exactement ?

	« Vous vous êtes officiellement porté garant pour eux, capitaine Vorpatril. »

	En ma qualité de Lord Vor, et non comme officier militaire. On ne parle pas de la même hiérarchie. Oh, mince, ça ressemblait à un argument de Miles, n’est-ce pas ? Ivan savait qu’il se trouvait en terrain glissant s’il commençait à imiter son cousin. Il prit délicatement la carte, examina le code qui y figurait, sans autre information – c’était l’un de ceux-là – et la rangea dans son portefeuille.

	« Encore que… » hésita Raudsepp en embrassant du regard le bureau de l’amiral, impeccable mais bourré à craquer de dossiers.

	La bibliothèque personnelle de Desplains, comprenant quelques rares volumes issus du Temps de l’isolement, occupait un mur entier.

	« Il me vient à l’esprit que presque tout ce qui se produit aux Ops passe d’une manière ou d’une autre par votre console de comm, capitaine Vorpatril, poursuivit Raudsepp. Jusqu’à ce que nous ayons tiré cette affaire au clair, vous feriez mieux de prendre des congés personnels. Personne n’y verra sans doute d’inconvénient, pour une urgence familiale. »

	Ivan serra les dents. Et remarqua que Desplains l’imitait.

	« Si vous remettez en cause ma loyauté, dit-il sur un ton acerbe, la décision ne m’appartient sans doute pas, hein ? »

	Le front de Raudsepp se rida. « C’est juste, dit-il en se tournant vers Desplains.

	— Mon aide de camp et moi en discuterons, répondit ce dernier en lui retournant son regard. Merci de votre sollicitude, capitaine Raudsepp, et d’avoir partagé avec nous votre temps et vos informations en cette matinée fort occupée. »

	Raudsepp devait se trouver à court de questions, à moins qu’il n’eût décidé qu’Ivan avait épuisé les réponses, car il se laissa congédier. Le réceptionniste des Ops le reconduisit.

	Ivan était encore debout. Desplains l’examina en se frottant la mâchoire et en grimaçant.

	« Alors, représentez-vous désormais un risque pour la sécurité, Vorpatril ?

	— Je l’ignore, amiral, répondit Ivan, aussi honnêtement que possible. Personne ne me dit jamais rien. »

	Desplains émit un petit grognement. « Eh bien retournez travailler, pour le moment. » Il lui fit signe de sortir, mais ajouta : « Oh. Et appelez votre mère. »

	Ivan s’arrêta sur le seuil. « J’imagine que je devrais, en effet. »

	À vrai dire, il avait oublié de s’acquitter de cette menue tâche, dans la débandade.

	« Je devrais dire : rappelez votre mère », dit Desplains d’un ton qui aurait pu déshumidifier toute la pièce, et en lui adressant Le Regard.

	« Ah. Oui, amiral. Tout de suite, amiral. »

	Ivan se replia dans son bureau, d’où il chassa l’employé, ravi d’aller reprendre son travail habituel. Puis il s’installa et tapa un code familier. Le visage de Lady Alys apparut bien trop promptement au-dessus du plateau vid : elle attendait manifestement l’appel.

	« Ah, Ivan. Enfin », dit-elle, faisant inconsciemment écho aux remontrances de Desplains.

	Bon sang, il avait été débordé. Ivan hocha prudemment la tête. « Mère. J’ai passé une nuit plutôt agitée. J’imagine qu’on t’en a parlé ? Plus ou moins ?

	— En fait, nous l’avons appris en premier par une copie du mémo envoyé de Komarr par le capitaine Morozov. Il a énormément insisté pour que la SécImp de Vorbarr Sultana le transmette à Simon. Heureusement, le général Allègre sait reconnaître les personnes directement concernées pour leur communiquer les informations essentielles. Le message est arrivé pendant le petit déjeuner. Nous avons reçu des nouvelles fraîches de première main un peu plus tard. Et pas grâce à toi, je te ferais remarquer. »

	Grâce à qui, alors ? voulut demander Ivan, avant de comprendre que la question était superflue. Et Byerly s’était sans doute arrogé un petit déjeuner et un lit à présent, deux luxes dont Ivan se trouvait privé, de toute évidence pour un bon moment.

	« J’étais plutôt débordé, s’excusa Ivan. Mais tout le monde est installé maintenant. Enfin, temporairement.

	— Bien. Comment Tej a-t-elle réagi ? Et Rish ?

	— Elles sont transportées de joie. Imagine ce que tu ressentirais en voyant revenir les tiens d’entre les morts, à l’improviste.

	— Je n’ai pas vraiment besoin de l’imaginer, Ivan, répliqua-t-elle avec un regard mi-exaspéré, mi-affectueux. Et toi non plus, du reste. »

	Ivan haussa les épaules, gêné. « Je suppose que non. Quoi qu’il en soit, l’atmosphère était à l’émotion familiale. »

	Des émotions de diverses natures, à bien y réfléchir. Fils unique, comme son plus proche cousin, Ivan s’était parfois demandé à quoi pouvait ressembler une grande famille. En premier lieu, sa mère aurait dû répartir son attention entre plusieurs personnes…

	La panique qui couvait au fond de son esprit remonta à la surface. D’une voix soudain ténue, il annonça : « Ils, euh… semblent être venus dans l’idée de prendre Tej et Rish. Pour les emmener.

	— Et quel est ton sentiment à ce sujet, Ivan ? » demanda Lady Alys en le regardant droit dans les yeux.

	Un long silence s’installa, au terme duquel il parvint à répondre : « Un sentiment très étrange. »

	Sa mère haussa curieusement les sourcils. « Eh bien, c’est mieux que rien, j’imagine, dit-elle en se redressant vivement. Quoi qu’il en soit, nous devons évidemment les inviter à dîner aussitôt que possible, comme l’exige la bienséance. Et il y a tant à rattraper.

	— Euh, c’est qu’ils dorment tous… Le décalage dû aux sauts.

	— Ils devraient donc être rafraîchis et affamés à leur réveil. Ce soir, alors. Parfait. J’enverrai Christos en limousine… Tu iras naturellement les prendre à leur hôtel pour les escorter.

	— Euh, prévois plutôt deux voitures. Ou un bus. Et tu crois avoir le temps de tout organiser ?

	— J’ai préparé des réceptions pour des centaines de convives en bien moins de temps. Mon personnel est tout à fait capable de gérer une simple soirée en famille à quinze. »

	Ivan compta discrètement sur ses doigts. « Je ne dénombre que quatorze personnes, non ? Même avec Simon et moi.

	— Byerly voudra sans doute accompagner Rish. »

	Ce qui fera gagner du temps à la SécImp du même coup. Sa mère envisageait l’opération sous tous les angles. Ivan parvint à ne pas s’étrangler.

	« Je te demande juste… de ne pas inviter Miles. Et de ne pas le laisser s’inviter. »

	Sur n’importe quel visage moins élégant, la moue de Lady Alys aurait pu passer pour une grimace rétrospective.

	« Je te promets que je suis à même de contrôler ma liste d’invités. Par ailleurs, il n’est pas rentré de Sergyar, il me semble. Ekaterin me manquera, cependant. Une autre fois. »

	Ivan ne parvint pas à comprendre si le petit geste qui accompagna cette remarque était désinvolte ou menaçant. Il passa une main accablée dans ses cheveux.

	« Ouais… quand je suis arrivé au bureau ce matin, en retard, après cette nuit de folie, j’ai découvert un capitaine avec un manche à balai dans le cul, qui cherchait des poux dans la tête à mon patron… ce qui ne me faciliterai la tâche, crois-moi. » Il inspira à fond. « Un type des Affaires galactiques. Qui ne semblait pas avoir bavardé avec les Affaires intérieures, si tu vois ce que je veux dire. D’où mon dilemme. Ils volent en aveugle, au Castel Paranoïa ? Ou Allegre souhaite-t-il éviter que ses informateurs confrontent leurs infos, ou quoi ? Je déteste me retrouver piégé dans les manigances de ces fouines. »

	Simon Illyan se pencha vers le capteur vid pour conseiller d’un ton affable : « Appelle Guy Allegre et demande-lui, Ivan. S’il s’agit de la première option, il vaut mieux le mettre au courant, et si c’est la seconde, tu as besoin de le savoir. Il te parlera. Mais sois bref. »

	Le visage amusé disparut du champ, mais sa voix pensive parvenait toujours à Ivan : « Mais un bon point pour l’homme des A.G. d’oser s’attaquer à un amiral, avec ou sans manche à balai. On apprécie les agents qui ont des tripes… »

	Ivan frissonna. Mais je ne veux pas parler à Allegre.

	« Très judicieux, approuva Lady Alys. Et j’appellerai Tej et Rish. Occupe-toi de ça, mon chéri. Christos vous contactera plus tard pour vous donner les détails du transport. »

	Elle coupa la comm. Ivan resta immobile un moment, rassemblant ses forces en se demandant s’il parviendrait jamais à reprendre son travail pour les Ops ce matin. Et si ces communications risquaient d’être considérées comme des appels personnels sur son temps de travail, ce qui lui vaudrait peut-être une réprimande. Il soupira en tapant le code suivant.

	« Ah, Ivan », le salua le général Allegre d’un ton neutre après que son secrétaire l’eut filtré.

	Guy Allegre, un officier supérieur trapu, d’une cinquantaine d’années, d’aspect normal, avait une femme normale – elle travaillait à l’institut Impérial des Sciences – et des enfants à peu près du même âge que ceux de Desplains. Il fallait le pratiquer un certain temps pour déceler son intellect féroce, et sa férocité intelligente.

	« Nous disposerons peut-être de deux places, sur notre courrier rapide de la semaine prochaine… mais peut-être que votre requête est dorénavant obsolète, à la lumière des nouvelles du jour ? Ou plutôt de la nuit dernière, de votre point de vue ?

	— Euh, je le crois, général. Les choses sont très indécises désormais. J’appelais à ce sujet. Je me retrouve en contact avec deux de vos subordonnés qui ne communiquent pas entre eux… »

	Succinctement, comme on le lui avait conseillé, Ivan décrivit son problème relatif à Byerly et au capitaine Raudsepp.

	« Hum, oui, dit Allegre. J’en informerai Raudsepp. »

	Comme le général ne manifestait aucune irritation alors qu’Ivan monopolisait sa console, cette réponse donnait à penser que Raudsepp naviguait effectivement à l’aveuglette en ce qui concernait à Byerly.

	« Vous avez bien fait de demander », ajouta Allegre.

	Bien.

	« Simon me l’a conseillé. » Mieux valait qu’Ivan se réfugie derrière quelqu’un, à tout hasard.

	Allegre acquiesça. « Vorrutyer fait du bon boulot, à son niveau. Peut-être même un peu trop bon, dernièrement. À l’intérieur, on pense le mettre sur la touche un moment, mais voilà que cette affaire se présente.

	— Comment peut-on travailler trop bien ?

	— Vous savez ce que c’est avec les irréguliers. » Un geste vague, puis Allegre changea adroitement de sujet. « Comment va Simon, ces temps-ci ? »

	Lui demandait-on encore de jouer les balances vis-à-vis de sa famille ? Non, c’était injuste. Guy Allegre avait dirigé un moment les Affaires komarranes sous les ordres directs d’Illyan, jusqu’à ce qu’il se retrouve abruptement promu au siège de son chef, quatre ans plus tôt. Et il avait accompli toute sa carrière dans la SécImp d’Illyan. Il éprouvait un intérêt personnel autant que professionnel.

	« Il paraît en bonne santé.

	— Ravi de l’entendre. S’est-il trouvé des passe-temps ? J’ai cru comprendre qu’il en aurait bien besoin. » Allegre ajouta avec tact : « Sans vouloir déprécier les mérites de milady votre mère, bien sûr.

	— Vous entretenez-vous régulièrement tous deux ? Vous vous consultez ?

	— Autant que nécessaire. L’ex-chef Illyan s’est bien gardé de rester dans mes pattes, grâce en soit rendue à son intelligence. Pas besoin de l’expédier sur Sergyar comme votre oncle pour éviter que certains persistent à se tourner vers lui par réflexe conditionné. Encore que la situation médicale de Simon remplisse le même rôle : le tenir à l’écart de son ancien poste. » Allegre plissa les paupières, songeur. « Je me demande s’il aimerait rendre visite à Aral ? Je devrais le lui proposer. Croyez-vous que milady votre mère accepterait de voyager ? Tant que cela ne suscite pas d’agitation malsaine chez les adeptes de la théorie du complot. Quoique nous pourrions tirer profit de cela aussi… »

	En le voyant détourner le regard, Ivan comprit qu’un autre élément attirait l’attention d’Allegre sur sa console de comm.

	« Ce sera tout pour le moment ?

	— Oui, général. » Pour le moment.

	« Merci, capitaine Vorpatril. »

	D’un geste, Allegre le chassa de ses préoccupations et de son plateau vid.

	Tej regarda Rish entraîner les plus jeunes Arqua jusqu’aux tubes ascensionnels de l’hôtel. Ils avaient prévu de découvrir rapidement les environs puis de rentrer au bar de l’hôtel avant qu’on ne les emmène chez Lady Alys. Tej aurait préféré briefer toute la famille au sujet de Barrayar avant le dîner, si elle était arrivée à placer un mot, mais une conversation privée avec Dada, la baronne et grand-maman devrait suffire. Rish avait promis d’informer les autres de son mieux.

	Tej pressa la sonnette du salon et entra sur l’invitation de sa mère. Elle découvrit les parents et l’aïeule Arqua autour d’une table holovid qui affichait une carte de la ville à grande échelle. Grand-maman effleura un bouton ; l’image se dissipa pour réapparaître aussitôt.

	« Il a simplement disparu », déclara-t-elle d’une voix plaintive qui tranchait avec sa réserve habituelle.

	« Ils n’ont pas pu le déplacer, répliqua Dada d’un ton posé.

	— Non, on dirait qu’ils ont plutôt déplacé tout le reste, conclut grand-maman en levant les yeux. Ah, Tej, bien.

	— As-tu pu t’arranger pour qu’on vienne nous chercher plus tôt ? demanda la baronne. Et as-tu expliqué que mère voulait revoir des quartiers de l’ancienne ville qu’elle connaissait ?

	— Oui, répondit Tej. Christos en sera ravi, selon Lady Alys. Apparemment, il a dû mémoriser le plan complet de Vorbarr Sultana pendant sa formation, et il n’a guère l’occasion d’utiliser les itinéraires les plus originaux.

	— Un guide local nous sera probablement utile, en conclut Dada.

	— Que cherches-tu ? » s’enquit Tej en s’installant entre Dada et la baronne, ce qui lui valut, phénomène rare, une étreinte chaleureuse de la part des deux.

	La baronne, peu coutumière des démonstrations de tendresse, en reviendrait sans doute d’ici un jour ou deux : elle avait vraiment dû craindre pour Tej pendant leur odyssée depuis leur Maison jusqu’à la Terre, Escobar et Barrayar. Tej se serait inquiétée pour eux elle aussi, si elle les avait sus en vie. De l’ignorance ou du deuil, elle ignorait quel sentiment était le pire.

	« Un vieux manoir Vor curieusement baptisé le Clos Ladderbeck », répondit grand-maman en scrutant de nouveau l’affichage vid. « J’y travaillais du temps de la neuvième satrapie… »

	Que les Barrayarans appelaient l’Occupation cetagandane.

	« Tu y travaillais ? » s’étonna Tej, intéressée.

	Enfant, elle prenait sa grand-mère comme elle venait, sans se poser de questions sur son long passé.

	« Je ne pensais pas que les femmes hautes des ghem généraux travaillaient. »

	La baronne haussa les sourcils. « Pas dans de misérables petites boutiques, en tout cas, Tej. »

	La baronne n’avait pas approuvé cette partie du plan quand elle en avait entendu parler.

	Grand-maman pinça ses lèvres minces. « Vois-tu, quand on m’a… détachée des hautes, j’étais déjà une généticienne accomplie. Simplement, je ne remplissais pas les conditions, mais il s’en fallait de peu. Nous avons toujours eu du mal, nous autres les filles des planètes extérieures, à rivaliser avec les hautes d’Eta Ceta. Elles avaient accès aux derniers progrès, tu sais. On m’a précisément appariée avec le ghem-général Estif parce qu’on l’affectait à la neuvième satrapie, et que le programme de la Crèche des Étoiles local avait besoin d’une laborantine fiable. La précédente avait succombé lors d’un horrible bombardement provoqué par leur épouvantable guérilla. Ils ne la visaient même pas : elle s’était juste trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. »

	Grand-maman émit un reniflement désapprobateur. Vis-à-vis des guérilleros, de leur tactique ou de leur incapacité à reconnaître l’importance de leur victime accidentelle ? Tej l’ignorait.

	« La Crèche des Etoiles était présente sur Barrayar ? Les Barrayarans le savaient-ils ? » Ivan Xav n’en avait jamais parlé, et rien de ce qu’elle avait lu récemment non plus. « Que faisait-elle là ?

	— Ça tombe sous le sens, répondit grand-maman avec un geste péremptoire. On effectuait un recensement génétique exhaustif des occupants humains de cette planète. Le soi-disant Temps de l’isolement de Barrayar représentait une expérience génétique naturelle unique, une occasion à ne pas manquer. On espérait y trouver une mutation inédite, ou un ensemble de mutations, à extraire et à incorporer aux bases génétiques supérieures… mais en vingt ans d’inspection, manquant hélas de fonds et de soutiens pour une tâche de cette envergure, nous n’avons trouvé que quelques maladies héréditaires inconnues. Il aurait sans doute fallu plus de six siècles pour que de nouveaux atouts se développent et se répandent parmi la population. Quel dommage que l’on ait redécouvert cette planète si tôt. »

	Une opinion que partageaient certains Komarrans, se souvint Tej, mais pour des raisons bien différentes.

	« Et vous aviez un… un quoi ? Un laboratoire, dans le vieux manoir ?

	— En dessous, à vrai dire. Une génération plus tôt, un comte avait habité dans ce bâtiment, qui était tombé aux mains d’une branche cadette de sa famille. Le gouvernement du satrape l’avait réquisitionné. Haut-Zaia, notre chef d’équipe, n’en était guère satisfaite, mais le manoir permettait d’accéder discrètement à notre véritable lieu de travail. Le laboratoire lui-même était plutôt performant pour l’époque. Doté de barrières antibios et de tout le reste. »

	Tej hésita. « S’il s’agissait juste d’une banque de gènes, pourquoi y installer des défenses antibios ?

	— On ne sait jamais », répondit grand-maman sans s’étendre sur le sujet.

	Tej s’efforçait de comprendre, mais en vain. « Hein ?

	— Cette expression ahurie ne te sied guère, Tej, fit remarquer la baronne. Ne perds pas le fil, c’est important pour notre avenir. »

	En réalité, cette histoire semblait se cantonner au passé jusqu’ici. Et un passé poussiéreux qui plus est. Tej réprima un soupir et s’efforça de paraître attentive. Il fallait vraiment qu’elle se décide à leur parler de Lady Alys avant que…

	« Eh bien, nous traitions avec les ghems, ma chérie. Haut-Zaia entreposait ses propres réserves par simple précaution. » Grand-maman pinça les lèvres, puis reprit. « Nous ne disposions à Vorbarr Sultana que d’un simple avant-poste régional, vois-tu. Le laboratoire orbital, celui qui fut abandonné pendant la débandade de la retraite et détruit en tombant dans l’atmosphère, abritait l’essentiel de nos installations. Je ne l’avais visité qu’une fois, étant trop jeune pour qu’on m’y affecte. Un équipement bien plus performant que le nôtre sur la planète. Quel gâchis ! Mais au moins avons-nous récupéré toutes les données de celui-là.

	— Ce qui nous amène, gronda Dada, à ton jeune compagnon, Tej.

	— Quoi ? » Tej évita cependant de rester bouche bée, cette fois.

	« Tu as eu tout le temps de l’étudier. De quels leviers dispose-t-on ? s’enquit Dada.

	— Des leviers ?

	— Enfin, Tej », la tança la baronne, mais Dada la fit taire.

	« Recherche-t-il le pouvoir ? expliqua-t-il. Le prestige ? La fortune ?

	— Je ne sais pas.

	— Comment peux-tu ignorer un détail aussi élémentaire ? » s’exclama la baronne.

	Tej haussa les épaules. « J’ai compris que sa mère était riche. Elle possède l’immeuble de l’appartement d’Ivan Xav, et le sien, et quelques autres, et je ne sais quoi encore, hors de la capitale. Et il est fils unique. Il dispose d’une sorte de fonds en fidéicommis qui vient de la branche paternelle. Et de son salaire d’officier, duquel il vit.

	— Ce n’est pas vraiment ce que je voulais dire, répliqua Dada. Beaucoup de gens riches veulent obtenir plus, pour réaliser des projets ou par obsession. »

	Et les Arqua étaient bien placés pour le savoir. « Je crois qu’Ivan Xav se préoccupe plus de confort que d’esbroufe. Il tient son rang de Vor, certes, mais pas tant parce qu’il s’y intéresse vraiment que… par solution de facilité.

	— Et sa formation commerciale ? En a-t-il seulement une ? Import, export, échanges ? Pourrait-il, par exemple, mettre sur pied un projet vaste et complexe ?

	— Eh bien, je sais qu’il travaille sur les budgets militaires avec l’amiral Desplains. Ce sont des projets vastes et complexes.

	— Hum, fit Dada en tapotant l’accoudoir du canapé. Tu vois, bien que nous ayons inévitablement besoin de partenaires locaux, je préférerais limiter cette entreprise à la famille, dans la mesure du possible. Mes vieux contacts ici ne sont… plus aussi fiables que je le souhaiterais. Et certains sont sans doute un peu trop vieux. »

	Une entreprise ? Tej n’était pas sûre d’apprécier ce qu’elle entendait. L’œil de Dada s’était cependant éclairé pendant la conversation. Cette effrayante attitude d’épuisement et de défaite, si incongrue, qu’elle avait perçue sur son large visage bien-aimé à l’évocation d’Erik et de la perte de la station, avait disparu.

	« Quel genre d’entreprise as-tu en tête, et sur Barrayar, par dessus le marché ?

	— Des mines. » Il lui décocha un sourire. « Nous extrairons le passé. Moira pense que nous avons trouvé un filon. Toutes les familles devraient avoir leur mine d’or oubliée, hein ?

	— Pour moi, c’était le présent, protesta grand-maman. De toute façon, la vraie valeur ne vient pas de l’or.

	— Potentiellement, intervint la baronne d’un ton prudent. Potentiellement. Et les chances restent minces.

	— Ça vaut mieux que pas de chance du tout, soupira Dada. Ce qui risque d’arriver si le gouvernement impérial barrayaran a vent de tout ceci. Alors pas un mot à quiconque n’est pas dans le coup, hein, Tej ? »

	Cette dernière fronça le nez. « Tu parles de ce vieux labo souterrain ? Qui voudrait d’une antique banque de gènes ? Tout a dû pourrir depuis longtemps. »

	Et l'odeur…

	« En fait, on devrait pouvoir reconstituer tout ce qui était stocké sous forme de spores, expliqua grand-maman. Et il y avait aussi tout le bric-à-brac que les ghem-généraux et leurs amis insistaient pour y entreposer, à la fin. J’imagine que certains pensaient vraiment avoir une chance de les récupérer, un jour.

	— Un bric-à-brac ? »

	Dada se renversa en arrière, souriant de plus belle. « De vieilles archives cetagandanes, ou barrayaranes, prises à l’ennemi. Et plusieurs collections d’œuvres d’art, apparemment.

	— Des objets autochtones pour la plupart, ajouta grand-maman. Même si je crois qu’on y trouvait quelques belles pièces rapportées de chez nous.

	— De l’argent et des pièces de la neuvième satrapie… c’est là qu’interviennent les coffres remplis d’or…

	— Les primitifs des trous perdus barrayarans préféraient toujours ces encombrantes pièces d’or, pour une raison qui m’échappe, confirma grand-maman.

	— … et au fond, tout ce qu’une bande de ghem-Lords cetagandans paniqués n’ont pas eu le temps ou la place d’embarquer, et qu’ils ne pouvaient se résoudre à abandonner, conclut Dada. Je crois que même Moira ignore tout ce qu’on pourra y trouver.

	— Comme tout le monde, dit grand-maman. Voir son espace réduit d’autant a beaucoup contrarié Haut-Zaia, mais à vrai dire, personne n’y pouvait plus rien, arrivé là. »

	Bien que déterminée à ne pas se laisser entraîner dans d’autres entreprises suicidaires du clan Arqua, Tej ne put s’empêcher d’écarquiller les yeux à cette énumération. « Mais comment pouvez-vous être sûrs… être sûrs que personne n’a pas déjà tout découvert depuis longtemps ? »

	Pensive, la baronne se frotta les mains l’une contre l’autre et s’effleura les lèvres du bout des doigts.

	« Même si on les avait passés en fraude, certains objets connus auraient refait surface et laissé une trace. Et certaines archives aussi. Tel n’est pas le cas.

	— Mais… comment… comment allons-nous y accéder ? En secret ? »

	Dada déploya ses doigts. « Allons au plus simple. Si le bâtiment existe encore, on l’achète. Ou on le loue. S’il a été rasé et remplacé, on acquiert ce qui a été construit par-dessus, et on agit comme bon nous semble. J’ai cru comprendre qu’il ne se situait pas dans les meilleurs quartiers. Si cela se révèle impossible, on achète ou on loue une propriété adjacente pour y pénétrer latéralement. Comme toujours, c’est au moment de fourguer le magot qu’on dégage les profits… ou qu’on les perd, ce qui se produisait généralement quand j’étais un jeune pirate. On ne tire le maximum d’un produit qu’en le revendant au client idéal. Nous y parviendrons plus facilement depuis notre future base d’opérations sûre, hors de ce discutable empire.

	— À commencer par la station Fell, dit la baronne, si nous présentons un visage suffisamment crédible au baron Fell. Une fois que nous disposerons de ce levier, toutes les options s’offriront à nous. Et je récupérerai Rubis.

	— La valeur des reliques historiques ne s’accroît-elle pas quand on les recense sur place après excavation ? demanda timidement Tej.

	— Triste perte, concéda la baronne, mais inévitable dans notre cas.

	— Depuis combien de temps préparez-vous ce… ce piratage souterrain ?

	— Depuis la Terre, répondit Dada. Nous touchions le fond, forcés de marchander les cheveux de ma belle-mère, quand Moira s’est rappelé cet endroit.

	— Je n’y avais pas repensé depuis des années, dit grand-maman. Des décennies, même. Mais Shiv n’a pas reçu de dot décente lorsqu’il a épousé Udine, ghem Estif ayant gaspillé la première avec cet abruti de Komarran qu’il avait ramassé on ne sait où, lequel l’a gaspillée à son tour à force de… d’innombrables décisions stupides.

	— Lorsque je suis venue à toi, je n’avais rien sur moi que ma peau, murmura la baronne avec un regard affectueux pour son compagnon. Et mes cheveux. »

	Elle effleura sa courte frange avec mélancolie et son époux la contempla à son tour.

	« Je m’en souviens comme si c’était hier, dit-il. Je ne possédais pas grand-chose à l’époque, moi non plus.

	— Tu avais de la cervelle, au moins.

	— Ce trésor aura valeur d’épreuve autant que de dot, si Shiv parvient à l’extraire, commenta grand-maman. Avez-vous remarqué que vous vous étiez fait la cour à l’envers ?

	— Du moment qu’on ne manque aucune étape… répondit Dada d’un ton amusé.

	— Ton mariage barrayaran intempestif a perturbé nos préparatifs, dit la baronne à Tej. Nous envisagions à l’origine d’arriver ici incognito, mais ta réapparition nous a permis de justifier notre présence, même si le rang prestigieux de ce Vorpatril nous a forcé la main. Je n’avais pas prévu de reprendre nos identités réelles si tôt. Pas avant d’avoir rempli notre trésor de guerre et préparé un accueil digne de ce nom à nos ennemis.

	— Un peu de souplesse, Udine, gronda Dada.

	— J’admets, dit la baronne à Tej, que j’étais folle d’inquiétude à votre sujet, à Rish et à toi, quand Amiri m’a rapporté que vous ne l’aviez ni rejoint ni même contacté. Les nouvelles que Lilly avait reçues indirectement représentaient une occasion en or : l’opération Barrayar semblait irrésistible, du coup.

	— Si nous parvenons à le reprendre, dit Dada, ce trésor deviendra le salut de notre Maison. La clé de tout. Cela fait bien longtemps que je n’ai pas tant misé sur un seul jet de dés. Quitte à replonger dans les affres de ma jeunesse, je veux récupérer mon corps de l’époque. » Il se claqua le ventre en grimaçant.

	Sa femme émit un petit rire. Dada paraissait plus stimulé que désespéré aux yeux de Tej.

	« Il ne nous reste plus qu’une chose à faire, déclara vivement grand-maman. Retrouver le Clos Ladderbeck. »

	 

	Ivan installa ses beaux-parents à l’arrière de la grande limousine de sa mère et s’assit en face d’eux. La verrière se referma en chuintant. Ivan serra brièvement la main de Tej pour se rassurer. En rentrant à toute vitesse chez lui pour se changer en vue de cette représentation commandée, il avait découvert que Tej et Rish étaient déjà parties. Ils n’avaient pas pu parler plus tôt, et n’en auraient probablement plus l’occasion pendant des heures. Au moins, rasé de frais et impeccable dans le grand uniforme vert qu’il ne portait que rarement hors du travail, il ferait un beau-fils plus impressionnant que la veille. Du moins l’espérait-il.

	Christos commença sa visite pour satisfaire grand-maman par un petit tour devant le Château Vorhartung. Ivan mentionna le musée militaire qu’il abritait, au cas où ils voudraient se divertir plus tard.

	« Au moins cet endroit semble-t-il avoir survécu au temps », remarqua Lady ghem Estif en scrutant les remparts archaïques.

	Quelques chatoyants drapeaux de district y claquaient au vent d’hiver, indiquant que quelques comtes s’y trouvaient réunis à l’instant.

	« Mais il paraît si bizarre, sans le réseau laser… »

	Au terme d’un entretien à voix basse avec Christos, Ivan en avait conclu que, pour ce premier voyage, il valait mieux observer la Résidence Impériale de loin, ce qu’ils firent. Le chauffeur s’arrangea pour s’approcher autant que la taille du véhicule le permettait du quartier piétonnier restauré, qui comprenait les boutiques installées dans la zone de l’ancien Caravansérail.

	« Eh bien voilà un progrès, murmura Lady ghem Estif sans trop de réticence. De mon temps, on considérait ce quartier comme un cloaque et un coupe-gorge. »

	Ivan décida de ne pas mentionner qu’il y était né, pour le moment. Que quelqu’un d’autre se charge de raconter cette histoire, pour une fois.

	« Le dernier Barrayaran contemporain de l’Occupation que je connaissais est mort il y a, quoi… (Ivan dut s’interrompre pour calculer mentalement.) dix-huit ans. »

	Son redoutable grand-oncle, l’antique général Piotr, avait-il vraiment trépassé lorsque Ivan lui-même n’avait que dix-sept ans, même pas la moitié de son âge actuel ? Hum… ouais, en effet.

	Leur passage devant le bâtiment entièrement modernisé des Ops ne suscita aucun enthousiasme, ce qui déçut un peu Ivan, mais Lady ghem Estif se redressa pour scruter les environs lorsqu’ils s’approchèrent du fleuve. La baronne, sa voisine, et le baron guettèrent vivement… une réaction de plaisir de sa part ? Difficile à dire avec ce visage fermé.

	« La ville ne s’étendait guère plus loin, du temps de la neuvième satrapie, commenta-t-elle.

	— Vorbarr Sultana se prolonge encore sur près de vingt-cinq kilomètres dans toutes les directions, aujourd’hui, déclara Ivan. Vous devriez vraiment voir la grande banlieue avant de partir. » La grande limousine s’inséra dans une place de parking qui venait de se libérer, une denrée rare, et s’immobilisa dans un soupir. La voix joviale de Christos, qui avait égrené des commentaires sporadiques tout au long du trajet en zigzag dans la Vieille Ville, leur parvint de l’avant par l’interphone.

	« Nous y voici, Lady ghem Estif. J’ai dû remonter assez loin pour retrouver la moindre mention de l’ancien bâtiment. Les Cetagandans l’avaient confisquée à une vieille famille Vor proche de la Résistance, et ils en avaient fait une résidence pour visiteurs du temps où ils tenaient la capitale, à cause des jardins et du vaste terrain, sans doute. Il fut de nouveau occupé par l’une des factions de l’opposition, rasé pendant le chaos consécutif à l’Occupation, puis repris par l’empereur Yuri. La lignée Vor d’origine ne récupéra jamais sa propriété – de toute façon, j’imagine qu’ils étaient déjà tous morts à l’époque. Mais il s’agit bien du site exact où se dressait le Clos Ladderbeck. »

	Les trois parents Arqua, ou plutôt deux Arqua et une ghem Estif, tendirent le cou, les yeux écarquillés pour regarder par la verrière.

	« Mais quel est ce hideux édifice ? » demanda la baronne d’une voix étranglée.

	Enfin un élément architectural de la vieille Vorbarr Sultana qui les fascinait, même s’il s’agissait de l’une des constructions les plus affreusement laides de la ville, comme chacun le savait.

	« C’est l’une des œuvres de l’architecte mégalomane de l’empereur Yuri Vorbarra, expliqua joyeusement Ivan. Le tristement célèbre Lord Dono Vorrutyer. Il a réussi à ériger cinq bâtiments énormes avant qu’on ne l’arrête, paraît-il. À ne pas confondre avec le comte contemporain du même nom, au fait. Dono l’Architecte faisait partie de la famille de Byerly, lui aussi, mais il ne s’agit pas d’un ancêtre direct, et Byerly ne s’en porte sans doute pas plus mal. Il pourra vous en parler à table, plus tard. Cette gigantesque horreur est le Castel Paranoïa, un surnom attribué par ceux qui y travaillent. Le Q.G. de la SécImp : le quartier général de la Sécurité Impériale barrayarane. »

	Un silence de plomb s’abattit à l’arrière de la limousine.

	« J’imagine qu’il n’est pas à vendre, dit Tej d’une étrange petite voix. Ni à louer. »

	Ivan s’esclaffa.

	« Du temps où Simon Illyan le dirigeait, il affirmait qu’il s’en serait débarrassé contre un dollar betan s’il avait trouvé un Betan possédant un dollar et dépourvu de bon goût. Et si le Conseil des Comtes consentait à lui fournir un nouveau bâtiment, ce qui n’était pas le cas. Ma mère prétend qu’il a conservé au mur de son bureau un holo du Bureau Fédéral d’investigation d’Escobar, un grand machin tout en verre, comme certains y affichent des pin-up.

	— Eh bien… » fit Shiv Arqua.

	Il continua à regarder par-dessus son épaule un moment, pendant que la limousine se faufilait dans le trafic et s’éloignait.

	 

	
Chapitre seize

	C


	e n’est qu’au moment où le groupe tout entier montait par le tube ascensionnel jusqu’au penthouse de Lady Vorpatril que Tej chuchota à Ivan : « Hum, je n’ai pas eu le temps de leur expliquer, pour Simon.

	— Tu n’as pas… fit nerveusement Ivan. Mais de quoi avez-vous parlé tout ce temps ?

	— D’autre chose. »

	Ivan émergea dans le hall, entraînant les parents Arqua à sa suite comme des canetons.

	« Eh bien, trop tard. »

	Simon devrait expliquer lui-même son cas, cette fois. Ou pas, selon son choix. Les portes en marqueterie coulissèrent devant eux : quelqu’un guettait leur arrivée. Simon et sa mère les attendaient, debout dans leur spacieuse entrée. Depuis le vaste salon, au bout, des tintements de verres et des murmures assurèrent Ivan que le reste de la famille était arrivé sain et sauf avec Rish et Byerly.

	Tej s’avança bravement. « Dada, baronne, grand-maman, je vous présente la mère d’Ivan, Lady Alys Vorpatril, et mon beau-père, le capitaine Simon Illyan, retraité du Service Impérial. Lady Alys, Simon : Lady Moira ghem Estif, Shiv et Udine ghem Estif Arqua, baron et baronne Cordonah. »

	Elle avait prononcé ce titre d’un ton vaguement bravache : eux n’étaient pas à la retraite.

	Simon adressa à Tej un curieux sourire de surprise et s’avança au côté de Lady Alys pour souhaiter comme il se doit la bienvenue à ses invités galactiques. La baronne ne remua pas d’un cil lorsqu’il s’inclina devant sa main, et Lady ghem Estif non plus. Le baron, après avoir jeté un regard en coin à Tej, s’approcha pour serrer chaleureusement la main que lui tendait Simon.

	« Ah, 1e fameux Simon Illyan, j’imagine… le chef de la SécImp au cerveau de cyborg ? dit Arqua de sa voix profonde et sonore. Votre renommée est parvenue jusqu’à l’Ensemble de Jackson. Ivan et Tej viennent de nous montrer votre bâtiment de la SécImp. Très, euh… spacieux, n’est-ce pas ? Il paraît qu’il s’agit de l’une des attractions de Vorbarr Sultana.

	— Ce n’est plus mon bâtiment, ni mon cerveau, je le crains. On m’a retiré ma puce mémorielle il y a quatre ans, déclara Illyan. Lorsque j’ai pris ma retraite. »

	Ivan prit note des raccourcis saisissants qu’empruntait Illyan.

	« Ah, fit Arqua. Un peu radical, comme entretien de départ. Mes condoléances.

	— Loin de là. J’en étais enchanté, en ce qui me concerne.

	— Vraiment ? »

	Tous deux relâchèrent leur prise, et Ivan se demanda s’ils s’étaient discrètement livrés à un petit duel pour savoir quels os craqueraient les premiers. Le spectacle de ces deux hommes – ces deux beaux-pères vieillissants ? –, face à face pour la première fois, avait quelque chose d’angoissant. Le robuste et sombre Arqua, intense malgré sa fatigue, paraissait ouvertement dangereux. Le fluet et grisonnant Simon, discret comme toujours, semblait quant à lui promettre une menace cachée. Le savoir moins fiable qu’autrefois, mentalement parlant, n’atténuait pas cette impression, bien au contraire. Après ces présentations, quand les serviteurs diligents de sa mère les eurent débarrassés de leurs manteaux, Ivan éprouva un curieux soulagement lorsqu’ils rejoignirent la réunion de famille du salon.

	Ivan resta en retrait pour murmurer à Simon : « Pourquoi ce sourire à Tej, il y a un instant ? »

	Les traits de Simon reprirent leur expression satisfaite. « Parce que c’était la première fois qu’on me présentait comme le beau-père de quelqu’un. Étrangement flatteur.

	— En… aviez-vous envie, monsieur ? » demanda Ivan, interloqué.

	Il venait de s’apercevoir que tout le monde lui prêtait régulièrement une relation quasi filiale avec le compagnon de sa mère, excepté Simon lui-même. Pas une seule fois.

	« Comme le dirait milady ta mère, ça n’aurait pas été correct. La faute n’en incombe à nul autre qu’à nous-mêmes », déclara Illyan qui sous-entendait que ça ne regardait personne d’autre non plus. Après une brève hésitation (timide ?), il ajouta : « Encore que je me passerais volontiers de tous ces hum qu’on murmure… »

	Ivan, sur le point de répondre hum, se ravisa et opta pour « Oh ». Simon se souciait-il de ce genre de détails ? De toute évidence, oui. Alors qu’il passait en revue toutes les occasions où il avait présenté Simon avec malice ces quatre dernières années, Ivan fut heureusement interrompu par l’arrivée nonchalante de Byerly.

	Celui-ci adressa un petit signe contrit à Simon. Phénomène fascinant entre tous, la mielleuse ironie de By désertait non seulement son expression, mais tout son langage corporel en présence de l’ancien chef de la SécImp. Illyan suscitait chez By une profonde nervosité, même si ce dernier avait autrefois travaillé pour lui… ou peut-être justement pour cette raison.

	D’un coup d’œil en coin, Ivan compta les Arqua et les Joyaux rassemblés autour des chariots de boissons ou contemplant aux fenêtres le crépuscule hivernal qui s’adoucissait.

	« Je vois que tu as réussi à tous les amener ici. Ma mère a trouvé un bus ?

	— Une sorte de péniche terrestre, très luxueuse, oui. Et aucun Arqua n’est passé par-dessus bord, répondit Byerly d’un ton faussement orgueilleux. Ce n’est pas faute d’avoir essayé. Tu as vraiment une belle-famille immense, Ivan.

	— Ouais, j’avais remarqué. »

	Ivan s’appropria un verre en adressant un sourire d’intense gratitude à la servante de sa mère, une employée régulière du traiteur que cette dernière appelait pour s’occuper des réceptions gouvernementales de très haut rang lorsqu’elle ne recourait pas au personnel de la Résidence Impériale. La femme lui sourit également d’un air maternel. Ivan remarqua du coin de l’œil que sa mère et Simon s’étaient ligués contre leurs hôtes, Lady Alys escortant la baronne et Lady ghem Estif jusqu’aux fenêtres pour leur permettre d’admirer le panorama sur Vorbarr Sultana tandis qu’Illyan faisait de même avec Shiv. Discrètement, l’ancien chef de la SécImp et la mère d’Ivan observaient les interactions entre les aînés des Arqua et le vaste panel de leur progéniture. Une progéniture très adulte, mais y en avait-il seulement un parmi leurs parents qui les considérât comme tels ?

	Tej était en pleine conversation avec son frère Amiri et l’ombre-jeeves de ce dernier, Jais, alias Onyx. Chacun des enfants pur sang Arqua se voyait-il attribuer son propre Joyau ? À la connaissance d’Ivan, les précédents historiques barrayarans concernant des bâtards reconnus ne semblaient pas correspondre à cette dynamique familiale. Il fit le tour du reste du clan et s’enquit poliment de la qualité de l’hôtel, de leur sommeil et du trajet jusque chez sa mère, qu’on lui décrivit tous comme tolérables, puis il dériva en direction de Shiv et Simon, à temps pour entendre ce dernier demander : « Alors, comment diable les Prestene ont-ils pris l’avantage sur vous ? »

	Shiv lâcha un soupir. « En partie grâce à des taupes, certains subalternes auxquels nous n’aurions pas dû faire confiance.

	— Regrettable. Mais cela survient parfois dans les bastions les plus inexpugnables. » Simon se toucha le front, un geste de frustration qu’Ivan ne lui avait pas vu faire depuis longtemps. « C’est comme ça que ce salaud a détruit ma puce.

	— La puce mémorielle qui vous a été retirée à votre départ ? Cette opération n’avait pas été effectuée sur ordre de vos maîtres impériaux ? Je ne saisis pas.

	— C’était plutôt le contraire, je le crains. La puce a d’abord subi un biosabotage qui a suscité un dysfonctionnement radical. Ivan s’en souvient sans doute mieux que moi. » Simon jeta un coup d’œil acéré en direction de l’intéressé. « Il a fallu qu’un chirurgien en extirpe les restes en bouillie, avant que les effets secondaires ne me tuent, heureusement. Je n’aurais certainement pas choisi de quitter le Service Impérial de cette façon, même si je rêvais de partir, au bout de quarante ans.

	— Ah. Je comprends tout à fait », dit Shiv d’un air parfaitement sincère.

	Les deux hommes trinquèrent ironiquement avant de vider le fond de leurs verres. Le lutin domestique au chariot à boissons apparut par magie pour les remplir, avant de se fondre de nouveau dans la foule.

	Les portes en marqueterie, au bout du salon, s’ouvrirent comme le rideau sur une scène, révélant la table, entièrement déployée en une accueillante configuration oblongue. Lady Vorpatril et ses sous-fifres guidèrent doucement les hôtes à leurs places. Shiv en profita pour murmurer à l’oreille de sa fille Pij’ avant qu’on ne les sépare.

	A sa grande contrariété, Ivan fut écarté de Tej, que l’on plaça en face de son père, lui-même assis en bout de table, à droite de Simon, la place d’honneur. Alys, en tête de table, avait Moira ghem Estif pour voisine de droite, et Udine Arqua à sa gauche. On avait dû renoncer au respect du protocole en raison du défi que représentaient les Arqua, à moins qu’on n’eût préféré instaurer une atmosphère familiale et décontractée, ou que cette disposition fût l’œuvre de sa mère, peut-être conseillée par certain retraité de la SécImp. Ivan se retrouva coincé entre sa belle-mère et sa belle-sœur aînée, Star, après laquelle venait Byerly, séparé de Rish par Émeraude. Jais, Perle, Amiri et Pij’ occupaient le côté opposé, entre Lady ghem Estif et Tej. Impossible de s’entretenir tous ensemble à une table si longue, sauf par à-coups : les conversations se fragmenteraient en deux ou trois groupes. By, au milieu, se trouvait à la place idéale pour tout entendre, ou pour être complètement dérouté, c’est selon.

	Une roborative soupe de la fête de l’Hiver apparut, bien adaptée à la saison. Ivan reconnut la recette dès qu’il huma le délicieux fumet : sa mère avait apparemment kidnappé Ma Kosti pour la soirée, ce que Miles n’apprendrait jamais. Rish, au bout de la table, assurait son co-Joyau, Émeraude, que tout irait très bien, et les convives aux sens génétiquement accrus, c’est-à-dire la majorité d’entre eux, levèrent leurs cuillers avec béatitude.

	Diplomate, Lady Alys engagea la conversation sur le sujet le plus neutre possible, en demandant à Lady ghem Estif si la Terre lui avait plu. Elle inclut Ivan en évoquant la mission qui avait donné un coup de pouce à sa carrière, lorsqu’il y travaillait en tant qu’assistant attaché militaire, une décennie – non, plus – auparavant. D’un regard discret, elle mit Ivan en garde : mieux valait oublier les Passages Intéressants. Avertissement inutile, car il lui faudrait vider bien d’autres verres avant d’éprouver l’envie de s’attarder sur le souvenir qu’il gardait de cette mésaventure. De toute façon, Lady ghem Estif lui épargna cette peine en se laissant guider et en décrivant ses huit ans passés au sein du berceau de l’humanité, en des termes irréprochables. À la surprise d’Ivan, elle n’avait pas opté sur place pour une claustration, luxueuse ou modeste, mais travaillé en tant que consultante pour des entreprises génétiques.

	« Pour ne pas perdre la main, expliqua-t-elle. Ma formation d’origine est malheureusement obsolète selon les critères cetagandans, mais pas sur Terre. Il faut dire que j’ai entretenu mes talents. »

	Elle adressa un sourire complaisant à ses divers petits-enfants autour de la table.

	Star, qui avait bu plus que de raison selon Ivan, à moins d’être dotée d’un foie cetagandan modifié, leva les yeux et demanda : « Mais comment avez-vous eu la baronne, vous et le vieux général ? Votre ancienne Constellation l’avait-elle ordonné ? Forcément, puisqu’il paraît que les Hauts exercent un contrôle rigoureux sur l’hybridation.

	— Tu te trompes, ma chérie. Même si ma Constellation et moi nous étions déjà séparées depuis longtemps. Ce sont les croisements entre Hauts que l’on planifie méticuleusement. On se montre beaucoup plus souple concernant l’hybridation avec des ghems, afin de susciter des trouvailles génétiques opportunes. »

	Udine sourit d’un air sombre à sa mère. « M’avez-vous trouvée si opportune ?

	— Sur le long terme… au bout du compte. J’admets qu’à l’époque, mue par les sentiments, je ne voyais pas plus loin que le bout de mon nez. »

	Star fronça les sourcils. « Étais-tu amoureuse de grand-père ghem Estif, à l’époque ? »

	Moira ghem Estif balaya ces fadaises romantiques d’un geste. « On ne pouvait aimer Rae ghem Estif en tant que tel. J’éprouvais le sentiment profond que, comme nous tous qui avions choisi de demeurer sur Komarr plutôt que de retourner dans l’Empire, il avait souffert de voir nos efforts trahis par nos supérieurs respectifs. Je ne pouvais compenser la perte infligée à Rae par la neuvième satrapie. »

	A côté d’elle, Jais parut troublé. « De quelle perte parlez-vous ? »

	Udine but une gorgée de vin, sourit affectueusement à son fils et/ou sa créature, et dit : « Quoi, on ne t’a jamais raconté cette histoire ? »

	Ivan se souvint que Jais était le dernier des Arqua, plus jeune encore que Tej.

	Les conversations s’étaient éteintes tout autour de la table, car ceux qui se trouvaient au bout tendaient l’oreille. Tej se pencha pour voir au-delà de ses voisins, à l’affût de détails qui lui auraient échappé dans cette histoire. Leur materfamilias ne devait pas souvent les assommer de récits de sa jeunesse.

	« Il s’agit d’une histoire très barrayarane, pleine de gâchis, d’emportement et de futilité. J’imagine qu’elle a donc sa place ici », déclara Lady ghem Estif en regardant son hôte à l’autre bout de la table.

	Simon répondit par un sourire distant, mais son regard devint attentif.

	« Le général avait eu un fils d’un précédent mariage, qui a disparu avec la neuvième satrapie.

	— Un des ancêtres d’Ivan Xav l’a fait sauter ? demanda Rish d’un ton guilleret.

	— Nous le pensions, à l’origine, mais par la suite, nous en sommes venus à croire qu’il a succombé à ce que l’on appelle un tir fraternel, le bel oxymore que voilà. Le capitaine ghem Estif a disparu lors d’une permission de trois jours. Normalement, on l’aurait déclaré victime de la guérilla, ou compté au nombre des déserteurs, qui augmentait beaucoup à cette époque… mais Rae ne croyait pas un instant à la seconde hypothèse, et aucun indice ne validait la première. Ce n’est que bien plus tard, quand nous avons atteint Komarr si je me souviens bien, que l’un des amis de son fils s’est entretenu en privé avec nous, et que nous avons découvert que le capitaine avait pris un amant barrayaran. »

	Elle s’arrêta pour prendre un peu de soupe. Quatorze personnes se retinrent de l’interrompre, à l’unisson.

	Elle avala délicatement et poursuivit. « Le capitaine avait apparemment traversé les lignes ennemies et pénétré dans le plus sanguinaire et tristement célèbre des nids de résistants de la planète pour chercher ce jeune homme. Voulait-il l’en faire sortir après avoir découvert le projet secret de destruction de la ville que nourrissait la ghem-junte dirigeante ? Le général ghem Estif, qui n’en faisait pas partie, n’était pas au courant, et son fils ne pouvait donc l’avoir appris par ce biais. A moins qu’il ne s’agît simplement d’un coup du sort, et d’un affreux timing. Après l’immolation de son fils, Rae parut se consoler de cette effroyable ironie en se persuadant qu’il n’avait pas déserté. »

	Les quatre convives Barrayarans n’étaient pas vraiment plus muets que le reste de l’auditoire, pensa Ivan, mais il assistait peut-être à une démonstration de la différence entre un silence attentif et un silence horrifié. La tristement célèbre annihilation nucléaire de la capitale du district Vorkosigan avait galvanisé la population épuisée et ravagée par la guerre, provoquant l’assaut final contre l’Occupation.

	« C’est mon cousin Miles qui possède le site de Vorkosigan Vashnoi », intervint Ivan d’un ton affable. Ou faussement affable ? Même lui n’en était pas sûr. « L’endroit a fini de briller dans le noir.

	— Vraiment ? fit Lady ghem Estif, imperturbable. Eh bien, saluez le brave ghem-capitaine et son bien-aimé pour moi, la prochaine fois que vous le survolerez. J’imagine que vous ne vous y posez pas.

	— Non, répondit Ivan. Même maintenant. »

	Lady Alys, forte d’une trentaine d’années d’expérience diplomatique, parut découvrir un sens inédit à l’expression « un trou dans la conversation ». Elle se ressaisit au prix d’un vaillant effort.

	« Est-ce la raison pour laquelle vous et le ghem-général avez adopté la citoyenneté komarrane ?

	— Je crois que Rae avait des motivations d’ordre plus pratique. On lui avait donné accès à une grande quantité de votes planétaires. »

	Soudoyé, était-ce le mot ?

	« Je n’ai pas requis la citoyenneté komarrane moi-même, me contentant de bénéficier du droit de résidence accordé aux épouses, poursuivit Lady ghem Estif. Plus tard, quand je vivais avec Udine et Shiv, la notion même de loyauté gouvernementale... n’avait guère de sens, là-bas. J’ai réussi à demeurer apatride pendant près d’un siècle, et je puis vous assurer que le Nexus ne vous facilite généralement pas la tâche.

	— En effet », confirma Illyan depuis l’autre bout de la table, sans cesser de la regarder avec fascination.

	Le plat suivant arriva et la conversation se scinda en deux : génétique cetagandane appliquée aux hybridations jacksoniennes pour l’extrémité à majorité féminine de la table, avec quelques digressions consacrées à la mode techno-obstétrique barrayarane en accompagnement, tandis que l’autre bout se préoccupait d’histoire militaire et de finance. Ivan enrageait de n’entendre que des bribes de l’entretien entre Simon et Shiv, lorsqu’ils commencèrent à comparer leurs anecdotes de brigandages et d’opérations spéciales dans l’Ensemble de Jackson, voire à rivaliser, même si tous deux édulcoraient considérablement les récits.

	Ivan décida de laisser à d’autres le soin d’expliquer la provenance de l’exquise ambroisie d’érable, mais personne ne voulut s’en informer, à son grand soulagement : l’expression « friandise traditionnelle barrayarane » de Lady Alys semblait satisfaire tout le monde. Compte tenu de la cuisinière, ce dessert se devait de figurer au menu : Ivan avait cru comprendre que Ma Kosti touchait des droits d’auteur sur la recette.

	Le dîner s’acheva sans catastrophe, hormis la légère rechute de Lady ghem Estif dans sa vieille angoisse existentielle. Les aînés menant la conversation, la soirée ne risquait ni de s’éterniser ni de virer à l’excès. Ivan suivit Simon quand celui-ci accorda à Shiv le rare honneur postprandial de l’inviter dans son bureau. Illyan n’admettait généralement que ses invités les plus distingués dans cet espace privé, comme Gregor ou Miles, ou bien l’oncle Aral pendant ses séjours sur Barrayar. Et il marqua le coup en fouillant dans son placard pour en extraire une bouteille d’une eau-de-vie du district Vorkosigan encore plus distinguée : celle qui ne portait même pas d’étiquette, n’étant distribuée qu’à titre de présent de la main du comte en personne.

	Et deux verres. Simon examina Ivan de son air impénétrable le plus agaçant, et murmura : « J’imagine que Lady Tej aura besoin de ton soutien, là-bas, hein, Ivan ? »

	Leurs regards se croisèrent. Ivan s’efforça de ne pas laisser le sien errer jusqu’à la bouteille que Simon tenait nonchalamment. « Je m’inquiète énormément de l’avenir de Tej, monsieur.

	— J’en ai bien conscience, Ivan. Cette idée occupe la première place dans mes pensées. »

	Devant son beau-père présomptif, qui observait la scène avec grand intérêt, Ivan ne pouvait pas s’exclamer : Bon sang, c’est moi qui ai besoin de m’entretenir avec Shiv ! Attendez votre tour ! Ni N’oubliez pas !, quand Simon le poussa fermement vers la porte pour l’expulser. Combien de détails Simon pouvait-il mettre en haut de la pile de ses priorités ces temps-ci, sans en perdre le fil ? La porte parfaitement insonorisée, capable d’arrêter projectiles, plasma et gaz empoisonné, se referma sous le nez d’Ivan, l’exilant dans le couloir.

	Byerly fit son apparition, l’air vaguement exaspéré.

	« As-tu vu où Arqua et Illyan étaient passés ? »

	Ivan désigna le bureau du pouce. « En conclave privé, manifestement. Occupés à discuter de l’eau-de-vie des Vorkosigan, et va savoir de quoi d’autre. »

	Byerly scruta la porte avec une curiosité que seule celle d’Ivan pouvait surpasser. « Eh bien… Illyan… Il faut croire qu’il maîtrise la situation.

	— Je n’en suis pas si sûr. Tu étais plus proche de ce bout de table que moi. As-tu éprouvé le sentiment que Shiv racolait Simon ? Subtilement, bien sûr. »

	By haussa les épaules. « Naturellement. Arqua doit exploiter la moindre ouverture, à présent. Et attirer tous les soutiens possibles à sa Maison en exil, dans l’intérêt de mettre un terme audit exil. La raison pour laquelle Simon semblait le racoler en retour me paraît moins évidente, ajouta-t-il après une hésitation. Et plus subtilement encore, vois-tu. À moins qu’il ne s’agisse que d’une habitude, je suppose.

	— Ça me perturbe. De les imaginer tous deux en train de se racoler l’un l’autre.

	— Ouais. Un peu comme… regarder deux femmes essayant de se mettre l’une l’autre enceinte. »

	Ivan médita un moment sur cette métaphore saisissante, et déroutante de surcroît.

	« On y arrive. La technologie le permet. Même sur Barrayar, de nos jours. »

	Byerly balaya cette digression d’un geste. « Tu vois bien ce que je veux dire.

	— Ouais, fit Ivan en se mâchouillant la lèvre. T’es-tu fait griller ta couverture, au fait ?

	— Par Rish ? Je l’ignore encore. Sais-tu si Tej a rapporté quoi que ce soit à sa famille ?

	— Au sujet de ton boulot ? Aucune idée. Personne ne m’a laissé bavarder une seconde avec ma propre femme de toute la journée. » Ivan hésita. « Elle leur a parlé de quelque chose, en tout cas.

	— Eh bien, essaie de te renseigner, veux-tu ? Sur les deux sujets, ajouta By un instant plus tard.

	— C’est toi, l’espion, grommela Ivan.

	— Je fais ce que je peux, rétorqua By.

	— Eh ! C’est toi qui t’es grillé tout seul sur Komarr. Ce qui m’en a bouché un coin, sur le moment. Tu essayais d’impressionner la séduisante demoiselle python en révélant ta périlleuse double identité, ou quoi ?

	— À l’époque, elles n’étaient que deux, et je ne les imaginais jamais approcher à moins de cinq sauts de Vorbarr Sultana. Le marché paraissait honnête, et elles avaient l’air d’accord. Elles n’allaient pas tout déballer à leurs ennemis. Je croyais que nous repartirions chacun de notre côté en moins de deux jours. Pas que Rish devrait choisir entre sa famille et moi, pour l’amour du Ciel. »

	Ivan eut juste le temps de penser : Ou que Tej doive choisir entre sa famille et moi, avant qu’une porte ne coulisse au bout du couloir et que By ne referme brusquement la bouche. L’immense Pij’ à la peau cannelle émergea des toilettes des invités, s’acheminant vers le salon. En les avisant, elle s’approcha avec un sourire. Du haut de ses talons chics, elle pouvait regarder Ivan dans les yeux et toiser Byerly de haut, dans une attitude très « baronnette Sophia Arqua ». Curieux, ce titre honorifique. Ivan entendait toujours baïonnette… ce qui n’était peut-être pas si faux.

	« Oh, Ivan Xav. » D’un signe de tête, elle inclut Byerly dans ce salut. « Quelle délicieuse soirée, après les tensions de nos voyages.

	— J’en suis ravi, dit Ivan. Faites-en part à ma mère. Elle élève les réceptions au rang d’art.

	— Je m’en suis rendu compte, déclara Pij’ avec un air d’approbation très cetagandan. Son compagnon est un individu intéressant, lui aussi. »

	Oui, on l’avait placée du côté de Simon pendant le dîner. Là où Ivan aurait dû se trouver, à la place voisine de Tej, bien sûr.

	« Illyan est un nom de… comment appelez-vous vos gadouilleurs ? des plébéiens, c’est ça ? Il ne fait pas partie de votre classe Vor.

	— Un homme qui a fait ses deux fois vingt ans au sein du Service Impérial passe avant n’importe quel Vor dans notre caste militaire », répondit fermement Ivan.

	Pour obtenir confirmation de cette particularité culturelle, Pij’ se tourna vers By, qui acquiesça cordialement.

	« Mais capitaine, seulement ? Au bout de quarante ans ? Je me demande pourquoi vous parlez de deux fois vingt, du reste… N’a-t-il pas le même grade que vous ?

	— Non, dit Ivan. Chef de la Sécurité Impériale, l’expression qui désigne son titre, ne constitue pas techniquement un grade militaire : il s’agit d’une affectation impériale directe. Simon a décidé de geler sa promotion militaire au rang de capitaine parce que son prédécesseur, le capitaine Negri, chef de la Sécurité de l’empereur Ezar, et que l’on surnommait son “démon familier”, n’a jamais accepté de grade plus élevé non plus. Un geste très politique. Après tout, ce travail est extrêmement politique. »

	Pij’ pencha la tête. « Et comment surnommait-on votre Illyan ?

	— Le chien d’Aral Vorkosigan, intervint By, un sourire aux lèvres.

	— Mais… Vorkosigan n’était pas empereur, si ?

	— Juste régent impérial pendant seize ans, jusqu’à la majorité de l’empereur Gregor, expliqua Byerly, pris de pitié pour cette Galactique ignorante. Autant de travail, sans aucun des avantages. »

	Ivan se demanda s’il s’agissait là d’une citation directe de l’oncle Aral. Ou plus vraisemblablement de tante Cordelia.

	« Et comment appelle-t-on le Chef de la SécImp actuel ?

	— Allegre ? Le Chef de la SécImp, tout simplement, répondit Byerly avec une courbette vaguement contrite. Je crains que nous ne vivions à une époque moins pittoresque. »

	Dieu merci, pensa Ivan.

	« Allegre était déjà général lorsqu’il a été nommé. Ils ne l’ont pas forcé à renoncer à ce grade, ce qui met un terme à la tradition, j’imagine. »

	Pij’ pinça des lèvres généreuses en réfléchissant à tout ceci.

	« Curieux. Les capitaines barrayarans sont-ils si bien payés ?

	— Non », répondit tristement Ivan. De peur que son hum-beau-père baisse dans l’estime de Pij’, il ajouta : « Mais Illyan recevait un salaire de vice-amiral, ce qui paraît logique étant donné la somme de travail. »

	Ou peut-être pas tant que ça : 26,7 heures par jour pendant trente ans, sans aucun repos ? Personne ne se sacrifiait sur un tel bûcher pour le salaire.

	« Et la moitié, maintenant qu’il a pris sa retraite.

	— Combien cela représente-t-il ? »

	Ivan, qui s’occupait régulièrement des salaires militaires et aurait pu réciter par cœur les émoluments associés au moindre matricule et à chaque grade actuel ou passé, répondit simplement : « J’imagine que vous pouvez trouver l’information quelque part. »

	Byerly sourit légèrement. D’un battement de cils, il invita Ivan à poursuivre sur cette lancée.

	« Alors… possède-t-il une fortune personnelle ? insista Pij’.

	— Je n’en ai pas la moindre idée. »

	Pij’ rejeta la tête en arrière, surprise. Les boucles ambrées se réunirent sur sa nuque, bien moins élégamment que celles de Tej, et sans beaucoup de ressort.

	« Comment pouvez-vous l’ignorer ?

	— Je suppose qu’il a des économies », intervint Byerly, jetant de l’huile sur un feu qu’Ivan se refusait à imaginer, même s’il allait probablement y être forcé. « Il n’a pas dû commencer avec grand-chose, lorsqu’il était un jeune officier plébéien, mais cette classe sociale se contente de peu. Et il n’a aucun vice connu.

	— Ni secret, ajouta Ivan. Il n’aurait pas eu le temps. »

	Non qu’Illyan ne sût pas garder les secrets… comme celui de son amour de plébéien non partagé et insoupçonné pour Lady Alys, par exemple. Lequel avait totalement échappé à Ivan, jusqu’à ce que le voile tombe… ou plutôt tous les voiles.

	Bon, d’accord : un vice secret. Tous deux avaient beaucoup bu à la fête d’anniversaire de l’empereur, deux ans plus tôt, Ivan par tradition, et Illyan le retraité parce qu’il n’en avait jamais eu l'occasion, étant de garde pour la SécImp auparavant. Une chose en entraînant une autre, dans un flou alcoolisé pour Ivan, ils en étaient arrivés à évoquer les informations issues de sa puce dont Illyan se rappelait, ou pas, ainsi que ce qu’il en regrettait. C’est alors qu’Ivan avait appris où avait résidé la plus vaste et la plus ésotérique collection pornographique de Barrayar…

	Ce n’est pas comme si je l’accumulais à dessein, avait protesté Illyan. Mais cette fichue puce m empêchait d’effacer la moindre information, que je la reçoive par inadvertance ou dans un moment de colère, par erreur ou en mauvaise compagnie. Et ensuite, je me retrouvais coincé avec pour toujours. Le pire, c’étaient les images enregistrées dans le cadre de mon travail. Mon Dieu ! As-tu idée du nombre de vidéos de surveillance épouvantables que j’ai dû examiner en quarante ans ?

	Ivan pensa qu’il existait des choses que nul homme ne devrait savoir au sujet de son prochain, pas même – ou plutôt en particulier – s’il s’agissait de son hum-beau-père. Ivan surprenait parfois des spéculations, quand on ne les lui assenait pas directement : depuis combien de temps durait l’aventure entre Lady Alys et Illyan, qui n’avait été… annoncée qu’à sa retraite ? Rendue publique ? Pas exhibée en tout cas : Lady Alys ne s’exhibait pas, c’eût été une faute de goût. Disons plutôt… qu’ils s’affichaient l’un l’autre avec un orgueil mérité. Mais Ivan avait deviné que les dangers physiques associés à son travail n’étaient pas les seules horreurs qu’Illyan répugnait à rapporter au lit avec son estimée lady Vor. Ivan avait éprouvé du soulagement en constatant, le lendemain, qu’Illyan paraissait avoir oublié leur conversation et ne la lui rappela en aucune façon, maugréant que les gueules de bois auraient dû être réservées aux jeunes.

	Et quand Ivan eut surmonté la sienne, ainsi que le traumatisme afférent, puis refoulé des images sordides mais sans doute pas à la hauteur de la réalité, il avait finalement compris l’impression qui ressortait du discours d’Illyan. Une impression de solitude.

	Mieux valait épouser une femme qu’un travail : voilà la conclusion, de plus en plus limpide, qui s’imposait à Ivan.

	« Le capitaine Illyan est… ou était, un homme intelligent, n’est-ce pas ? dit Pij’. J’aurais cru qu’un poste de Chef de la Sécurité Impériale lui aurait permis d’amasser une considérable fortune personnelle en trois décennies. Sinon directement, du moins en tirant judicieusement profit d’informations confidentielles. »

	L’idée n’avait jamais traversé l’esprit d’Ivan, ce qui… était tout à son honneur ? Illyan avait consacré énormément de temps et d’énergie à gérer des individus corrompus et les effets de leur corruption : il n’ignorait sans doute rien de toute la bassesse de la condition humaine. Et pourtant… devoir entendre des confessions ne faisait pas de lui un saint.

	« Non, dit Ivan après avoir rajusté ses certitudes vacillantes. La SécImp était vraiment sa passion ; il n’en cherchait pas d’autre. Sa seule drogue, c’était l’adrénaline. »

	Byerly haussa les sourcils. « Vraiment ?

	— Bon sang, oui. Il ne paraissait normal que par contraste, entouré de la meute des pires accros à l’adrénaline des trois mondes de l’Imperium. Il s’agit d’une condition indispensable pour un grand homme, s’il souhaite enfourcher dignement le Cheval Impérial. Souviens-toi qui Illyan dirigeait aux services secrets. Et sur les ordres de qui,

	— Tu n’as pas tort, dit Byerly.

	— Mais il a pris sa retraite aujourd’hui.

	— Une retraite modeste, frugale, pour un loyal bureaucrate impérial ? s’étonna Pij’. Et pourtant, votre mère est si riche.

	— Ça ne la dérange pas, rétorqua loyalement Ivan.

	— Elle non, mais lui ? »

	Sur le point de nier avec véhémence, Ivan se rendit compte que parmi tous les détails qu’il ignorait au sujet de Simon… il fallait ajouter celui-ci.

	« Je suis sûr qu’il a des préoccupations plus importantes.

	— Fascinant », conclut Pij’ en lui souriant.

	Agitant les doigts dans un geste qui rappelait celui de Shiv, elle regagna le salon, bientôt suivie de Byerly, arborant l’une de ses grimaces les plus indéchiffrables.

	Ivan décocha un dernier regard frustré à la porte du bureau et leur emboîta le pas.

	Il n’avait toujours pas réussi à parler seul à seul avec Tej quand la soirée s’acheva une heure plus tard. Shiv et Simon avaient fini par émerger de l’antre de ce dernier. Byerly ne tenait pas en place après avoir été exclu d’un long colloque exclusivement féminin, d’où Lady Vorpatril, Lady ghem Estif et la baronne Cordonah étaient revenues en s’appelant Alys, Moira et Udine. Leurs manteaux leur furent rendus dans le hall d’entrée, étriqué pour une telle foule malgré ses généreuses proportions. Christos reparut pour les guider jusqu’à leurs véhicules respectifs.

	Simon et Shiv se séparèrent avec une autre poignée de main inquiétante. Tandis que les invités se dispersaient, Simon contempla d’un air pensif le large dos qui s’éloignait, mais se retourna avec un léger sourire pour prendre la main de Tej.

	« Quel Dada singulier vous avez là, Tej. Capable de vendre des éléphants à un directeur de cirque. »

	Elle répondit par un sourire à la fois perplexe, satisfait et inquiet. « Je crois qu’un directeur de cirque serait désireux d’acheter des éléphants, monsieur. »

	Le sourire d’Illyan s’élargit. « Précisément. »

	 

	Tej avait réussi à éviter Ivan Xav toute la soirée, pendant que les convives tourbillonnaient dans un ballet vertigineux autour d’elle. Des mots lui résonnaient dans le crâne comme une ligne de basse – l’or cetagandan, l’or cetagandan, l’or cetagandan – ponctuée de temps à autre par un contrepoint – trésor enfoui ! – ou une note discordante – mais la SécImp ! Dada semblait s’être repris rapidement, malgré le manque d’informations sur Simon qui avait valu à Tej ce regard appuyé. Et ce n’était pas sa faute, si personne ne l’avait laissée expliquer. Dada s’entendait bien avec son beau-père par alliance : c’était forcément bon signe, non ?

	En temps normal, elle aurait attendu impatiemment les confidences sur l’oreiller avec Ivan Xav, et les activités subséquentes, ne fût-ce que pour des raisons esthétiques. C’était devenu un moment particulièrement confortable qu’elle anticipait avec plaisir. Mais pas aujourd’hui. Tandis qu’ils s’esquivaient et frôlaient Rish sur le chemin de la salle de bains, tous s’en tinrent à une conversation fonctionnelle. Tej disparut la première sous les draps. Pas besoin de faire mine d’être épuisée : il lui suffisait de rouler sur le flanc et de fermer les yeux…

	« Tej… »

	L’autre côté du lit grinça et s’affaissa sous le poids d’Ivan Xav. Ce dernier soupira, se releva, s’approcha de la porte de la chambre, l’ouvrit et appela : « Hé, Rish !

	— Quoi ? répondit l’intéressée d’une voix fatiguée et irritée.

	— As-tu vendu la mèche, pour Byerly ? Pour son métier, je veux dire ?

	— Bien sûr que non ! J’ai supposé que ça faisait partie du marché. Tacitement. »

	Les épaules tendues d’Ivan Xav se relâchèrent. « Ah.

	— Juste à ma famille, évidemment. »

	Les épaules passèrent de la décontraction à l’affaissement.

	« Bien sûr, maugréa Ivan, qui cria de nouveau : Ça doit faire dans les neuf personnes, c’est ça ?

	— Splendide, monsieur naissance naturelle sait compter. »

	Ivan Xav grogna et laissa la porte se refermer.

	Il revint s’asseoir dos à la tête de lit, contemplant son épouse dans la lueur tamisée de la lampe de chevet. Tej, sentant le poids de son regard entre ses omoplates, se retourna sur le dos.

	« Tej, dit-il d’un ton hésitant, ton père pourrait-il se croire capable de suborner Simon ? »

	Comment réagir à cela ?

	« Suborner, en voilà un mot, suborner. On ne suborne quelqu’un que dans un but perfide ou malveillant. Une opération politique ou militaire, néfaste pour Barrayar. » Mais financière ne voulait dire ni politique ni militaire, pas vrai ? « Bien sûr que Dada ne ferait jamais ça.

	— J’ai demandé s’il pourrait. Tu te rends bien compte… Shiv doit comprendre que la probité et la loyauté de Simon ont été mises à l’épreuve pendant trente, voire quarante ans, soumises à des pressions qui dépassent de loin celles que peut exercer ton père… et qui dépassent peut-être notre imagination à tous les deux.

	— Écoute, Dada n’est pas stupide.

	— Simon non plus. » Ivan Xav arborait une expression irritée qui ne lui seyait guère. « Ils mijotent quelque chose, n’est-ce pas ? Enfin, vous… les Arqua.

	— Ils sont venus sur Barrayar pour nous chercher, Rish et moi.

	— Oui, c’est d’ailleurs un autre sujet que j’aimerais évoquer avec toi. La voici enfin, cette conversation que j’ai répétée toute cette fichue journée, avant tout ceci. Tej, que se passe-t-il au juste ? »

	Elle leva des yeux noirs vers lui en se redressant à sa gauche. Ivan Xav non plus n’était pas stupide, bien sûr.

	« Avant de te répondre, dit-elle, je dois savoir si tu es dans le coup ou pas ? »

	Cela valait-il la peine de demander ? Il était Barrayaran jusqu’à la moelle, aux sept huitièmes, en tout cas. Il voudrait certainement tout accaparer pour son empire, pour son camp… C’était précisément ce que signifiait l’uniforme qu’il portait tous les jours.

	« Dans quel coup ? Comment répondre alors que j’ignore ce que c’est ? Mais ça sent les ennuis, sinon tu m’en aurais parlé. Il s’agit d’une de ces transactions jacksoniennes conclues sous la table. Je me trompe ?

	— Je ne peux pas te le dire si tu n’es pas dans le coup. Et si tu décides de ne pas en être, alors je ne peux vraiment pas.

	— Les conjoints ne devraient pas avoir de secrets l’un pour l’autre, » déclara gravement Ivan Xav, au bout d’un moment.

	Tej prit appui sur son coude, agacée. Pour une fois, cette tactique échoua à détourner l’attention d’Ivan Xav. « Tu passes ton temps à me cacher des choses. Toutes ces affaires top-secret, à ton travail.

	— C’est différent. Je… ne suis supposé… non, pas seulement supposé : on nous ordonne explicitement de ne pas déballer les détails des Ops chez nous. Ni ailleurs. Ce n’est pas comme si tu étais la seule à qui je refusais de divulguer ces secrets.

	— Ils sont sans doute barbants, de toute façon.

	— Pour la plupart, en effet, concéda Ivan, presque distrait.

	— Sauf ces trucs que tu marmonnes dans ton sommeil, peut-être. »

	Ivan Xav se raidit, et pas de la bonne façon. En fait, de ce côté-là, c’était le calme plat pour le moment. « Je parle en dormant ? De sujets top-sec…

	— Difficile à dire », répondit Tej, en imitant l’accent et le phrasé d’Ivan pour réciter : « Ne mangez pas cette banane, amiral, elle a viré au bleu ! Les bleues ont le regard fuyant !

	— Je ne me rappelle pas ce rêve-là, marmonna Ivan Xav, l’air vaguement horrifié. Heureusement…

	— Je me suis doutée qu’il s’agissait d’un cauchemar, à vrai dire. A moins que Barrayar ne se livre à des expériences de bioingénierie militaire, j’imagine.

	— Pas que je sache. En tout cas pas de ce genre. La banane ne… miaulait pas, hein ? »

	Tej le fixa un instant. « Je l’ignore. Tu la trouvais simplement fuyante. »

	Ivan Xav parut inexplicablement soulagé. Hélas, il enchaîna aussitôt : « S’il s’agit d’un détail anodin, il n’y a aucune raison d’en faire un secret.

	— Bien sûr que si.

	— Laquelle ?

	— Eh bien, par exemple, pour empêcher que quelqu’un d’autre vole… quelque chose.

	— Alors, on parle d’un objet. »

	Se forcer à se réveiller alors que la fatigue lui remplissait le crâne de coton paraissait bien vain à Tej. Elle essaya néanmoins. « Pas nécessairement. On peut voler des idées.

	— C’est donc un objet et… et Shiv et ta famille pensent que leur cause peut en bénéficier, j’imagine. Ça paraîtrait logique. À vrai dire, By a raison : c’est la seule conclusion logique. Quelque chose qui les aiderait, dont ils ont besoin pour reconquérir leur Maison. Grand bien leur fasse, mais pas ici. Que peuvent-ils bien mijoter ?

	— Je ne joue pas à l’interrogatoire au thiopenta avec toi au beau milieu de la nuit. Ni jamais, d’ailleurs.

	— En fait… ce jeu existe vraiment. Action ou thiopenta. Les gens posent des questions, et tu as le choix entre dire la vérité et t’acquitter d’un gage. On n’utilise pas de vrai thiopenta, bien sûr. Sauf dans les soirées vraiment bizarres. By devrait en connaître…

	— Les Barrayarans sont étranges.

	— Oui », acquiesça Ivan Xav avec un soupir songeur, avant de se raviser hâtivement, en s’avisant que sa réponse pourrait passer pour un affront envers sa patrie. « Non ! Pas autant que les Jacksoniens, en tout cas. Ou que les Cetagandans. »

	Il marmonna quelque chose qui sonnait comme ces satanés extraplanétaires mutants, mais pas assez fort pour que Tej en soit certaine. Elle ne le lui fit pas répéter à voix haute. « La Maison n’est pas seule en cause, dit-elle enfin, après un silence qui s’éternisait désagréablement. Prestene retient Erik et Topaze en otage ou… pire encore.

	— Eh bien… (Un doute fâcheux perçait dans la voix d’Ivan Xav.) Rien ne dit qu’on pourra réanimer Erik. Et Topaze est… juste un Joyau, pas vrai ? Aucun lien génétique avec Shiv. Tu l’as dit toi-même. »

	Tej se rembrunit. « Dada n’a jamais fait de différence entre nous, les enfants. Sinon, quand il nous criait dessus, il n’aurait pas confondu nos noms. » Ce rythme familier lui revenait facilement, et sa bouche adopta automatiquement une voix plus basse. « Vous, Rish, Pij’, Jais, Ém… non, je veux dire Tej… arrêtez tout de suite ! » Elle sourit malgré elle. « Je suppose qu’on peut le considérer comme le beau-père des Joyaux, mais comme il ne prenait pas la peine de nous attribuer d’étiquette, nous ne nous souciions pas de lui en coller une non plus. C’était un homme très occupé, bien sûr. Il s’agissait peut-être d’inattention sans partage, de sa part, mais ce que je veux dire, c’est que… » Mais elle avait perdu le fil.

	« Et ta mère ? Tous ces noms ?

	— La baronne n’a jamais rien mélangé », soupira Tej. Après une courte pause, elle ajouta : « Simon fait un curieux beau-père, pour toi. »

	Ivan agita les mains. « Si j’avais eu cinq ans. Ou quinze. Quand il a commencé à fréquenter ma mère. La situation aurait pu être différente. A l’époque, je désirais un père. À trente ans, nous ne pouvions plus que devenir des connaissances mutuelles, et lui… le mari de ma mère. En quelque sorte. Son hum-mari. Son partenaire. Bref. » Il hésita un peu plus longtemps. « Sans compter qu’il a veillé sur moi pendant trente ans avant ça. Mais Simon Illyan veillait sur tout le monde. Sans… sans faire de distinction. Pourtant, Simon… » Ivan Xav bafouilla, se reprit. « Te rends-tu compte que… non, je ne peux pas te dire ça. Ni ça, je suppose. Ni… ni ça… »

	Agacée et fourbue, et pas seulement à cause de la journée, Tej rétorqua sèchement : « Eh bien tais-toi et dors, alors. »

	Ivan Xav poussa un petit grognement… qui rappelait étrangement le comte Falco.

	Ils roulèrent chacun de son côté et se tournèrent le dos.

	 

	
Chapitre dix-sept

	I


	van se réveilla avec la même pensée qui l’avait presque empêché de trouver le sommeil : Simon entraînait-il Shiv dans un coup monté ? L’ancien chef de la SécImp appliquait ce genre de tactique comme il respirait, par instinct. L’idée paraissait aussi plausible, et même beaucoup plus, à vrai dire, que Shiv parvenant à suborner Simon.

	Dans ce cas, Shiv tomberait-il dans le panneau comme un lourdaud, ou flairerait-il l’arnaque pour tendre lui-même un contre-piège à Simon, avant que ce dernier n’ait le dessus ?

	Aucune hypothèse n’était rassurante.

	Imaginer les Arqua en train de manigancer Dieu sait quoi dans leur coin avait de quoi vous mettre les nerfs en pelote. Simon était-il au courant, désormais ? Alors, il s’occuperait sûrement de l’affaire. Cette idée réconforta un instant Ivan, jusqu’à ce qu’il se fasse la réflexion que Shiv pouvait tout à fait manipuler Simon en lui fournissant des informations biaisées. Le cas échéant, l’ancien chef de la SécImp laisserait couler un moment pour voir ce qui allait se passer. Ce qui donnerait à l’ancien pirate le temps de prendre l’avantage…

	Ça va mal finir, forcément. Ivan se passa la main dans les cheveux et tituba jusqu’à la douche.

	Tej et Rish dormaient encore lorsqu’il sortit de l’appartement. La ruée matinale et ordinaire des Ops lui sembla presque apaisante.

	Feignant de poser la question par pure forme, l’amiral Desplains s’enquit de la soirée d’Ivan. Il parut particulièrement rassuré d’apprendre que Lady Alys et Illyan avaient reçu les réfugiés avec toute la diplomatie requise et sans incident.

	« Ah, Illyan, égal à lui-même, murmura l’amiral en prenant sa tasse à café. Pas la peine d’en dire plus.

	— Hum ! » marmonna Ivan d’un ton guilleret avant de se tourner vers sa console de comm.

	Il triait encore les serpents lorsqu’un appel lui parvint sur son canal sécurisé, avec l’en-tête du Q.G. de la SécImp. Quand le visage du capitaine Raudsepp se matérialisa au-dessus du plateau vid, Ivan l’accueillit avec un léger sourire étudié.

	« Capitaine Vorpatril, parfait. » Raudsepp lui rendit son salut. « Le général Allegre tenait à vous faire savoir que votre affaire se précise. Il y a environ une journée, la SécImp de Komarr a appréhendé quatre individus à la principale station de transfert orbital. Il s’agissait de chasseurs de primes indépendants, venus récupérer votre femme et sa compagne pour les livrer à un contact dans le Moyeu de Hegen, dont ils sont originaires. »

	Ivan chancela sur son siège. C’était… rapide ? tardif ? à prévoir, inattendu… malheureux ?

	« Juste Tej et Rish ? Pas le reste du clan ?

	— Apparemment. Ils espéraient toucher une coquette somme en livrant les deux femmes à la station du Moyeu. Et encore plus importante s’ils poussaient jusqu’à l’Ensemble de Jackson. La source de ce que les Jacksoniens aiment à appeler un mandat d’amener a été confirmée : il s’agit de ce syndicat Prestene qui s’est emparé de la Maison Cordonah il y a huit mois.

	— Ça ne me surprend pas désormais. Les gens de Morozov leur ont mis la main dessus à leur arrivée ou quand ils repartaient ?

	— Au moment où ils embarquaient sur un vaisseau à destination de Vorbarr Sultana, en fait.

	— C’est… un peu tard. »

	Raudsepp haussa les épaules. « Nous avions affaire à des professionnels. Et bien que nous disposions d’alertes relatives à tout ce qui concerne le nouveau consortium Cordonah, leur fichu système de primes rompt automatiquement la chaîne de contacts. N’importe qui, dans le métier en tout cas, peut avoir vent de l’affaire et se lancer aux trousses des personnes recherchées sans que les Jacksoniens qui offrent la récompense soient même au courant. Ils ne l’apprennent que quand le chasseur de primes frappe à leur porte pour livrer sa proie et ramasser le pactole. Pas besoin de motivations personnelles.

	— Merde, fit Ivan. Ils pourraient donc nous attendre à n’importe quel coin de rue. »

	Raudsepp acquiesça, morose. « L’accusation de complot visant à enlever une citoyenne barrayarane devrait retenir cette petite bande un moment. C’est à se demander ce qu’on fera d’eux s’ils se multiplient. Il faudra peut-être concevoir un enclos réservé aux trafiquants galactiques. Non que ça nous dérange de les identifier et de les mettre hors circuit, mais… bref, il est peut-être prématuré de prévoir aussi loin. »

	Ivan s’imagina la situation. Qu’est-ce que le gouvernement barrayaran était censé faire de dizaines de ces foutus chasseurs de primes ? Difficile de retenir des types aussi insaisissables, par ailleurs, d’autant que certains étaient carrément cinglés. Miles saurait quoi faire d’un sac de fouines enragées, mais le remède risquait de se révéler pire que le mal. Et de toute façon, Miles n’était pas là. Ajouter Dieu merci aurait été indigne d’Ivan, cependant.

	« Je suppose, dit-il lentement, qu’il en viendra tant que ce consortium Prestene offrira la prime. Et un peu après, vu que les gens tardent à se mettre à la page. Et en parlant d’actualité récente, les Prestene ont-ils manifesté le moindre signe indiquant qu’ils ont eu vent de la présence du reste du clan Arqua ici ?

	— Pas encore, répondit Raudsepp. Mais je ne pense pas que la situation s’améliore quand ce sera le cas. Ça risque de coûter cher à mon département. »

	Ivan grimaça. « Vous n’avez qu’à considérer ça comme un entraînement en situation réelle. »

	Cette remarque n’amusa pas Raudsepp. « Savez-vous combien de temps votre, euh… belle-famille envisage de séjourner ici ?

	— Leur visa d’urgence initial reste encore valable treize jours. J’ignore s’ils parviendront à le faire prolonger.

	— Hum, fit Raudsepp en fronçant les sourcils. Avez-vous réussi à découvrir s’ils ont d’autres objectifs ? Sinon, je ne vois pas quel obstacle les empêcherait de récupérer les leurs et de décamper promptement. Ce qui me ferait un travail en moins.

	— Une des leurs a épousé un sujet barrayaran. Le voilà, l’obstacle. »

	Raudsepp balaya l’argument d’un geste.

	« On m’a dit que votre mariage n’était qu’un stratagème temporaire. Que personne ne prend au sérieux. »

	A part moi. Vraiment ? Et Tej ?

	« De la part d’un Vor coureur de jupons notoire, poursuivit Raudsepp, on s’attendrait à des techniques de séduction moins radicales. »

	Est-ce que vous auriez perdu la main ? sous-entendait son tressaillement de sourcil.

	Furieux, Ivan se demanda quel vieil analyste plébéien de la SécImp avait bien pu le qualifier de « Vor coureur de jupons notoire » dans ses rapports.

	« Bref, qu’avez-vous appris de plus sur leurs intentions hier soir ? » Raudsepp se redressa sur son siège, prêt à enregistrer le rapport d’Ivan-la-balance.

	Le général Allegre avait déclaré… non, sous-entendu, que l’agent des Affaires galactiques Raudsepp ne faisait pas partie du cercle des privilégiés, et qu’il ignorait donc le statut d’agent des Affaires intérieures de Byerly, afin de préserver la précieuse couverture de ce dernier. Laquelle, de l’avis d’Ivan, commençait à ressembler à une feuille de vigne en dentelle. Il avait voulu demander : et s’ils essaient de se descendre l’un l’autre ? Quoique… Byerly ne descendrait sans doute pas Raudsepp, qui portait l’uniforme, lui. Pas accidentellement, en tout cas.

	L’information avait-elle circulé ? Et dans ce cas, s’agissait-il d’une simple confirmation ? Foutue SécImp. Ivan se replia sur : « Simon Illyan était présent. L’Espion par excellence. Pourquoi ne pas lui poser cette question ? »

	Raudsepp parut stupéfait. « Oh, bien sûr. » Une expression intimidée se peignit sur ses traits. « Je préfère ne pas le déranger dans sa retraite. Sa retraite médicale. Mais nul n’aurait pu observer avec autant d’acuité que lui, certainement, ajouta-t-il d’un ton où perçait le doute. Autrefois… »

	Voilà donc à quoi ressemble un Raudsepp hésitant. En d’autres circonstances, Ivan aurait trouvé le spectacle assez divertissant.

	« Si le Chef Illyan avait décelé la moindre information vitale, il l’aurait certainement rapportée. Mais peut-être pas à mon niveau… »

	Et Simon l’avait peut-être fait. Mais à qui ? Alors pourquoi est-ce que je ne fais pas partie de ceux à qui on transmet les infos vitales ? J’ai besoin de savoir, merde !

	« Demandez autour de vous, suggéra Ivan en haussant les épaules. Ah, excusez-moi. L’amiral Desplains est en train de me biper. Je dois y aller. »

	Raudsepp coupa la communication à contrecœur. Cette excuse aurait constitué un excellent alibi pour se débiner, si seulement ç’avait été un mensonge. Peut-être pourrait-il le réutiliser à l’occasion. Il se retourna pour rassembler en hâte les documents qu’on lui demandait. Encore un meeting entre services des Ops, dans quarante minutes. Un duel à l’aube entre logistique des stations de saut et budget et compta, à coups de feuilles de calcul chargées. Tous deux viseraient pour tuer, sauf si quelqu’un les persuadait de tirer en l’air. Et Ivan savait exactement qui était ce quelqu’un. Il se leva pour se rendre au bureau intérieur.

	 

	Tej et Rish se présentèrent en bâillant à l’hôtel des Arqua, où tous les autres s’étaient levés en avance. Apparemment, même Byerly : il sortait à la suite de Jais, qui l’avait réquisitionné comme guide local. By adressa à Rish un sourire forcé, qu’elle lui rendit. Pourquoi ne pas vous embrasser, qu’on en finisse ? pensa Tej. De toute évidence, ils en avaient envie. Mais ils échangèrent des salutations et des adieux presque simultanés avant de se séparer aux tubes ascensionnels, avec un dernier regard inassouvi par-dessus l’épaule.

	Une fois dans la suite – devait-elle la considérer comme le Q.G. en exil de la Maison Cordonah ? –, chacun paraissait occupé à un projet différent sur une console de comm différente : Star et Perle assises à la première, Pij’ et Ém à la deuxième et Dada à une troisième. Grand-maman, au centre, les contemplait d’un air bienveillant.

	La baronne salua aussitôt sa fille.

	« Tej ! J’ai cru comprendre que tu savais conduire dans Vorbarr Sultana ?

	— Euh… oui.

	— Excellent. Nous aurons du travail pour toi sous peu. Reste là. Rish, Star a besoin de toi. »

	Avec une nouvelle grimace, Rish rejoignit le petit sous-comité affairé devant le terminal de Star, dans la chambre voisine.

	« Mais je n’ai pas de véhicule. »

	Ivan était parti travailler avec sa voiture de sport, qui n’aurait pu emmener qu’un Arqua à la fois, de toute façon. Ce qui ne constituait pas forcément un handicap.

	« Alors, tu peux aussi t’occuper d’obtenir une location. Bien. Je me demandais quoi faire de toi. »

	Comme si Tej n’était qu’une pièce de puzzle qui ne s’insérait nulle part, peut-être accidentellement tombée d’une autre boîte. Et il y en avait une autre : Amiri entra, une tasse à café à la main, l’air un peu perdu. Il s’illumina en voyant Tej.

	« Il en reste ? lui demanda-t-elle en désignant le café.

	— Oui, par ici, répondit-il en la guidant vers le buffet.

	— Que mijote Jais ? Je l’ai vu sortir avec By. »

	Elle se versa une tasse, ajouta de la crème et but. Du café d’hôtel, mais le goût délicieux de la crème vous emplissait la bouche et dénotait son origine organique : il ne s’agissait pas d’un produit laitier de biocuve, comme sur les stations. Ayant déjà vu des images du processus organique en question, Tej préférait ne pas y penser, mais le résultat était époustouflant, il fallait bien l’admettre.

	« Une sorte de leurre. Chacun d’entre nous passe en mode diversion dès qu’il accompagne Vorrutyer, ou que Vorrutyer l’accompagne. A onze, Dada pense qu’on peut l’occuper en permanence. Rish n’a donc pas réfléchi en draguant ce type ? »

	Tej se souvint de l’échange d’odeurs lors de leur rencontre historique à l'appartement d’Ivan sur Komarr : la réflexion n’avait pas grand-chose à voir dans l’affaire, même si Byerly et Rish auraient voulu affirmer le contraire.

	« C’est lui qui nous a trouvées, à vrai dire. Mais la situation était différente. Nous cherchions toutes deux une couverture.

	— J’aurais préféré que mes sœurs en obtiennent une autrement, mais ce qui est fait est fait, j’imagine. Grands dieux, Tej ! » Il secoua la tête, agitant ses cheveux raides. « Je suis tellement soulagé que la baronne et Dada vous aient retrouvées. S’ils parviennent à mener à bien cette fichue chasse au trésor, ils me laisseront peut-être regagner la clinique sur Escobar.

	— C’est ce que tu veux ?

	— Bien sûr. Je venais juste d’entamer mon premier grand projet postdoctoral. Ce départ de force m’a consterné. Je croyais en avoir fini avec la Maison Cordonah et ses manigances, une bonne fois pour toutes. Je croyais y avoir échappé. Certes, je peux comprendre que Dada et la baronne aient pris peur, et qu’ils préfèrent nous rassembler sous leur surveillance pendant un temps, mais je ne veux pas me retrouver forcé de jouer les héritiers à la place d’Erik. Non seulement Star ou Pij’ feraient mieux l’affaire, mais elles ne demandent que ça. »

	Tej fronça le nez et baissa la voix. « Je doute que cette idée fonctionne. Star et Pij’ acceptaient Erik comme héritier, mais crois-tu que l’une d’elles accepterait l’autre ? »

	Amiri parut comprendre cet argument. « Eh bien… en tout cas, ce ne serait plus mon problème. » Il but une gorgée.

	« Depuis combien de temps êtes-vous au courant de la chasse au trésor ? demanda Tej.

	— Depuis hier soir seulement. Quand nous sommes revenus de chez Lady Vorpatril, Dada, grand-maman et la baronne ont organisé un conseil de famille pour nous expliquer le nouveau plan. Ils n’en avaient pas dit un mot jusqu’ici, sans doute parce qu’ils ignoraient si cette espèce de biobunker serait toujours là. Je nous croyais juste venus pour vous chercher, et je me demandais pourquoi nous devions tous subir cinq sauts, alors qu’un seul d’entre nous aurait suffi. Et en toute discrétion, qui plus est. »

	Tej se demanda ce qu’elle et Rish auraient fait si un seul Arqua s’était présenté en exigeant leur départ immédiat. Leur réponse aurait sans doute dépendu du messager choisi…

	« Pourquoi ont-ils décidé de t’embarquer, toi ? s’enquit-elle.

	— C’était le grand mystère pour moi aussi, jusqu’à hier soir. Ils semblent envisager de refourguer tous les biotrucs cetagandans intéressants par l’intermédiaire de Lilly Durona. Je me demande s’ils lui ont révélé tout ça. Ça expliquerait au moins qu’elle m’ait laissé partir si facilement. Je me sentirais moins vexé. » Amiri fit une pause avant de reprendre. « Depuis quand sais-tu ?

	— Hier après-midi seulement, pendant que Rish vous briefait au sujet des spécificités de la situation. Mais vous ont-ils raconté ce que les Barrayarans avaient construit par-dessus le vieux bâtiment de grand-maman ?

	— Ouais. Un obstacle… de taille. Mais Dada croit manifestement qu’il maîtrise la situation. » Une pointe d’incertitude perçait dans la voix d’Amiri.

	Dada et la baronne avaient sans doute cru maîtriser la situation sur la station Cordonah, autrefois.

	Amiri se tourna vers Tej, plus pressant. « Mais tu dois nous aider, Tej, il le faut. Ma vie entière en dépend. »

	Et ma vie entière, là-dedans ? Tej réprima cet élan rebelle. Bien sûr que la vie d’Amiri était plus importante. Amiri faisait des choses. Tej, comme sa famille ne se lassait jamais de le remarquer, ne faisait rien. Elle soupira.

	« J’essaierai, Amiri.

	— N’essaie pas, fais-le, insista-t-il. C’est vraiment important pour moi. Pour tout le monde, en fait, mais surtout pour moi.

	— Oui, oui… » dit Tej, la tête ailleurs.

	J’étais prête à sauter d’un foutu balcon pour toi. Ça ne te suffit pas ? Elle commençait à revoir l’opinion qu’elle avait de cette histoire de balcon. Certes, il s’agissait autant d’échapper à l’épuisement et à la terreur constante que de se bercer de l’illusion d’un acte d’héroïsme familial. Et tous ces problèmes avaient disparu depuis… depuis Ivan Xav, à vrai dire. Il n’était pas du genre à recourir aux balcons.

	Une qualité que j’apprécie chez un homme. Elle commençait juste à comprendre à quel point.

	La baronne l’appela pour conseiller Dada en matière de logistique de transport locale. Avec un soupir, elle partit s’acquitter de son devoir d’Arqua en traînant les pieds.

	 

	Ivan se réveilla, pas aussi tard qu’il l’aurait voulu, pour son premier jour de perm’ après l’invasion des Arqua. Et dans un lit vide, à sa grande surprise. Lorsqu’il se redressa, les voix issues de la pièce voisine et le raffut de la salle de bains étouffèrent la panique qui le gagnait.

	Ivan avait dû travailler la veille. Tej avait passé toute la journée et une partie de la soirée à conduire divers Arqua en ville, pour effectuer de mystérieuses courses dont elle parlait à peine. Ayant côtoyé son cousin des années durant, Ivan reconnaissait une dérobade quand il en entendait une, et aussi quand il ne l’entendait pas. Ce qui ne le rassurait pas, dans un cas comme dans l’autre. Il avait réussi à retenir brièvement l’attention de Tej avec l’arrestation des chasseurs de primes rapportée par Raudsepp. Elle avait promis d’en parler aux siens, avant de sombrer – ou de s’évader ? – dans le sommeil avec une lassitude authentique.

	Il s’empara de son pantalon en bâillant et partit en quête de caféine. Dans la niche de la console de comm, Tej s’entretenait avec un Barrayaran, un vendeur apparemment. Elle se mit à parler en russe barrayaran au beau milieu d’une phrase ; son interlocuteur s’illumina et devint plus volubile. Et coopératif ? En tout cas, elle avait conclu son affaire quand Ivan revint, une tasse fumante à la main.

	Il désigna la console. « Comment as-tu deviné la langue natale de ce type ? Il avait un accent plutôt urbain. »

	Tej montra le plateau vid désormais vierge. « Je l’entends à leur voix. Pas toi ?

	— Les accents, oui. Mais lui, je l’ai pris pour un habitant de Vorbarr Sultana pur jus.

	— Pas vraiment. Mais je ne fais pas encore la différence entre les dialectes de tous les districts. Soixante fois quatre, plus le continent sud. Il faut que je m’intéresse de plus près à la géographie locale.

	— Tu crois y arriver ? A les distinguer tous ? »

	Elle haussa les épaules. « Si je reste assez longtemps, j’y arriverai spontanément.

	— Tej… » Il voulait enchaîner sur ce si je reste assez longtemps ambigu, mais il s’en tint à sa première idée. « Combien de langues parles-tu ?

	— Je ne sais pas. » Elle fronça le nez. « Depuis mon arrivée… neuf ?

	— Ça fait beaucoup.

	— Pas vraiment. Les bonnes oreillettes traductrices en gèrent des centaines. Pourquoi se fatiguer à les maîtriser, alors qu’on n’a généralement pas besoin de celles qu’on a apprises ? Je n’avais jamais entendu parler du russe barrayaran avant de venir. Ou de votre version très déformée… disons altérée, du grec. Note bien que je n’ai pas parlé de mutation. Les apprendre soi-même n’est pas un hobby très utile. Mieux vaut utiliser une oreillette. » Un sourire en coin. « Mais c’est amusant. J’aime m’amuser.

	— Amusant, hein ? » fit Ivan, en se remémorant, perplexe, l’ennui des cours de langue, à l’école.

	Rish émergea tout habillée de la salle de bains.

	« Tej, as-tu dégotté le fourgon et les haut-parleurs ? Sommes-nous prêtes à partir ?

	— Oui, et oui. » Tej bondit et gratifia Ivan d’un baiser conciliant sur la joue. « Faut que j’y aille.

	— Où ça ?

	— Les Joyaux désiraient un site pour leur entraînement de danse, puisqu’ils sont réunis pour la première fois depuis une éternité. Simon nous a trouvé ce joli parc. Il n’y avait aucune salle assez grande dans l’hôtel. Je m’occupe de la musique.

	— Dehors ? Par ce temps ? »

	Ivan s’approcha d’une fenêtre et scruta l’extérieur d’un œil encore trouble.

	Certes, le soleil d’hiver brillait de tous ses feux, et en l’absence de vent, la température dépassait de beaucoup le zéro, mais tout de même.

	« Il fait vraiment beau, aujourd’hui. Il paraît que ça changera demain, alors il faut qu’on parte maintenant… »

	Tej et Rish s’éclipsèrent.

	Ivan avala un bol de flocons d’avoine, un peu plus tard, avec un malaise croissant. Il se rasa, s’habilla et, après une immense hésitation, appela sa mère.

	« Mère », dit-il quand les traits impeccablement entretenus de Lady Alys apparurent au-dessus du plateau vid, arborant une expression de surprise inquisitrice. « Es-tu au courant d’un site que Simon aurait recommandé aux Joyaux pour danser ? Un parc ou un terrain, en extérieur. »

	Vorbarr Sultana regorgeait de coins de ce genre.

	« Oh, oui, il en a parlé. Il est parti regarder. Je me suis dit que ça lui ferait du bien de sortir. J’aurais adoré l’accompagner, mais j’organise un déjeuner diplomatique pour Laisa à la Résidence, aujourd’hui, car elle a dû se rendre à la conférence sur l’économie du District Vorbarra, à Nizhne-Whitekirk.

	— Où ça ? L’entraînement, je veux dire.

	— Il leur a suggéré le petit parc en face du Q.G. de la SécImp. Presque plus personne n’y va, tu sais. Sauf ces pauvres bougres qui souffrent de dépression saisonnière et y déjeunent en plein air à l’occasion. Simon a pourtant autorisé l’achat de lampes à lumière du jour, il y a des années.

	— Hum, ouais. Merci. » Il hésita au moment de couper. « Mère… Simon t’a-t-il rapporté quoi que ce soit de ce que Shiv lui a dit ? Ou l’inverse ? »

	Le sourire de sa mère ne varia pas d’un iota. Alors, pourquoi avait-il l’impression qu’elle affichait soudain sa plus impénétrable expression de bluffeuse ?

	« Il affirme qu’ils ont eu une conversation des plus agréables. J’en suis ravie. J’ai beaucoup apprécié Udine et Moira, tu sais. Quelles vies pleines d’aventures ! La Terre ! Moi qui ne suis jamais allée plus loin que Komarr. » Elle soupira.

	« Tu devrais demander à Simon de t’emmener, suggéra Ivan. Ou l’inverse. Le tirer de la routine où il s’encroûte. Quatre, bientôt cinq ans depuis sa retraite… Tous les dossiers brûlants qu’il avait en tête, ou ce qu’il en reste, ont dû refroidir à présent. Craint-il encore de courir des risques en sortant de l’empire ? »

	Sa mère haussa les sourcils, pensive. « Il n’a jamais proposé de voyager plus loin que la côte sud. Il était vraiment… à bout de forces, au lendemain de tout ceci. » Elle évoqua d’un simple geste du poignet les cauchemardesques semaines où la puce de Simon avait lâché. Et sans doute les cauchemardesques décennies où elle fonctionnait, avant. « Plus qu’il ne le laissait paraître.

	— Il n’a jamais été très ouvert », déclara Ivan. L’euphémisme du siècle. « Ce n’est pas comme si on avait pu s’en rendre compte de l’extérieur.

	— Non, je suppose qu’on ne pouvait pas. »

	Ivan perçut la légère insistance sur le mot on. Dans lequel elle ne s’incluait sans doute pas. On ne pouvait pas vraiment comparer les trente années passées à travailler avec Simon à l’un de ces longs mariages où les époux finissaient leurs phrases l’un l’autre, bien qu’il existât quelques points communs. Ivan essaya de se souvenir de la plus longue période où il était resté attaché à une petite amie. Ou l’inverse. Il y en avait bien au moins une avec qui ça avait duré plus d’un an ? Presque un an ? Plus de six mois ?

	« C’est adorable d’avoir appelé, mais je dois y aller, conclut fermement sa mère. Demain, il nous faut vraiment trouver autre chose à faire avec tes visiteurs. L’étiquette voudrait qu’ils nous reçoivent à leur tour, mais ils répugneront sans doute à le faire dans cet hôtel.

	— Hum, en effet », répondit Ivan avant de couper la comm.

	Comme il s’agissait du dernier week-end avant le début de la Fête de l’Hiver, se garer autour du Q.G. de la SécImp se révéla moins impossible que d’ordinaire. Un pâté de maisons seulement séparait Ivan du petit parc nu et du sinistre bâtiment auquel il faisait face.

	Le quartier général de la Sécurité était pourvu d’une façade imposante, sans aucune fenêtre. De vastes marches menaient à l’entrée, délibérément trop grandes pour que quiconque puisse les gravir confortablement. À la connaissance d’Ivan, les massives portes de bronze s’ouvraient rarement : tous ceux qui avaient à faire ici empruntaient les entrées à taille humaine, sur les côtés ou derrière. Le bâtiment présentait un front de pierre austère et nu, à l’exception d’une frise qui en faisait le tour, représentant des créatures torturées que Miles avait autrefois qualifiées de gargouillier.

	Du temps de l’empereur Yuri le Fou, ces pathétiques créatures, figées dans leur bas-relief, exprimaient une métaphore politique/artistique/propagandistique qu’on avait jadis expliquée à Ivan, et qu’il avait aussitôt oubliée. Il leur trouvait seulement l’air constipé. Au fil du temps, les habitants de Vorbarr Sultana les avaient toutes baptisées, leur prêtant diverses personnalités et des conversations qui faisaient l’objet de blagues récurrentes. Certaines apparaissaient régulièrement sous forme de caricatures politico-humoristiques, voire dans d’éphémères dessins animés pour la jeunesse dont Ivan se souvenait vaguement.

	Une cour pavée entourait l’ensemble, derrière une haute enceinte en pierre couronnée de pointes de fer forgé rappelant celles de la Résidence Vorkosigan, mais déjà obsolètes d’un point de vue défensif au moment de la construction. Les véritables protections étaient électroniques et invisibles. À l’avant et à l’arrière du mur s’ouvraient deux portails gardés par des vigiles munis d’armes énergétiques, alors que des mousquets eussent moins détonné.

	Un beau soleil éclairait effectivement le parc, ne serait-ce que parce que la SécImp avait toujours interdit qu’on y installe des arbres, des kiosques, des toilettes ou des buissons capables de bloquer la ligne de mire, ou de tir. L’herbe, un peu brunie par les premières gelées mais impeccablement entretenue, tenait bon grâce à la rareté des piétons qui s’aventuraient à couper au travers.

	Cinq personnes en costumes éclatants s’agitaient sur le gazon : Rish, Jais, Ém, Perle et Star. Tej, agenouillée à côté, traficotait une console de comm portable et des haut-parleurs sans fil. Sous la direction de Star, elle se leva et en déplaça un de quelques mètres. En apercevant Ivan, elle lui fit signe, mais ne vint pas l’accueillir. Conseillée par Jais, Star décala également deux bâtons de couleur vive ornés de pompons étincelants : elle compta les pas, visa soigneusement, et les planta de nouveau dans le sol.

	Simon, emmitouflé dans un pardessus militaire usé, contemplait le spectacle d’un air bienveillant, assis sur un banc au bord du gazon. Sans chapeau, ce que Lady Vorpatril n’aurait pas manqué de lui reprocher, ses cheveux raréfiés et grisonnants lui donnaient l’air d’un vieillard occupé à regarder les enfants jouer. Ce qui était le cas, pensa Ivan. Plus ou moins. Ouais, tu parles !

	Debout à côté de Simon, un officier de la SécImp, en uniforme mais sans manteau, s’entretenait avec lui. Un commandant, découvrit Ivan en s’approchant. Le regard de l’homme passait de son ancien chef à l’exercice de danse qui venait de reprendre. Une musique entraînante résonnait sur la place. Les Joyaux caracolaient, ondulaient, tapaient du pied, mimaient, se dressaient et plongeaient. Dans un moment de bravoure, Jais entama une série de flips et traversa tout le parc en diagonale, terminant sa course en équilibre sur une main, puis sur un pied.

	« Impressionnant », dit le commandant à Simon au moment où Ivan les rejoignait.

	L’officier quitta Jais des yeux pour toiser Ivan, en civil, oui, et alors, c’était son jour de perm’, non ? Son visage s’éclaira.

	« Capitaine Vorpatril, n’est-ce pas ? Des Ops ? »

	Ivan lui adressa un signe de tête en guise de salut. « Oui, monsieur.

	— Peut-être pourriez-vous m’éclairer sur la nature de ceci ?

	— Une troupe de danseurs galactiques hyperactifs, trop longtemps cloîtrés dans des vaisseaux de saut et qui fêtent les retrouvailles, à ce qu’on m’a raconté », répondit Ivan d’un air décontracté.

	Simon venait-il de sourire dans son absence de barbe ?

	« Je ne me suis jamais vraiment intéressé à la danse, avant ma retraite, fit remarquer ce dernier au commandant. Lady Vorpatril possède sa loge attitrée au Vorbarr Sultana Hall, vous savez. Elle a eu la bonté de m’y inviter à plusieurs reprises. Une véritable éducation artistique pour moi. D’un genre auquel je n’ai jamais eu de temps à consacrer auparavant. Un vieux singe, des grimaces inédites, qui sait comment cela finira ?

	— Hum. Bien. S’ils sont avec vous, monsieur… »

	Avec une retenue qui parut briser quelque chose en lui – peut-être son cœur ? –, le commandant parvint à s’empêcher de saluer son ancien chef. Il se contenta d’un bref hochement de tête avant de traverser la route en se faufilant dans le trafic pour rejoindre le portail d’entrée.

	Ivan se laissa tomber sur le banc auprès de Simon, qui s’était incliné pour regarder le type battre en retraite.

	« Jusqu’ici, c’est le cinquième à venir voir ce qui se passe, remarqua Simon avant de se retourner. Et le grade augmente chaque fois.

	— Vraiment ? » fit Ivan d’un ton neutre.

	Star, cheveux plaqués en arrière, yeux verts et longs leggings, caracola hors du cercle pour déplacer encore les bâtons à pompon. La musique reprit, à un rythme plus lent cette fois. Les Joyaux étincelaient, athlétique et fascinant tourbillon. Jais se livra de nouveau à sa série de flips, traçant l’autre diagonale du parc.

	« J’ai toujours pensé, dit Simon d’un air songeur, que pour un bâtiment abritant des hommes dont l’insigne clame dans tout l’Imperium je vois tout, je sais tout (il effleura son col de chemise désormais dépourvu de l’œil d’Horus), l’absence de foutues fenêtres pour voir ce qui se passe sur le pas de leur porte constituait une sorte d’ironie cosmique. »

	Ivan se pencha pour jeter un coup d’œil à la façade sinistre derrière Simon.

	« J’imagine qu’ils craignaient plutôt qu’on ne fasse exploser les fenêtres, s’il y en avait. »

	À l’exception de quelques antennes lorgnant par-dessus le bord crénelé du toit, les yeux high-tech restaient discrets.

	« Ils disposent certainement d’une surveillance électronique.

	— Plutôt trois fois qu’une. On avait l’impression de travailler dans un vaisseau spatial en granité. Et hermétique.

	— Alors, euh… » Ivan réfléchit à la formulation de sa question. « À partir de quel grade l’un des membres de votre parade d’officiers inquiets pourra-t-il demander : Qu’est-ce que c’est que ce bordel, Simon ?

	— J’attends de le découvrir avec une certaine fascination. »

	Star déplaça les marques. Les quatre Joyaux entamèrent une autre chorégraphie.

	« Cela dit, ajouta Simon d’un ton pensif, les six hommes qui commenceraient leur enquête en ces termes précis sont soit en permission, soit en mission ailleurs. Ça ressemble à de la triche, mais on trichait souvent. Dans tous les camps. »

	Ivan réfléchit un moment. « Qu’est-ce que c’est que ce bordel, Simon ? » demanda-t-il enfin.

	Simon lui décocha un mince sourire. « Tu es donc le septième. Tu ne vois pas ?

	— Non.

	— Eh bien, eux non plus. » Il jeta un coup d’œil de l’autre côté de la rue. « Pas de fenêtres, comme tu l’as constaté. Je suis sûr qu’ils ont des analystes spécialisés dans l’art, là-dedans, mais on les cantonne sans doute dans un box au sous-sol, pauvres garçons. Observe. »

	Les Joyaux se préparèrent une fois encore, pour un enchaînement plus long cette fois. Fronçant les sourcils, Ivan se leva, tira l’un des bâtons du sol et l’examina. Plutôt léger. La surface comportait un motif évoquant des rayures de sucre d’orge. Une virole métallique en cerclait l’extrémité. Ivan l’inclina pour observer le bout, qui n’était pas plein, mais obscur. Star s’approcha pour le lui arracher farouchement des mains. Elle le secoua vigoureusement et le remit en place.

	« Ne fichez pas le souk dans nos marques, le réprimanda-t-elle. Quelqu’un pourrait se blesser. »

	Difficile à dire, mais Ivan avait l’impression que les rayures avaient changé. Il rejoignit Simon.

	La musique choisie ressemblait à une marche joyeuse à laquelle se mêlait un chœur de gémissements, comme des femmes pleurant le départ de la vaillante armée de leur ville. Jais exécuta une série de flips spectaculaires. Encore.

	Qu’avait-il donc de différent ? Jais n’était certainement pas plus athlétique que Rish ou les autres. Alors pourquoi ces derniers ne l’imitaient-ils pas ?

	« Parce que c’est le plus lourd », lâcha Ivan à haute voix, malgré lui.

	Simon lui coula un regard en coin, arborant de nouveau ce léger sourire inquiétant.

	Un nouveau morceau de musique démarra. Rish avait distribué aux trois autres Joyaux féminins les bracelets de cheville qu’Ivan les avait vu porter, Tej et elle. Ils entamèrent une chorégraphie, ou un pas de danse : ils semblaient pratiquer des enchaînements, mais pas des compositions complètes. Cette fois, l’atmosphère paraissait joyeuse, et le tempo – la fréquence ? – encore différent.

	Jais s’élança pour effectuer une nouvelle succession de bonds.

	Ivan cligna des yeux. « Cartographie sonique », laissa-t-il échapper.

	Le sourire de Simon s’élargit. « Tu gâches vraiment tes talents aux Ops, tu sais ? Je me le répète de plus en plus souvent. Même si j’admets que ce n’était pas le cas au début de ta carrière », ajouta-t-il avec une grimace, sans doute associée à un souvenir dont Ivan n’avait aucune envie de s’enquérir.

	« Je ne le pense pas, dit Ivan. Ou plutôt, l’amiral Desplains ne le pense pas. Je suis heureux aux Ops.

	— Bon argument. Et ta mère est heureuse de t’y voir dans une (nouvelle moue) relative sécurité.

	— Personne n’a essayé de faire sauter les Ops depuis des lustres. Ils s’en prennent toujours à vous en premier.

	— C’est l’un des nombreux services publics méconnus que rend la SécImp : le rôle de bouclier humain pour les Ops. Mais en a-t-elle jamais été remerciée ? »

	Ivan n’en avait aucune idée. La plupart des commentaires qu’il avait entendus au sujet des rapports de la SécImp commençaient par des jurons, mais il s’agissait peut-être seulement d’une habitude.

	« A-t-on tenté de poser une bombe aux Ops, récemment ? ou autrefois ? Depuis qu’on a construit le nouveau bâtiment, quand l’autre a été rasé pendant la guerre de l’Usurpteur, bien sûr. »

	Simon se calfeutra dans son manteau. « Je ne me souviens plus des détails désormais. Ni du principal, dans certains cas. »

	Ivan soupçonnait Simon de répondre systématiquement qu’il ne se souvenait pas pour éluder les questions qui l’ennuyaient. La méthode avait le don de décourager aussitôt l’interlocuteur, qui laissait tomber.

	Sauf qu’Ivan commençait curieusement à s’habituer à Simon, à force de le côtoyer. Ainsi qu’à toutes ces expressions, ces modulations, et ces rappels à l’ordre qui lui servaient à protéger sa dignité. Une dignité affreusement battue en brèche lors du dysfonctionnement de sa puce. Ivan en avait été témoin et ne souhaitait pas s’attarder là-dessus. Et pourtant… l’Espion par excellence avait aussi été la Fouine par excellence. Ivan pensait que Simon, bien qu’ayant oublié beaucoup de choses, n’avait pas tout oublié.

	Il ne retrouva le fil de la conversation qu’en remontant le temps à partir de leur digression.

	« De la cartographie. De la cartographie souterraine. Qu’est-ce que c’est que ce bordel, Simon ? Je croyais que vous autres aviez scruté le moindre centimètre cube du sous-sol de Vorbarr Sultana. En particulier ici. »

	Sous-sol. Argh.

	« On pourrait en effet le croire, répondit Simon en se grattant le cou. C’était mon cas. Mais la plupart des gens ne se rendent pas compte de la complexité du sous-sol de la Vieille Ville. Les cartes sont rares. On trouve là-dessous de vieux égouts. Des tunnels de maintenance abandonnés. Des accès pour fret. Des fondations recouvertes par d’autres. Une ou deux tentatives avortées de réseau de transports en commun, avant même que l’on ne planifie le système de voitures-bulles, ou qu’on ne l’envisage. Des cours d’eau, des canalisations. Les trappes et les bunkers secrets reliés à divers manoirs Vors, et à des établissements plébéiens plus crapuleux. Et un véritable dédale de passages secrets remontant pour la plupart à l’Occupation, mais aussi à d’autres guerres. Des siècles de secrets sont enfouis là-dessous, avec leurs propriétaires. »

	Ivan jeta un nouveau coup d’œil au bâtiment : six étages et plusieurs sous-sols, un beau tas de paranoïa…

	« Mais pourquoi est-ce que la SécImp ne capte aucun signal ? de ce qui est en train de se passer ?

	— A ton avis ?

	— Je ne sais pas. » Il repensa au curieux bâton marqueur qu’il avait tenu en main. « Des collecteurs de données analogiques passifs, j’imagine, sans aucun composant électronique ?

	— J’ai cru comprendre que les dégradés de couleurs comportaient une base biologique capable de réagir aux vibrations, en effet. Des sortes de microbes dansants. »

	Ivan s’essuya nerveusement la main sur le pantalon. « Oh. Alors vous êtes au courant de la situation. »

	Quelle qu'elle soit.

	« Je n’irais pas jusque-là.

	— Jusqu’où iriez-vous ?

	— Je m’arrêterais sans doute à ce point.

	— Simon. »

	Ivan dut faire un effort pour prononcer ce nom d’un ton bas et autoritaire, et pas comme un gémissement réprobateur.

	Peine perdue. Simon agita ses redoutables sourcils comme s’il venait d’entendre malgré tout le gémissement en question, grâce à d’éventuels pouvoirs télépathiques, et lui conseillait de ne même pas y penser, gamin.

	« Il n’y a rien d’illégal ou d’immoral à sonder, Ivan. Je suis même sûr d’avoir aperçu de vieux messieurs munis de détecteurs de métaux dans ce parc, occupés à chercher des pièces anciennes et autres reliques. Passe-temps de retraité ou palliatif à la misère, ça, je l’ignore.

	— Vos gardes les ont certainement chassés de là.

	— Pas toujours. Après tout, ils auraient pu faire une trouvaille intéressante.

	— Est-ce le cas des Arqua ?

	— Nous l’ignorons pour le moment, bien sûr. Tant que Shiv et Udine n’ont pas analysé leurs mesures.

	— Et que ferez-vous, alors ?

	— Des organigrammes, Ivan. Pendant un repas, il me semble bien t’avoir entendu parler à ta mère de l’amour immodéré que tu portais aux organigrammes. Il ne s’agit là que de la première bifurcation de l’arbre décisionnel, et non de la dernière. »

	Quoi qu’Ivan éprouvât à l’instant, ce n’était pas un amour immodéré.

	Le soleil s’approchait de son zénith, mais ne monterait pas au-dessus de leur tête, même s’il grimpait haut à cette période de l’année. Les portes de la SécImp s’ouvrirent sur un troupeau d’officiers et de soldats pâles, porteurs de divers sacs et boissons pour le déjeuner. Ils se séparèrent pour se répartir sur les bancs comme s’ils avaient répété cet exercice, et certains des soldats finirent par partager leurs pique-niques sur des tapis de sol. Tous observaient les Joyaux d’un air suspicieux. D’aucuns observaient d’un air tout aussi suspicieux les deux types en civil occupant le dernier banc, en particulier ceux que ces derniers avaient privés de leur place habituelle. Puis leurs collègues plus âgés les informèrent. Et ils se contentèrent de regarder fixement.

	Tej sourit à Simon et Ivan. C’était presque la première fois que sa femme lui prêtait attention depuis qu’il s’était assis. Puis elle rejoignit le groupe des Joyaux. Star s’en écarta, l’air vaguement désabusé. Elle avait rassemblé tous les marqueurs et paraissait ranger le matériel.

	Les Joyaux se séparèrent pour former un cercle, ou un carré, ou une étoile à quatre branches imaginaire. Tej se pencha pour lancer de nouveau la musique, plus fort qu’auparavant. Il s’agissait d’une mazurka barrayarane traditionnelle, mais au rythme plus soutenu et agrémentée de quelques fioritures. Les Joyaux entamèrent une chorégraphie ponctuée de sauts et de battements de pied spectaculaires, qui évoquait les danses folkloriques pour hommes de Barrayar tout en s’en éloignant radicalement. Il s’agissait de leur performance la plus athlétique, et de loin. Même Jais, qui tenait d’ordinaire le rôle du lanceur, se laissa lui-même projeter dans les airs par deux de ses sœurs, et fit une culbute suivie d’une périlleuse réception au sol. Tous les hommes présents autour du parc cessèrent de manger pour contempler le spectacle avec des yeux ronds. Tej les imitait, presque hypnotisée de plaisir.

	Quand la danse s’acheva sur une cabriole ponctuée d’un cri, tous les Joyaux haletaient, couverts de sueur malgré le froid. Spontanément, les hommes de la SécImp éparpillés autour de leur scène improvisée se mirent à applaudir. Les Joyaux sourirent et saluèrent en direction de chacun des points cardinaux, insistant particulièrement à l’adresse d’Ivan et Simon.

	Simon se leva avec un gémissement, feint ou authentique, Ivan n’aurait su le dire. Les effets de manche n’avaient pas manqué, et venant de tout le monde, ce matin, il n’en doutait pas. Les Joyaux et Tej finirent d’empaqueter leurs accessoires, ou leur équipement, et de les charger dans le fourgon garé à l’extrémité de l’espace vert.

	« Avez-vous déjà parlé de ceci à Guy Allegre ? demanda Ivan en désignant la scène en plein air. Ou faisait-il partie de vos six hommes ?

	— Pas encore.

	— Et lui, vous en a-t-il parlé ?

	— Il y a de grandes chances selon moi pour que nous nous entretenions tous deux sous peu.

	— Ah… et Gregor ?

	— Quelle est la devise de Gregor ? demanda Simon, le sourcil railleur.

	— Advienne que pourra, récita Ivan, morose. J’ai toujours pensé qu’il s’agissait d’une phrase scandaleuse dans la bouche d’un empereur.

	— Tu as compris. »

	Tej s’approcha, fébrile. « Le spectacle vous a plu ? demanda-t-elle à Simon, mais pas à Ivan.

	— Oui, tout à fait. Du théâtre de rue de premier ordre.

	— Et le public a été mis à contribution », marmonna Ivan.

	Attendez, oui… Simon n’avait jamais répondu à sa dernière question. Ni à la première, du reste.

	« Tu devrais emmener ta femme déjeuner, Ivan », suggéra Simon d’un ton affable.

	Puis il demanda à Tej de transmettre ses remerciements aux Joyaux pour le spectacle, prit congé et descendit le boulevard comme un simple passant qui se serait arrêté pour profiter de la répétition.

	Tej, toujours évasive, prétendit que son devoir de chauffeur l’appelait et s’enfuit dans l’autre sens.

	Ivan, qui se sentait pris en défaut sinon en faute, s’assit sur le banc, le regard fixé sur le paysage désert, à imaginer d’insondables profondeurs.

	 

	
Chapitre dix-huit

	L


	e lendemain mafin, Ivan se réveilla de nouveau dans un lit vide et dans un appartement dépeuplé, pour découvrir une note sur la cafetière : Partie conduire. T. En guise de message rassurant, c’était mieux que rien, mais pourquoi ne pas plutôt conclure par Je t’aime, T ? Non qu’il eût jamais signé la moindre note adressée à Tej d’un Je t’aime, I. jusqu’ici, mais il ne l’avait jamais non plus abandonnée avec un griffonnage laconique pour toute information. D’autant qu’elle était également rentrée très tard la veille, après une réunion de famille, et s’était endormie sans un mot, en le gratifiant à peine d’un câlin.

	Ivan mit du beurre dans ses flocons d’avoine, se remémora le mariage impromptu sur Komarr et se demanda si un verre d’eau-de-vie améliorerait le goût des céréales froides. Non. Pas d’alcool à l’aube, c’était mauvais signe… Encore qu’il valait mieux parler de milieu de matinée. Il appela le bracelet-comm de Tej, qui le largua sur sa boîte vocale. Le verbe larguer lui déplaisait, évoquant un autre souvenir, mais pas relatif à Tej cette fois. Ce n’était pas bon signe non plus. Son message faussement jovial – Salut, Tej, rappelle-moi. Ivan, ton mari, tu te souviens ? – restant sans réponse une fois qu’il se fut rasé et habillé, il prit son courage à deux mains et descendit la rue jusqu’à l’hôtel des Arqua.

	Shiv en personne vint lui ouvrir la porte de leur suite.

	« Ah. Ivan. » Puis il cria par-dessus son épaule : « C’est le Barrayaran de Tej, Udine. »

	Il      invita Ivan à entrer et à s’installer sur l’un des fauteuils du salon, avant d’aller chercher du café sur une table. Ivan l’accepta avec gratitude.

	La baronne éteignit sa console de comm, rejoignit son mari sur le petit canapé en face d’Ivan et adressa à son beau-fils provisoire un froid sourire de bienvenue.

	« Je suis juste passé demander où trouver Tej, expliqua Ivan. Elle m’a laissé un message, mais pas très détaillé.

	— Elle a eu la bonté d’emmener ma mère et Amiri visiter la ville, répondit Udine. Je ne crois pas qu’ils aient prévu d’itinéraire particulier. »

	D’accord… une activité anodine et sans danger, comparée à la… curieuse performance de la veille. Lady ghem Estif n’était pas si inquiétante, pour une haute, ou une ex-haute, et Amiri était sûrement le moins Jacksonien de la bande. Après tout, il s’agissait d’un docteur qui aspirait ingénument à devenir chercheur. Ivan commençait toutefois à regretter d’avoir payé des leçons de conduite à Tej.

	« Vous ne pourriez pas engager un chauffeur ? » Craignant que cette question paraisse impolie, il ajouta : « Je pourrais vous aider à en trouver un. »

	Moi, ou le capitaine Raudsepp, sans l’ombre d’un doute.

	« Peut-être plus tard, dit Shiv. Pour l’instant ça permet à Tej de rattraper le temps perdu avec son frère préféré.

	— Ah », fit Ivan, pris de court. Coincé, il chercha un autre sujet de conversation. Qui s’imposa de lui-même. « Alors, euh… combien de temps envisagez-vous de rester sur Barrayar ?

	— J’imagine que cela dépend de Pij’, répondit Udine. Il faut qu’elle obtienne la prolongation de notre visa.

	— Oh, oui, dit Ivan. Comment ça se passe, pour vous ?

	— L’affaire suit son cours, répliqua Udine. Pij’ pense que nous aurions intérêt à engager un avocat du cru. Elle affirme qu’elle sera fixée d’ici à demain, ou à après-demain.

	— Ma, hum, mère pourrait vous en conseiller un bon », suggéra Ivan, bien qu’il ne souhaitât pas nécessairement les voir s’attarder.

	À une exception près.

	« Lady Alys nous l’a déjà proposé, déclara gaiement Udine. Quelle femme prévenante.

	— Et que ferez-vous si cette prolongation est… » Sur le point de dire refusée, il se rattrapa à la volée. « … acceptée ? Vous ne prévoyez pas de vous installer ici, n’est-ce pas ? De demander le statut d’immigrant pour devenir sujets barrayarans sous serment ? Je dois vous prévenir qu’ils ne prennent pas les serments à la légère, dans le coin. »

	Udine eut un léger sourire. « Je suis au courant.

	— Ce ne serait pas mon premier choix », déclara Shiv. Le visage sombre, plissant ses yeux noirs, il affichait une émotion indéchiffrable. « Mais si j’ai retenu une leçon au cours de ma vie, c’est qu’il faut rester souple. Je ne serais jamais venu de mon plein gré dans un endroit comme Barrayar, mais je dois avouer que ce que j’y ai vu m’a agréablement surpris. Les voyages forment… l’âge mûr, dit-on, à peu de chose près. Si aucun de nos plans d’origine ne fonctionne, il nous faudra peut-être développer une nouvelle… entreprise. »

	Ses lèvres bien dessinées se retroussèrent en une esquisse de sourire.

	Ivan s’efforça d’imaginer ce que ce dernier terme recouvrait pour un Jacksonien qui s’était déjà frayé un chemin jusqu’au sommet d’une grande Maison. Et n'oublie pas sa femme. Ils semblaient fonctionner en équipe. Le seul point de comparaison dont Ivan disposait était le frère-clone de Miles, Mark, élevé par des Jacksoniens et mû par un inébranlable esprit d’entreprise… ce qui n’avait rien de très rassurant.

	Ivan se demanda s’il valait mieux jouer cartes sur table – Que cherchez-vous au juste sous ce parc en face de la SécImp – ou les laisser croire qu’il n’avait rien compris. La seconde méthode l’avait bien servi à plusieurs reprises, après tout. À moins qu’il ne puisse couper la poire en deux ? Du reste, les Arqua étaient-ils vraiment à sec ? Pouvait-il le demander à Raudsepp ? à Morozov ?

	Et merde, pourquoi pas à Shiv ?

	Il se pencha, plaça ses doigts en pyramide, se souvint de qui venait ce geste, faillit baisser les mains, mais les laissa finalement telles quelles.

	« Bon… êtes-vous vraiment à sec, alors ? Votre cavale jusqu’ici a duré sacrément longtemps. »

	Le hochement de tête approbateur que lui adressa Udine lui évita de justesse de présenter ses excuses pour l’impertinence de sa question. Shiv l’aperçut aussi à la dérobée. Il haussa ses robustes épaules.

	« La somme suffisante dépend de ce qu’on veut en faire. Le capital-risque – je crois que vous appelez ça un cheptel de départ, sur cette planète agricole… Quand un entrepreneur se trouve forcé de dépenser tout son capital de départ, il ne lui reste plus rien à miser au round suivant. Quelle est votre monnaie, déjà ? Des marks ? Eh bien, qu’on parle de marks barrayarans, de dollars betans, de reyuls cetagandans, peu importe : le principe demeure le même. Dans l’Ensemble, nous avons un dicton : il est plus facile de faire deux millions avec un seul que de faire deux sous avec un seul.

	— Notre point critique, intervint Udine, est la somme suffisante pour financer une tentative crédible de reprise de la Maison Cordonah. Disons que nous ne sommes pas dépourvus de ressources cachées ni d’alliés potentiels dans l’Ensemble de Jackson, mais uniquement si nous évitons de paraître désarmés, démunis et désespérés.

	— Que l’on accède au sommet ou qu’on retombe au statut de gadouilleur, tout dépend de la capacité à atteindre son point critique, déclara Shiv. Le succès et l’échec deviennent ainsi des cercles, vertueux ou vicieux. Quant à moi, j’ai commencé comme gadouilleur, dans le caniveau. Je n’entends pas y retomber vivant. »

	La détermination jacksonienne qui brilla un instant dans le regard de Shiv rappela étrangement à Ivan son cousin Miles. Pour ces gens, l’échec équivalait psychologiquement à la mort.

	Ivan pouvait imaginer quelles forces avaient façonné Miles de la sorte, alors que ce dernier semblait en principe promis à une enfance privilégiée. La principale se nommait général comte Piotr Vorkosigan, même si l’hostilité endémique de Barrayar envers les mutations visibles avait probablement fait écho à ses préjugés. L’épouvantable vieillard ne distillait la moindre goutte de son approbation à son petit-fils « mutant » qu’en échange de prouesses tout aussi épouvantables, ou de périlleuses tentatives pour les accomplir. Le grand-oncle Piotr figurait en tête des personnes que le jeune Ivan évitait à tout prix. Miles, le pauvre héritier rabougri, était bien forcé de composer avec.

	Quels événements avaient créé et remonté le même mécanisme tendu à se rompre chez Shiv ? et chez Udine ? Ivan se passerait volontiers de cette explication.

	« La somme suffisante pour financer une petite guerre ne permettrait-elle pas, par exemple, d’acquérir une plaisante île tropicale et d’y prendre sa retraite ? ne put-il s’empêcher de demander.

	— Pas tant que ces salauds de Prestene retiennent deux de mes enfants en otage, répondit Shiv d’un ton lugubre.

	— Sans parler de ce qu’ils ont fait à mes cheveux », renchérit Udine en effleurant sa frange.

	Shiv saisit la main nerveuse au passage pour l’embrasser en glissant un regard en coin à sa femme. Pour la première fois, Ivan se demanda : mais que vous ont-ils fait d’autre ? Quoi qu’aient pu lui infliger leurs ignobles ennemis, Ivan se doutait qu’on ne mentionnerait à voix haute que l’épisode des cheveux.

	« Ah. Ouais », dit-il.

	Il ne s’agissait donc pas que d’argent : c’était une histoire de sang. Ça, Ivan pouvait parfaitement le comprendre.

	Il en conclut néanmoins que les Arqua pensaient trouver sous ce parc de quoi financer une petite guerre. Ou acheter une île tropicale, selon les goûts de chacun. Et ces deux-là ne paraissaient pas du genre à siroter des cocktails avec une cerise plantée au bout d’un bâtonnet.

	« Mais, euh… Tej n’est pas vraiment forcée de rentrer avec vous pour ça, n’est-ce pas ? Il serait sans doute plus prudent de la laisser ici, sur Barrayar. » Avec moi.

	« Avec vous ? dit Udine en haussant un sourcil, ce qui le fit tressaillir.

	— Je, euh… l’apprécie beaucoup », parvint à répliquer Ivan.

	Il se demanda s’il avait intérêt à ajouter et ma mère et mon plus-ou-moins-beau-père aussi, ou s’il risquait ainsi de faire monter les enchères.

	Udine se carra dans son siège. « Vous… l’appréciez donc assez pour vouloir qu’elle renonce à sa famille et reste avec vous… mais 1’appréciez-vous suffisamment pour quitter la vôtre et l’accompagner ? »

	Shiv l’examina attentivement lui aussi. « Certes, dit-il à sa femme, il a subi cet entraînement militaire barrayaran. Mais nous ignorons de quelle véritable expérience militaire il dispose. »

	Ivan déglutit, angoissé. « Je serais ravi de quitter ma famille pour partir avec Tej, mais pas… pas pour l’Ensemble de Jackson. Je n’y serais pas à l’aise, vous savez. »

	Shiv émit un grognement indéchiffrable. Il se détendit sur son siège, bien qu’Ivan n’eût pas remarqué sa crispation auparavant.

	« Ecoutez, reprit Ivan, je peux entretenir une femme sur Barrayar. Et je connais bien ma patrie. Sur l’Ensemble de Jackson, je serais… eh bien, démuni et désarmé. Et dépassé, aussi.

	— Comme Tej ici ? » s’enquit Udine d’un ton affable.

	Nouveau haussement de sourcils de Shiv. « J’imagine qu’un homme doit connaître ses limites, déclara-t-il. Je me suis retrouvé face contre terre, dans le caniveau, trois fois dans ma vie, et j’ai dû chaque fois reprendre de zéro. Je me fais trop vieux pour apprécier de surnager dans cette merde, mais en tout cas, je sais comment faire s’il le faut. »

	Ivan sentit que cette remarque, si détournée fut-elle, ne jouait pas en sa faveur.

	« J’ai subi cela moi aussi, murmura Udine, mais une seule fois. Pas question de réitérer l’expérience à cause du présent contretemps.

	— Mais vous avez quitté votre famille d’origine, tenta Ivan. Pour partir avec Shiv. Votre nouvel époux. N’est-ce pas ? Enfin, vous avez quitté votre planète. »

	Udine répliqua d’un ton sec. « J’en ai été expulsée, à vrai dire. Nous fuyions la conquête barrayarane de Komarr, à l’époque.

	— Une opération qui a bien mieux tourné que nous ne l’espérions, murmura Shiv. Sur le long terme. »

	Leurs mains se touchèrent de nouveau sur le canapé.

	Avec un regard amusé, Udine se tourna vers Ivan.

	« Oui, je suppose qu’il faut que j’en remercie les Barrayarans. De m’avoir extirpée de force de ma routine.

	— Je n’étais pas encore né », intervint Ivan, par précaution.

	Oserait-il leur demander de but en blanc s’ils projetaient d’emmener Tej ? Et s’ils répondaient oui, certainement ? Tej pensait-elle avoir voix au chapitre ? Et eux, lui accordaient-ils le droit de vote ? ou à Ivan ?

	Non, les Jacksoniens ne croyaient pas aux votes ; ils croyaient aux marchés. Pour la première fois, Ivan se demanda avec anxiété ce qu’il avait à offrir à la Grande Maison, à cette échelle. Sa fortune personnelle, quoique impressionnante pour un plébéien ou un gadouilleur, ne leur ferait ni chaud ni froid. Son sang représentait un danger plutôt qu’un atout, la seule question étant de savoir jusqu’où il jaillirait en cas de pépin. Et il n’entendait en aucun cas se laisser embrigader dans leur combine, comme ils l’avaient sous-entendu. Quelle solution lui restait-il ?

	Le regard d’Udine erra jusqu’à sa console de comm abandonnée. Ivan se rendit compte du calme surprenant qui régnait dans la suite. Où était passé le reste du clan ce matin, et que faisaient-ils ?

	« Eh bien, nous ne voudrions pas vous retenir, capitaine Vorpatril. »

	De quoi ? Mais Ivan comprit et se leva.

	« OK. Merci pour le café. Si vous avez des nouvelles de Tej avant moi, demandez-lui de me rappeler, hein ? » dit-il en tapotant son bracelet-comm d’un air qui en disait long.

	« Certainement », répondit Udine.

	Shiv le raccompagna à la porte. « Il s’avère justement que nous avons une affaire annexe en cours, ici sur Barrayar, expliqua-t-il en considérant Ivan avec un regard rusé. Laquelle hâtera notre départ en cas de succès. »

	Le sous-entendu sembla flotter dans l’air : et si vous voulez voir les Arqua tourner les talons, vous feriez mieux de vous arranger pour quelle réussisse, d’accord ?

	« J’espère que tout se déroulera au mieux », répliqua Ivan.

	Shiv parut juste amusé devant cette réponse manifestement floue.

	Ivan se replia dans le couloir de l’hôtel. Pour voir les Arqua tourner les talons, il comptait plutôt attendre et laisser la nature suivre son cours. Ou plutôt l’immigration. L’expulsion, voilà la clé. Et Ivan n’aurait pas besoin de lever le petit doigt. Tej ne ferait pas partie de la rafle, puisque son statut lui conférait le droit de séjour comme conjoint étranger, comme Lady ghem Estif l’avait appelé, tout à fait légalement et sans l’ombre d’une discussion.

	Si elle optait pour ce choix.

	Ouais.

	Il semblait bien qu’Ivan allait devoir courtiser sa femme. Et vite. Durant les dix prochains jours, rien de moins. S’il parvenait à l’intercepter au milieu d’une avalanche de corvées pour les Arqua. Mais comment la séduire quand personne ne me donne la moindre occasion de la voir ?

	 

	Tej gara la voiture de location et scruta le garage souterrain plongé dans la pénombre, dubitative. Après la danse de la veille dans le parc et un débat animé au-dessus des cartes de la ville, Perle avait déniché cet endroit, en se contentant de flâner et d’observer. Il se trouvait sous l’un des rares immeubles d’affaires proches du Q.G. de la SécImp, essentiellement entouré de ternes bureaux gouvernementaux. Ce bâtiment contenait lui aussi des bureaux : cabinets d’avocats et d’architectes, une compagnie de communications par satellite, un consultant en terraformation et divers gestionnaires financiers. Les deux niveaux de garage souterrain, bondés la journée, se vidaient hors des heures de travail et pendant le week-end, donc ce jour-là.

	Cet immeuble d’affaires se dressait au coin de rue, face à l’arrière du Q.G. de la SécImp. Malheureusement, il se trouvait de l’autre côté du petit parc qui recouvrait la majeure partie de l'ancien labo de grand-maman : on avait établi qu’une section de ce dernier se prolongeait sous la voie, devant le Q.G. Si l’on avait creusé les fondations de la SécImp vingt-cinq mètres plus au sud-est, du temps de Yuri le Fou, les terrassiers seraient tombés droit sur le coin supérieur du bâtiment. Tej ne voyait pas comment il avait échappé à la détection, mais la baronne affirmait que c’était forcément le cas. Dada… tentait peut-être de se persuader lui-même.

	Pendant que Tej, Amiri et grand-maman émergeaient de la voiture, Perle se détacha de l’ombre d’un pilier pour leur faire signe d’approcher. Amiri retira une volumineuse mallette du coffre avant de venir.

	« Ça paraît convenable, déclara Perle. On dirait une réserve destinée à la maintenance du garage. Elle sert encore, mais personne n’y est entré ou n’en est sorti depuis que je la surveille. J’ai reprogrammé le cadenas pour nous. »

	Après avoir jeté un coup d’œil alentour, elle les guida jusqu’à une petite remise Spartiate, uniquement éclairée, pour le moment, par un lumitube sur une étagère métallique. La salle et les rangements ne contenaient apparemment que diverses barricades routières, des seaux de peinture, une échelle et un bric-à-brac recouvert d’une rassurante couche de poussière. Perle alluma un second lumitube, dont l’éclat renforça l’éclairage sépulcral.

	« À notre départ, il faut qu’on ait l’impression que personne n’y est passé non plus, déclara Amiri. Du moins pour le moment. Où commence-t-on ?

	— Déplaçons déjà ces deux étagères, dit Perle. Nous les repositionnerons après. Tiens, Tej, prends ce côté. »

	Tej souleva docilement le meuble crasseux. Ils dégagèrent une vaste portion de sol bétonné au coin de la pièce.

	De sa mallette, Amiri sortit des masques respiratoires, tous dotés du logo de la ligne de vaisseaux de saut qu’avaient empruntée les Arqua. Tej pensait pourtant qu’il fallait rendre ce matériel de sécurité à l’issue du trajet, mais bon : il ne faut rien gaspiller, après tout. Amiri enfila ses gants de protection biologique et tira une bouteille de la valise. Tous les autres reculèrent tandis qu’il s’accroupissait et traçait un cercle d’un mètre de diamètre à l’aide du filet de liquide. Le béton se mit à bouillonner.

	Pendant que le fluide corrosif agissait, Amiri disposa devant lui divers accessoires, dont une mystérieuse mallette capitonnée. Tous s’écartèrent pour scruter le sol un moment.

	« Très bien », dit-il enfin.

	Lui, Tej et Perle soulevèrent le disque de béton détaché pour le mettre à part. Une couche de pierres entassées apparut.

	Perle traîna une poubelle à côté du trou et s’agenouilla avec Amiri et Tej pour extraire les pierres… à la main.

	« Vous auriez pu apporter une pelle, maugréa Tej.

	— Le sol d’origine ne devrait être qu’à une cinquantaine de centimètres, expliqua Amiri. Peut-être moins, si l’entrepreneur a lésiné.

	— L’union fait la force », déclama grand-maman en supervisant les opérations. Au coup d’œil irrité que lui adressa Tej pardessus son épaule, elle rétorqua : « C’est un dicton de la Vieille Terre.

	— Pas étonnant que tout le monde ait quitté cette planète », marmonna Tej.

	Selon elle, engager des gadouilleurs munis d’engins de chantier faisait la force.

	« Je me sentirais plus en sécurité si nous avions trouvé un endroit à louer ou à acheter, dit Amiri. À l’abri de toute interruption.

	— Quelqu’un aurait pu remonter cette trace », répliqua Perle, peut-être pour défendre sa trouvaille.

	Ils continuèrent à se chamailler par intermittence jusqu’à ce que Tej se retrouve au fond d’un trou de cinquante centimètres de profondeur, à arracher des pierres à de la bonne terre. Grand-maman se pencha, dirigea la lumière en dessous et annonça : « C’est probablement suffisant. »

	Au moins Amiri tendit-il la main pour aider Tej à remonter. Elle retira son masque pour lécher son doigt sanguinolent dont l’ongle avait cassé.

	Amiri apporta la longue boîte au bord du trou, prit une profonde inspiration et s’agenouilla pour l’ouvrir.

	« Pas besoin de la manipuler comme une bombe, le tança grand-maman. Tant qu’on ne l’active pas, la substance reste inerte.

	— Si ce truc ronge la terre, il ne risque pas de nous brûler ? demanda Amiri.

	— Seulement si tu es assez nigaud pour t’en badigeonner en travaillant, répondit grand-maman. Ce qui ne ressemblerait pas à un de mes petits-enfants, surtout après des années de coûteuse éducation biomédicale escobarane, n’est-ce pas ? »

	Amiri soupira et enfila de nouveau ses gants. Tej s’approcha pour regarder dans la mallette.

	Sur son étiquette figurait l’inscription : Mycoforeuse expérimentale, dépôt de brevet DPGAS en attente. Ne pas faire sortir des locaux de Galactech sans autorisation, sous peine de renvoi immédiat et de poursuites judiciaires. Dans la boîte, plusieurs plateaux contenaient un ensemble de minces bâtonnets sombres d’une cinquantaine de centimètres.

	« À quelle profondeur doit-on creuser le premier puits vertical ? s’enquit Amiri.

	— Puisque la trouvaille de Perle nous a épargné deux étages de descente, je pense que huit mètres suffiront pour commencer, répondit grand-maman d’un ton réfléchi. Il faudra probablement repartir vers le bas plus tard en fonction de ce que nous trouverons, mais à cette profondeur, nous devrions tomber sur l’étage supérieur du bunker de mon vieux labo.

	— Quel diamètre ? Un mètre ne suffira peut-être pas s’il faut remonter beaucoup d’équipement.

	— Hum, nous pourrons sans doute creuser une galerie parallèle ou en diagonale par la suite. Pour l’heure, notre priorité consiste à faire entrer quelqu’un pour inventorier ce qui s’y trouve encore, aussi vite que possible. »

	S’il reste quoi que ce soit, ne put s’empêcher de penser Tej.

	« D’accord », dit Amiri, qui prit délicatement une paire de pinces et découpa huit centimètres d’un bâtonnet. Il descendit ensuite dans leur excavation avec une barre de forage de cinquante centimètres qu’il enfonça dans la terre tassée. Sans quitter ses gants.

	« Puisque nous faisons ceci, fit Tej, pourquoi dois-je passer toute la journée de demain à promener Star chez les fournisseurs de machines et de matériel de plomberie ?

	— Pour occuper tes charmants amis de la SécImp, ma chérie, répondit grand-maman. Je suis sûr qu’ils en seront ravis.

	— Quand ils nous croiront prêts à débuter les opérations, nous devrions avoir terminé, dit Perle. Comment as-tu découvert ce… » Elle se pencha pour consulter l’étiquette. « … cette myco-foreuse, au fait ?

	— J’ai travaillé comme consultante il y a quelques années chez Galactech Bioingénierie, où j’ai fait la connaissance d’un des développeurs.

	— Tu l’as volée dans leurs labos ? demanda Perle avec une pointe d’admiration.

	— Certainement pas, répondit grand-maman en grimaçant, peut-être à cause de la grossièreté d’un tel concept. Mais quand votre mère, Shiv et moi avons pensé à cette ressource potentielle, je me suis souvenue de Carlo et je suis allée le voir. Il m’en a volontiers fourni une généreuse quantité. Je subodorais que nous en aurions besoin », conclut-elle avec une certaine arrogance.

	Amiri enfonça le morceau de bâtonnet dans son nouveau trou, en vérifia la rectitude, remonta et sortit une bouteille d’un litre de sa valise : de l’ammoniaque ordinaire, sans doute achetée dans une épicerie du coin. Il redescendit et en versa précautionneusement la moitié autour du bâtonnet. Le liquide disparut dans le noir dans un gargouillement. Amiri ressortit de leur petite excavation, accompagné de relents piquants. Tej réajusta son masque en toute hâte.

	Tous quatre fixèrent la fosse un bon moment.

	« Rien ne se passe, déclara Tej au bout d’une minute.

	— Je croyais que ça devait agir rapidement, dit Perle.

	— Mais pas instantanément, la réprimanda grand-maman. Ce serait rare, pour un processus macrobiologique, ajouta-t-elle au bout d’un moment, comme l’absence de réaction persistait. La mycoforeuse a été développée pour installer des canalisations sans creuser de tranchées. Les développeurs génétiques espèrent qu’on pourra lui apprendre à élaborer son propre trajet au fur et à mesure, à l’avenir. Pour l’heure, ils se contentent de la voir avancer en ligne droite, sur un diamètre constant.

	— Des canalisations, répéta Tej en s’efforçant de se les représenter. Seront-elles assez larges pour un humain ?

	— Certaines sont plutôt vastes, répondit grand-maman. Pour le réseau de distribution de l’eau et les monorails souterrains, par exemple.

	— Oh ! fit Tej. Hum… mais si cette substance est vivante, qu’est-ce qui l’empêche de pousser indéfiniment ?

	— Les parois du tunnel, qui sont composées de ses propres déchets, finissent par l’étouffer. Mais on y a inclus un gène suicidaire qui se déclenche dès qu’elle a perdu assez de télomères, et sinon, on peut encore compter sur la sénescence naturelle. Et en dernier recours, on peut la stériliser en la chauffant. J’ai compati de tout mon cœur avec ce pauvre Carlo lorsqu’ils ont retardé les tests à grande échelle en extérieur. Ces agences de réglementation terriennes vous mettent sans cesse des bâtons dans les roues. »

	Amiri cligna des yeux. « Attendez. Ce truc n’a jamais été testé ?

	— En extérieur, non. Il a subi des expériences exhaustives dans le laboratoire de Carlo. » Elle ajouta d’un air pensif : « Il est censé pénétrer rapidement la terre, même mêlée de pierres, et l’argile. Efficacité moyenne dans le sable, et médiocre dans le calcaire. Le granité et les roches ignées l’arrêtent, comme la plupart des matériaux synthétiques. Nous nous trouverons peut-être forcés de changer d’itinéraire si la mycoforeuse rencontre des matériaux inattendus en sous-sol. »

	Amiri fixait le trou, déconcerté.

	« Jamais testé… et nous jouons la Maison là-dessus ?

	— C’est en cours de test, rétorqua grand-maman sur le ton le plus posé du monde. Dans un contexte parfaitement isolé de la maison mère basée sur Terre, légalement parlant. Et d’un point de vue biologique aussi. Bien que j’aie promis à Carlo de lui envoyer un rapport complet de cette expérience, en toute discrétion, bien sûr. Tel était notre marché, comme dirait ce cher Shiv. »

	Elle prit le lumitube de Perle, s’agenouilla et plissa les paupières. « Ah, fit-elle, soudain satisfaite. Maintenant vous pourrez voir quelque chose. »

	Tej n’apercevait qu’une couche de vase noire qui se formait à l’entrée du trou de foreuse, mais Amiri parut vaguement impressionné.

	« Ni bruit ni vibration, et aucune variation d’énergie, dit grand-maman. Aussi silencieux et discret que des filaments fongiques. Rien à détecter pour des senseurs jusqu’à ce que nous y descendions. Je vous fais confiance pour ne pas bavarder, le moment venu.

	— Splendide, dit Perle. Peut-on déjeuner maintenant ?

	— Excellente idée, répondit grand-maman. Certainement.

	— Ce n’est pas dangereux de laisser ce truc tout seul ? s’enquit Amiri.

	— Dans ce cas, répliqua grand-maman, ce serait encore plus dangereux de rester à côté, non ?

	— C’est… un argument solide », conclut Amiri, hésitant.

	Mais il ne précisa pas pour quoi.

	Tej aida à replacer la plaque de béton et les étagères, ainsi qu’à ranger. Quand ils eurent terminé, aucune trace de leur intrusion ne subsistait hormis une nouvelle fissure au sol, qui passerait inaperçue parmi toutes les autres. En sortant du garage, ils émergèrent sous la pluie froide de l’après-midi, et Tej dut concentrer toute son attention sur sa conduite pour survivre au trafic de Vorbarr Sultana.

	La première étape du plan de re-séduction d’Ivan consistait à préparer un splendide dîner qui attendrait le retour de Tej. En se desséchant peu à peu. Avec deux heures de retard, la porte coulissa enfin et des voix lui parvinrent. Ivan se leva du canapé d’un air ronchon, et se composa un sourire qui disparut lorsque Tej entra non pas seule, mais suivie de Rish et Byerly. Qui se querellaient comme des chiffonniers.

	« … et cesse de me coller des mouchards dans les cheveux ! feulait Rish à l’adresse de By. On croirait que tu as 12 ans !

	— Si tu consentais à me parler, nous n’aurions pas besoin de ces méthodes de communication détournées », rétorqua By. Le vernis onctueux de sa voix se craquelait un peu.

	« Et qui te dit que nous en avons besoin, du reste ? Si j’ai quelque chose à te dire, je ne me gênerai pas ! »

	Tej se frotta les tempes, comme prise de migraine. « Salut, Ivan Xav », dit-elle d’une voix sourde.

	Elle ne s’approcha pas pour l’embrasser ni pour l’étreindre selon sa charmante habitude, tellement agréable compte tenu de ses formes.

	« Désolée pour le retard. Ça a tiré en longueur.

	— Qu’est-ce qui a tiré en longueur ?

	— Certaines choses.

	— Bon, eh bien dînons ? » proposa Ivan d’un ton joyeux.

	Ouais, ils avaient l’air d’une belle bande d’hypoglycémiques.

	« J’ai déjeuné tard, déclara Tej.

	— Je rentre à l’hôtel », annonça Rish. Ivan n’eut même pas le temps de se fendre d’un Oh, bien avant qu’elle ne tourne les talons. « Tu m’accompagnes, Tej ? Ou tu préfères rester ici pour l'interrogatoire ? »

	Tej adressa à Ivan une grimace qui ne ressemblait guère à un sourire, ainsi qu’un signe de main fatigué.

	« Oui, d’accord…

	— Un instant ! s’écria Ivan tandis qu’elles s’apprêtaient à partir, ignorant By. Quand reviendras-tu ?

	— Je ne sais pas.

	— Rentreras-tu dormir, au moins ? Dois-je t’attendre ?

	— Je ne sais pas.

	— Moi, je ne rentre pas, répondit Rish. Je passe la nuit avec Ém et Perle. J’imagine que l’hôtel pourra me fournir un matelas en gel, ou quelque chose. »

	Elle jeta un regard noir à Byerly, puis le dépassa sans se retourner. Tej lui emboîta tristement le pas. La porte se referma et le silence s’abattit. Ivan et By se regardèrent l’un l’autre.

	« N’étais-tu pas censé jouer le rôle du beau parleur nonchalant de la SécImp ? » l’admonesta enfin Ivan.

	By poussa un juron. « Peut-être pas, en l’occurrence, répondit-il. Elle a rompu avec moi, si je l’en crois. Je n’aurais pas dû tenter de glisser quelques questions subtiles pendant que nous faisions l’amour. Elle n’a pas apprécié.

	— Ah », fit Ivan, qui modifia mentalement son propre plan pour la suite.

	Si suite il y avait.

	« Mais la curiosité me rend presque dingue. J’ai été baladé d’un Arqua à l’autre ces trois derniers jours, et ils m’ont raconté des salades. Ils ne feraient pas tant d’efforts s’ils n’avaient pas quelque chose à cacher. À moins qu’il ne s’agisse d’une blague à mes dépens, j’imagine. »

	Il se laissa tomber sur le canapé d’Ivan en soupirant.

	Ce dernier, les mains enfoncées dans les poches, l’imita à contrecœur.

	« Tu ne peux pas appeler de renforts ?

	— Déjà fait. » By renversa la tête en arrière, paupières closes. « La SécImp est débordée cette semaine, semble-t-il. Les Affaires galactiques, intérieures et komarranes. Entre cette conférence diplomatique de haut niveau à la Résidence, la grande convention sur la sécurité du réseau de consoles de comm en ville, les préparatifs de l’excursion de cette chère Laisa et du prince héritier sur Komarr pour voir ses grands-parents… oui, ils m’ont promis de l’aide. En fin de semaine. Ou de semaine prochaine. Peut-être. En attendant, je suis seul. Moi, et la horde sauvage qui te sert de belle-famille. » Il ouvrit les yeux pour décocher un regard de reproche injuste à Ivan. « Auprès de laquelle je suis déjà grillé. »

	Ivan avait rarement vu By exprimer tant d’émotions – ou plutôt une seule, la frustration –, de façon si intense. Byerly-l’Imperturbable perdait ses moyens.

	« J’ai fait du plat à tous les Arqua, reprit By en refermant les yeux et en s’adressant de nouveau au plafond. J’ai surveillé l’hôtel. Posé des mouchards, qui n’ont rapporté que des foutaises ou des parasites. Oui, ils les ont tous repérés. Mon Dieu. Qu’est-ce que je n’ai pas essayé ? »

	Ivan hésita. « Simon ? » proposa-t-il.

	By fit mine de lever la tête, mais elle retomba. Il rouvrit les paupières. « Tu es cinglé ?

	— Non, écoute… » Ivan décrivit sa sortie de la veille au parc devant la SécImp, l’exercice de danse, la petite scène de théâtre de rue entre Simon et la Sécurité, et les bribes pertinentes de sa propre conversation étrange, ce matin, avec le baron et la baronne. By se redressa, les mains jointes entre ses genoux, attentif.

	« Simon et Shiv ont conclu un marché, j’en mettrais ma tête à couper, déclara Ivan. Ou quelque chose du genre. Ça remonte à la première nuit, dans le bureau de Simon.

	— Et ils croient que quelque chose repose sous le Q.G. de la SécImp ? Mais quoi, bon sang ?

	— Je l’ignore. Quelque chose d’assez énorme pour financer une petite guerre. Et ça remonte loin… va savoir jusqu’où, mais pourquoi pas un siècle ? À l’Occupation, peut-être ? Ou devrais-je dire à la neuvième satrapie ?

	— Ça daterait d’avant la construction de la SécImp.

	— Simon devrait le savoir. » Mais s’en souviendrait-il ?

	« Si Simon Illyan mijote quelque chose, nous devrions éviter de traîner dans ses pattes, dit Byerly d’un ton ferme.

	— Je n’en… suis pas si sûr. »

	Les yeux de By s’étrécirent. « Je croyais qu’il faisait juste semblant d’être déboussolé. »

	By s’en était donc rendu compte. Bien joué. « Ça lui arrive, en effet. Il a réussi à se faire passer pour complètement fêlé et dépendant de ma mère auprès de la moitié de Vorbarr Sultana. Et de ceux auxquels ils doivent rendre des comptes.

	— D’accord…

	— Mais parfois il… disjoncte un peu. On sait qu’il ne feint pas, car c’est le seul moment où il s’efforce de le cacher.

	— Oh. » By se rembrunit. « Je suppose que tu dois t’en rendre compte. A force de le côtoyer de près.

	— C’est surtout en voyant ma mère. Elle a cette sorte de regard fragile, quand elle tente de le couvrir.

	— Mais il s’agit juste de petites pertes de mémoire, n’est-ce pas ?

	— On parle d’Illyan. Tu tiens vraiment à essayer de deviner ce qui se passe sous son crâne ? » Ivan ajouta un instant plus tard : « Ou préfères-tu le lui demander ? »

	C’était exactement ce que Simon avait conseillé à Ivan, en ces termes. Et quand l’ancienne Autorité Supérieure de Barrayar vous donnait un conseil…

	« Non, dit franchement By, qui hésita néanmoins. Mais j’irai si tu m’accompagnes.

	— Quoi, comme deux femmes qui partent en bande aux toilettes ?

	— Pourquoi les femmes se déplacent-elles en troupeau, du reste ?

	— Quand elle s’appelait encore Délia Koudelka, répondit Ivan, morose, Délia Galeni m’a affirmé que c’était pour critiquer leurs cavaliers respectifs.

	— Vraiment ? fit By, interloqué.

	— Je n’en sais rien. Elle cherchait peut-être juste à me mettre en boîte, à l’époque.

	— Ah. Du Délia tout craché. » Byerly agita mollement la main. « Très bien. Je te suis. »

	Ivan soupira et l’aida à se lever.

	By dut d’abord manger avec lui le dîner déshydraté. Ivan avait tout préparé lui-même, bon sang ! Mais l’atmosphère romantique n’y était assurément pas. Il laissa les assiettes sales dans l’évier.

	
Chapitre dix-neuf

	I


	van conduisit’ By jusqu’à l’immeuble de sa mère dans son coupé. Le trafic se raréfiait malgré la pluie battante, ou peut-être à cause d’elle. Au discret soulagement d’Ivan, ils trouvèrent Simon seul pour la soirée. Lady Vorpatril était partie à la Résidence Impériale coordonner une sorte de repas qu’organisaient Gregor et Laisa pour ces diplomates galactiques dont By s’était plaint, une meute capable de nettoyer une table de buffet aussi efficacement qu’une charge de cavalerie débarrassait les rues des émeutiers, au Temps de l’isolement. Ivan s’étonna seulement qu’aucun d’entre eux n’eût été enrôlé en guise de décor barrayaran local, une tactique que sa mère leur imposait fréquemment à ces occasions.

	« Tiens », dit Simon en les apercevant, tandis que la domestique qui jouait les portiers ce soir les conduisait à son bureau. « Vous revoilà, vous deux. »

	Il posa sa visionneuse et retira ses pieds du pouf où ils reposaient confortablement. La lumière de la lampe lui donnait des airs d’oncle instituteur à la retraite, en bras de chemise avec son sweater sans manches.

	« Fermez la porte, voulez-vous, Marie ?

	— Oui, monsieur. Dois-je apporter à boire ? »

	Malgré la lueur d’espoir dans le regard de By, Ivan répondit d’un ton ferme : « Non, merci, Marie.

	— Très bien, Lord Ivan. »

	Elle se retira et referma assez brusquement la porte. Un silence extraordinaire régnait dans cette pièce quand le pêne s’enclenchait.

	Byerly déglutit et Ivan songea, irrité : Bienvenue chez Vorpatril. Asseyez-vous, je vous prie ; si vous avez besoin de courage, je suis là… Il n’appréciait guère de jouer ce rôle, quelles que soient les circonstances.

	« Eh bien, messieurs, dit Simon en désignant cordialement des sièges, avant de placer ses doigts en pyramide. Qu’est-ce qui vous amène par cette nuit pluvieuse ? Pourquoi n’escortez-vous pas vos jeunes amies ? »

	By grimaça et osa à peine déplacer les chaises confortables ; Ivan les rapprocha de leur hôte, qu’il se sentait désagréablement obligé de tenir à l’œil. By s’installa tout au bord de la sienne.

	« Monsieur », commença By en même temps que le « Simon… » d’Ivan. Chacun s’interrompit et fit signe à l’autre de poursuivre.

	Ivan reprit, s’avouant vaincu devant la détermination de By à rivaliser de patience.

	« Simon, que savez-vous que nous ignorons, quant à ce que projettent les Arqua devant la SécImp ? Ou plutôt dessous ? »

	Le regard d’Illyan pétilla légèrement. « Difficile à dire, Ivan. Que savez-vous au juste, tous les deux ?

	— Qu’ils croient y trouver quelque chose, probablement d’origine cetagandane et datant de l’Occupation. Et que Shiv et Udine Arqua imaginent cette trouvaille assez précieuse pour financer le dispendieux hobby qui consiste à reprendre leur Maison. Comment diable espèrent-ils extraire quoi que ce soit sous le nez de la SécImp, sans parler de le faire sortir de l’empire, ça me dépasse. Mais pas vous, je pense. Me donnerez-vous une piste ? »

	Simon murmura ce qui aurait pu sonner comme « C’est tellement plus amusant de te voir te démener sans », mais Ivan ne lui demanda pas de répéter.

	« Eh bien, reprit Simon d’une voix plus intelligible, voilà qui se révèle plus intéressant que je ne le croyais au premier coup d’œil. Comment savons-nous ce que nous savons ? Question très philosophique que celle-là.

	— Ouais, mais je suis un type très terre à terre, » rétorqua Ivan qui reconnaissait là l’une des diversions de Simon.

	Cet homme était capable de faire tourner en rond ceux qui le questionnaient pendant des heures. Question d’entraînement, supposa Ivan. Et Simon s’était déjà trouvé des deux côtés de la table.

	« Et je suis crevé, et ma femme ne me parle plus.

	— Oh, tu m’en vois navré. Aurais-tu dit quelque chose qu’il ne fallait pas ?

	— Simon. »

	Byerly prit son courage à deux mains et demanda : « Monsieur, avez-vous passé une sorte de marché avec Shiv Arqua ? Ou croit-il seulement que vous l’avez fait ?

	— Hum, fit Simon d’un air pensif. Je parlerais plutôt de pari. »

	Ivan se frotta le visage. « Vous aviez tant bu que ça, l’autre soir ? »

	Simon… sourit. « Un peu plus que de raison, peut-être. Mais il s’agissait de mon genre de pari préféré, très rare selon mon expérience : un pari gagné d’avance. »

	Ce fut au tour de By de gémir. « Monsieur. »

	Simon leva la main, et renonça, Dieu merci, à faire tourner ses cadets en bourrique. « Pour répondre d’abord à ta première question, Ivan, les Arqua semblent chercher un bunker cetagandan, construit durant l’Occupation sous le manoir qui se dressait autrefois sur le site du Q.G. de la SécImp. Il a été cartographié, enregistré et vidé à l’époque où l’on a creusé les fondations. Sous l’égide de Yuri le Fou et de DonoTArchitecte-Qui-Devenait-Cinglé, tu sais.

	— Vous voulez dire que je tourne en rond depuis une semaine à courir après du vent ? s’indigna By.

	— Pas tout à fait, répondit Simon.

	— Mais la SécImp savait qu’il était là tout ce temps ? s’étonna Ivan.

	— Ce qui nous ramène aux nuances du verbe savoir. Ou peut-être se souvenir. Les archives de la SécImp ont subi des dégâts à plusieurs reprises durant les décennies qui ont suivi. Et même sans cela, les personnes informées peuvent être transférées, partir à la retraite ou mourir, pour se trouver remplacées par… disons des personnes informées différemment. Voyons cela comme une accumulation d’amnésie organisationnelle. En comptant très large, il ne reste sans doute qu’une demi-douzaine des employés de la SécImp qui ont examiné de leurs yeux les documents historiques originaux.

	— En faites-vous partie ? » s’enquit Ivan.

	Simon haussa les épaules. « Peut-être. Je rapportais beaucoup de travail de ce genre à la maison, quand j’ai pris possession des lieux, il y a trois décennies et demie, et qu’il m’a fallu nettoyer après l’Usurpateur. Et Negri, mon Dieu. C’était presque pire que… bref. Tout ce que je peux vous dire désormais, c’est que l’information ne m’a pas fait assez forte impression pour que ma mémoire organique enregistre les détails, en plus de ma puce. Bien sûr, à l’époque, j’avais d’autres chats à fouetter.

	— D’accord en ce qui concerne les archives, dit Ivan, mais le bunker lui-même ? Il figure encore forcément sur les cartes du site de la SécImp ?

	— Oh, mais certainement.

	— Et on se contente de le laisser là depuis l’époque de Yuri ? fit By.

	— Plus ou moins. Quant à moi, je désirais que l’on construise le nouveau bâtiment de la SécImp sur ce parc, un vain espoir, comme vous le savez. Dès qu’ils auraient creusé les fondations, on aurait de nouveau fouillé le bunker, et après un bref examen pour raisons de sécurité, nous l’aurions confié aux historiens de l’université pour qu’ils y récupèrent ce qu’ils pouvaient, après quoi les entrepreneurs auraient repris le travail. J’avais déjà choisi les chefs des chantiers de fouille dans ma tête. »

	Simon soupira. Apparemment, dans certains domaines spécifiques, il conservait beaucoup de souvenirs.

	« Shiv vous a-t-il promis de vous intéresser à l’affaire ? demanda Ivan. Contre un pourcentage de… hum… vent ?

	— Alors qui arnaquait qui ? marmonna By.

	— Et ensuite ? » poursuivit Ivan, gagné par une inquiétude croissante et inédite. « Les laisser s’échiner sur de faux espoirs ? Les regarder pénétrer dans un coffre vide ? Vous êtes un salaud cruel, Simon.

	— J’y ai toujours été contraint. Mais cette fois, l’avenir de l’Imperium et des millions de vies ne semblent pas en jeu, ce qui est d'autant plus relaxant. Sans parler de la procédure standard qui consiste à laisser s’enfuir le suspect pour mener l’observateur à d autres contacts, et que je ne devrais pas avoir à t’expliquer, Byerly. »

	La méthode fonctionnait sans doute quand l’observateur en question n’était pas grillé aux yeux des suspects, songea Ivan, morose.

	Après avoir réfléchi un moment, Simon ajouta : « Par ailleurs, je brûle de savoir jusqu’où ira cette affaire. Il s’agit d’une sorte de test privé.

	— Pour Guy Allegre ? » Mais qu'est-ce qu’il vous a fait ? « Dans ce cas, c’était injuste de couvrir cette foutue danse de reconnaissance, hier matin ! Vous savez bien qu’on aurait expulsé les Joyaux si vous n’étiez pas resté là, à acquiescer d’un air bienveillant.

	— Hum, il ne s’agissait pas tant de couvrir que de catalyser, selon moi. D’accélérer le processus. » Simon se rembrunit et ajouta : « Encore que ma présence n’aurait pas dû altérer les procédures de sécurité. J’entends bien en toucher deux mots à Guy. » Il fit une pause avant de reprendre. « Voyez-vous, selon mon évaluation personnelle, le défi technique que représente une excavation secrète autour de la SécImp devrait les décourager, comme beaucoup d’autres avant eux. Et l’approche directe, qui consisterait par exemple à creuser le terrain du parc à l’aide d’un rayon de plasma sur vingt ou trente mètres et à percer le toit du bunker, n’est tout simplement pas possible. Quoi qu’il en soit, s’ils parviennent à surmonter ces obstacles et s’ils arrivent à entrer… ce sera le moment idéal, psychologiquement, pour passer mon marché. »

	Ivan plissa les paupières. « Mais que visez-vous, Simon ?

	— Des considérations stratégiques à plus grande échelle. »

	By émit un petit raclement de gorge inquisiteur.

	Simon pencha la tête dans sa direction. « L’Ensemble de Jackson a toujours été un problème déguisé en aubaine, pour la SécImp et l'imperium. Trop éloigné pour une intervention directe, mais situé sur un itinéraire de saut majeur menant à l’Empire cetagandan, qui lui porte donc le même intérêt stratégique que nous, à peu de chose près. Et éprouve les mêmes difficultés à s’accommoder des agents locaux : on a beau les acheter, leur loyauté ne dure pas.

	« La Maison Fell s’est toujours montrée dangereuse, mais déterminée à rester indépendante. Morozov croit la Maison Prestene étroitement liée avec des contacts cetagandans… et elle contrôle dorénavant deux des cinq couloirs de navigation nécessaires pour établir un monopole. On jugeait à l’origine que la perte de la maison Cordonah ne ferait guère de différence dans ce total, car on pensait ses membres techniquement neutres, quoique personnellement liés aux Cetagandans par la baronne. Maintenant que j’ai rencontré Moira ghem Estif, je dois… revoir mon jugement.

	— Je, euh… Shiv Arqua ne me semble pas du genre à jouer les marionnettes de qui que ce soit, dit Ivan. Et encore moins avec Udine à ses côtés. Que les ficelles soient tirées par nous ou les Cetas.

	— Les marionnettes, non. Les alliés… peut-être. Disposer ne serait-ce que d’un refuge sûr pour nos agents sur Jackson représenterait une amélioration tactique par rapport au chaos actuel.

	— Et vous pensez lui offrir… enfin leur offrir… quoi au juste ? demanda By.

	— Pour l’heure, rien. En tout cas avant d’avoir pu évaluer cet homme en détail.

	— Un conseil, Simon, intervint Ivan, hésitant. Cet homme et cette femme. Évaluer Shiv sans Udine reviendrait à… jauger oncle Aral en faisant abstraction de tante Cordelia. Ils paraissent aussi proches, à mes yeux. »

	Simon haussa les sourcils. « Vraiment ? » Il concentra toute son attention sur Ivan. « Qu’est-ce qui te donne cette impression ? »

	Ivan remua avec embarras. « Pris à part, aucun détail en particulier. Mais quand tu les mets bout à bout…

	— Hum, fit Simon en pinçant les lèvres. Non qu’en ma qualité de simple sujet impérial à la retraite, je sois en position de promettre quoi que ce soit à quiconque, bien sûr. Shiv s’est… bien gardé de le remarquer. »

	Ivan se retint d’émettre un bruit incongru devant cette hypocrisie. Cela aurait perturbé By.

	« Alors, fit lentement ce dernier, de quoi s’agit-il vraiment ? D’un test de QI pour un futur allié ? »

	Simon décocha un sourire. « Rien d’aussi simple, hélas. Ni d’aussi unilatéral. L’autre détail sur lequel j’insiste… mais l’avez-vous remarqué, au fait ? Je vous l’ai donné il y a quelques minutes. »

	By adressa à Ivan un regard de supplicié. La façon qu’avait Simon de jouer les mentors rappelait parfois à Ivan ses pires souvenirs scolaires, voire ces cauchemars où il se retrouvait nu en pleine interro. Et Illyan avait été le patron de Miles pendant des années : ceci expliquait sans doute pas mal de choses concernant son cousin. Simon s’enfonça dans son siège, manifestement déterminé à attendre le déclic. Des heures, si nécessaire. Et la cloche de fin de cours ne risquait pas de leur sauver la mise.

	Simon avait toujours choisi ses mots avec soin, une habitude qui avait survécu à l’ablation de la puce. Lorsqu’il s’interrompait pour fouiller dans ses souvenirs, on ne voyait pas de différence par rapport aux… pauses qu’il effectuait autrefois, pour sonder une autre mémoire plus fiable. Il avait dit, il venait de dire…

	« Enregistré comme vidé, dit Ivan. Ça ne revient pas exactement au même que… effectivement vidé ? »

	Le sourire que Simon lui adressait devint brièvement sincère. « Ça ne remonte pas seulement à avant ma prise de fonction à la SécImp, mais à avant ma naissance, déclara-t-il. Qui peut savoir, aujourd’hui ?

	— Moira ghem Estif ? hasarda Ivan. Elle croit manifestement qu’il y a encore quelque chose là-bas. L’un d’entre vous se trompe forcément. »

	Simon hocha la tête. « Quant à cette histoire d’enregistré comme vidé, quelqu’un s’occupe de vérifier. Une personne disposant de l’expertise historique requise, et qui agit à titre privé, sur son temps libre. »

	Ivan cligna des yeux. « Vous avez demandé à Duv Galeni d’effectuer des recherches pour vous ? Il ne risque pas d’ennuis ? Ce n’est même pas son département.

	— Autant que je sache, les documents sont déclassifiés et stockés aux archives de l’université impériale désormais, répondit Simon. Mais quoi qu’il en soit, si quelqu’un peut mettre le doigt dessus, c’est bien Duv.

	— Je devrais rapporter cette information, intervint By. Euh… vous croyez que je devrais ?

	— Je l’ignore, Byerly. A ton avis ? demanda Simon.

	— Ce… n’est pas juste, monsieur.

	— Pas spécialement, non. » Constatant l’air embarrassé de By, Simon lui octroya une parcimonieuse mesure de compassion. « Tu as un peu de temps pour méditer là-dessus. Shiv a sans doute juste commencé à se colleter au problème de l’excavation. Il va falloir rassembler de l’équipement local, voire des contacts locaux… À ta place, je tiendrais à l’œil Shiv et Star, les plus susceptibles de disposer de l’expertise technique nécessaire. Le problème a toujours consisté à savoir que faire de la terre extraite. Et plus le tunnel est long, plus il y en a… bref.

	— Tej conduit tout le monde partout, admit Ivan à contrecœur.

	— Et elle ne te parle plus, tu l’as dit. C’est plutôt pratique, pour le moment, en fait. Au moins, tu sais que ça n’a rien de personnel. »

	Mais Ivan n’en était pas si sûr.

	« Ce qui signifie que les Arqua sont contraints de résoudre leur problème de prolongation de visa, sans quoi ils n’arriveront pas jusqu’aux problèmes techniques. Je suis tellement tenté de les aider sur ce coup-là… »

	Vous craignez que votre petit jeu ne se termine trop vite, Simon ?

	En tout cas, Simon avait apparemment décidé que la conversation, elle, était arrivée à son terme, car il s’en tint désormais aux civilités. Quelques minutes plus tard, Ivan se retrouva aimablement escorté jusqu’à la porte avec By. Prévoyant l’imminence du retour de sa mère, il se laissa expulser sans protester.

	« C’était rassurant, dit Byerly tandis qu’ils s’installaient de nouveau dans le coupé d’Ivan. Illyan gère effectivement la crise. J’aurais dû m’en douter. »

	Les lèvres d’Ivan frémirent. « Euh… »

	By lui adressa un regard en coin. « Et je ne l’ai pas trouvé déboussolé du tout. Et toi ?

	— Non », admit Ivan.

	Le problème n’avait rien à voir avec la santé mentale de Simon. Et que la situation tourne comme ce dernier l’avait prévu ou pas, que déciderait Tej si elle devait choisir son camp ? Et si Ivan devait aussi choisir le sien ?

	By attacha scrupuleusement sa ceinture. Ivan sortit sa voiture du garage et s’engagea dans la rue.

	« Où veux-tu que je te dépose ? demanda-t-il. Chez toi ? ou à l’hôtel ?

	— Non, pas la peine que les Arqua cherchent d’autres moyens de me faire tourner en bourrique, soupira By. Chez moi, je suppose. »

	Ivan prit la rue qui menait aux quartiers à la fois délabrés et branchés de la Vieille Ville de Vorbarr Sultana. By renversa la tête en arrière et ferma les yeux. Comme il ne s’agrippait pas au siège, il ne s’agissait sans doute pas de l’effet de la conduite d’Ivan, qui était aussi fatigué sinon assommé. Au bout de quelques minutes, By interrompit l’obscur fil de ses pensées pour déclarer : « D’habitude, je ne m’attache pas à ceux que je surveille.

	— Pas étonnant, vu tes fréquentations », commenta Ivan.

	By ne le contredit pas. Une autre minute plus tard, il ajouta : « Ivan, tu as eu des tas de petites amies… »

	Byerly Vorrutyer qui me demande un conseil relationnel à moi ? Ivan ne savait pas s’il devait se sentir flatté ou consterné. Ou s’il convenait d’effectuer quelques acrobaties façon naviplane pour détourner l’attention. Pas très évident, dans un véhicule terrestre…

	« J’ai l’impression de ne t’avoir jamais vu deux fois avec la même fille.

	— Je ne sortais pas avec toutes. Ma mère m’a toujours confié des missions d’escorte diplomatique et sociale. »

	Ivan n’avait pas l’intention d’expliquer à By que le nombre des vraies petites amies, celles avec lesquelles il avait couché, était bien moindre.

	« On aurait dit que tu sortais avec toutes.

	— En effet.

	— Comment t’arrangeais-tu pour les rendre heureuses ? »

	La nuit pailletée de lumière défilait par la verrière. Il manquait un accompagnement sonore à ces rues mouillées, une complainte sur le thème de la solitude urbaine…

	« Tu sais… » Et soudain, peut-être à cause de cette fichue pluie, la langue d’Ivan se délia d’elle-même. « Je me suis toujours demandé pourquoi personne ne remarquait que d’innombrables petites amies, ça équivaut à autant de ruptures. »

	Assez pour connaître par cœur les signes annonciateurs, ouais.

	By ouvrit les yeux, haussant les sourcils. « Tiens. Tu n’as jamais paru insister sur cet aspect.

	— Non. »

	Tout bien réfléchi, les tentatives de ces femmes pour lui mettre la corde au cou façon haut Vor, subrepticement ou de façon plus manifeste, avaient sonné le début de ses ennuis. Deux de ses prétendantes avaient d’ailleurs déjà un époux, détail qu’Ivan avait naïvement cru rédhibitoire. Il n’avait jamais eu ce genre de souci avec Tej, ha ! S’il avait su combien être marié était reposant, contrairement à devoir se marier, il l’aurait peut-être fait des années plus tôt. Sauf qu’il n’aurait pas épousé Tej. La situation aurait donc été différente, pas vrai ? Il médita tristement sur ce paradoxe.

	By se rencogna dans son siège avec un soupir las. « Au moins, tu ne devrais pas avoir de difficulté à te séparer de Tej. »

	Ivan ne pouvait sans doute pas s’arrêter en plein trafic pour étrangler un agent de la SécImp, si horripilant fut-il. Heureusement, l’immeuble de By apparut avant que la tentation ne l’emporte sur la prudence. By le remercia et lui adressa le même signe apathique que d’habitude.

	Ivan se demanda si Tej serait rentrée. Incapable de choisir entre accélérer et ralentir, il resta tièdement à la vitesse limite jusqu’à ce qu’il arrive dans le garage de son immeuble.

	 

	Les deux jours suivants, Ivan s’efforça de croiser Tej malgré leurs horaires divergents. Celle-ci revenait très tard de l’hôtel, sans Rish, quand Ivan, déjà à demi comateux, regimbait déjà en pensant au réveil du lendemain matin. La semaine de travail reprit : Ivan dut faire des heures sup’ à cause d’un flux apparemment ininterrompu de bévues et de sottises mineures aux Ops. Il renvoya des mémos dont le ton ne variait plus que de l’acerbe au sarcastique, et il en avait même composé mentalement d’une toute nouvelle catégorie : les carrément cinglants. Quoi qu’il en soit, il manqua le dîner, mais aussi Tej, qui passait encore son temps à jouer les chauffeurs.

	La frappe préventive d’Ivan, le lendemain, consistait en une réservation à dîner dans un restaurant pour Tej et sa famille. Elle serait bien forcée de s’y présenter, ne serait-ce que pour convoyer les autres. Les Arqua ne vinrent pas au grand complet, mais suffisamment nombreux pour empêcher une discussion privée sérieuse. D’insipides considérations touristiques dominèrent la conversation. Choisir un lieu public se révéla donc peu judicieux. Ivan aurait mieux fait de les inviter chez lui pour le genre de réunion intime qu’il espérait, de préférence en assaisonnant la soupe de thiopenta. Ou les apéritifs. Hélas, on ne pouvait administrer cette drogue oralement.

	Pas d’entretien privé avec Tej cette nuit non plus, et pas de sexe en guise de dédommagement, même si, au point où il en était, il s’en serait contenté. Rish ayant terminé la soirée sur le canapé d’Ivan, celui-ci en déduisit que By n’avait pas eu plus de chance que lui au lit. Maigre consolation. Le matin suivant, Tej le laissa faire la grasse matinée – délibérément ? – au point qu’il se retrouva privé de conversation, de baiser, de petit déjeuner et même de café avant d’entamer son bras de fer quotidien avec les plus beaux abrutis des Ops.

	Ça ne peut plus durer.

	 

	La mycoforeuse faisait des siennes.

	Tej rajusta son masque, un simple filtre médical dépourvu de composants électroniques et acquis Dieu sait où par Amiri. Elle enfila ses gants en plastique et s’apprêta à suivre son frère, grand-maman et Jais sur la frêle flexi-échelle qui descendait dans le puits d’un mètre de large. Les lumitubes chimiques brinquebalaient à leurs ceintures, fournissant un éclairage vif mais instable.

	Elle devait bien admettre que les trois premiers jours, la mycoforeuse avait effectué une impressionnante percée. Après leur visite initiale, Amiri et Jais étaient retournés seuls au garage, empruntant chaque fois un itinéraire différent, afin de procéder à un examen quotidien et de repositionner de nouveaux myco-bâtonnets dès que les précédents s’épuisaient. Tej craignait cependant que grand-maman ne doive annoncer un bilan mitigé à son ami terrien, en particulier au sujet de la ligne droite et du diamètre constant. Les parois noires ondulaient, et pas seulement à cause des lumières oscillantes : le conduit s’élargissait ou se rétrécissait par endroits, bifurquant à l’extrémité. Tej arriva dans une sorte de vestibule qu’Amiri avait aménagé au fond du puits pour stocker leur équipement. Elle se redressa pour reprendre son souffle.

	Amiri posa un doigt sur son masque. « Conversations limitées au strict nécessaire », chuchota-t-il.

	Jais et Tej acquiescèrent docilement. Ils avaient abandonné leurs bracelets-comm dans la salle de maintenance verrouillée, et échangé leurs chaussures contre de silencieuses pantoufles. Celles de Tej arboraient des têtes de lapin, et grand-maman portait des chatons. Voilà ce qui arrivait quand on laissait Ém faire les courses. Au travers des semelles duveteuses, le sol paraissait curieux, caoutchouteux et non solide.

	Sauf pour grand-maman, contrainte de baisser la tête, le tunnel menant vers le parc était juste assez large pour qu’ils s’y tiennent debout. Par endroits, il se rétrécissait cependant, les forçant à s’accroupir. Pire encore, il bifurquait aléatoirement. À deux reprises, il leur avait fallu s’asseoir et suivre un tracé en épingle à cheveux. Plutôt que de progresser dans un tunnel, ils avaient l’impression de ramper dans un intestin géant.

	Et la comparaison ne s’arrêtait pas là : le tube paraissait pourvu d’appendices. Le diamètre de la plupart n’excédait pas celui du bras de Tej. Celle-ci n’avait aucune envie d’y passer la main, gantée ou pas, mais Jais, qui s’était plus ou moins approprié tout cela, y plongea le bras jusqu’à l’épaule. Tej lui fit la grimace. Jais s’arrêta devant un autre appendice anormalement large, les yeux brillants au-dessus de son masque.

	Amiri guidait grand-maman vers le front de taille pour l’inspecter. Il leur jeta un regard irrité par-dessus son épaule, mais ne put pas crier, bien sûr. Leurs lumières s’éloignèrent en oscillant.

	« Là », murmura Jais en pointant son lumitube vers sa prise, ou sa surprise, puisqu’il se refusait catégoriquement à expliquer quelle merveille il venait de découvrir.

	Un pied blême et squelettique dépassait de la paroi, à hauteur de sa poitrine.

	Tej sursauta vivement et décocha un regard noir à son frère-impair. Pairs ou impairs, les frères étaient tous les mêmes. Hilare, Jais la regarda hoqueter, puisqu’elle ne pouvait pas crier. Elle inspira calmement, décidant qu’une attitude imperturbable constituerait la meilleure des vengeances.

	« Eh bien, voilà un Barrayaran qui ne nous ennuiera plus. »

	Jais ricana en tirant un long couteau pliant de sa poche de veste. Il le déploya et pressa la pointe contre la paroi caoutchouteuse autour du pied. Celle-ci résista un instant avant de céder.

	« Mais qu’est-ce que tu fabriques ? » chuchota Tej tandis qu’il s’affairait à découper.

	« Les murs durcissent en deux jours lorsqu’ils sèchent, répondit-il tout bas. On ne pourra plus le faire silencieusement demain. C’est maintenant ou jamais. »

	Tej comprenait cette logique, mais jamais ne lui posait pas vraiment de problème. Ou au moins : quelqu’un d’autre, bien plus tard. Jais ne parvint pas à extraire le pied du mur après avoir tracé un petit cercle autour, aussi en commença-t-il un plus grand. Quand il le détacha, une quantité invraisemblable de terre se répandit. Tej se demanda s’il fallait s’enfuir, et par où, mais le flot se tarit.

	Jais creusa encore, puis se leva, l’air surpris, la main plongée dans le trou.

	« Il y a du vide derrière !

	— Un autre tunnel, peut-être ? supposa Tej. Ce pauvre bougre a bien dû descendre d’une façon ou d’une autre. »

	Jais s’agenouilla de nouveau, creusant avec l’enthousiasme d’un chiot. Et autant d’élégance. Après avoir rejeté bien trop de terre, il se pencha et se faufila dans l’ouverture. Sa voix parvint à Tej au bout d’un moment.

	« Waouh, faut que tu voies ça ! »

	Tej ne lui faisait pas vraiment confiance, mais… elle ne pouvait pas laisser son petit frère explorer seul un endroit dangereux, tout de même ! La responsabilité de le suivre lui incombait.

	Elle inséra ses cheveux dans le col de sa veste, coiffa son bonnet et se tortilla à la suite de Jais.

	Il l’attendait accroupi dans une section de tunnel puante, apparemment étayée par des poutres torves. Non loin de là, d’autres étançons avaient été pulvérisés. L’inconnu s’était-il retrouvé coincé dans un éboulement ?

	Son trépas remontait très loin, sans quoi la puanteur aurait été insupportable. La moitié du cadavre dépassait, face contre terre, tendant ses bras squelettiques comme pour griffer le sol. Une minuscule boucle de cheveux adhérait encore au crâne, mais le reste de la matière organique s’était décomposé, y compris ses vêtements. Les fibres synthétiques avaient survécu tant bien que mal : des sangles tressées et la majeure partie d’une sorte de sac à dos, posé devant lui, comme projeté par ses mains osseuses. Des morceaux de métal s’étaient transformés en agrégats de corrosion ou de rouille, mais d’autres brillaient encore : des insignes en forme d’œil qu’elle avait déjà vus chez les hommes de la SécImp, et un étrange collier au cou du squelette. En le dégageant, Tej découvrit une médaille en métal gravée d’une inscription : un nom plébéien inconnu, Abelard V., l’abréviation Sgt. qui correspondait sans doute au grade de sergent, et une longue chaîne alphanumérique.

	« On dirait un soldat barrayaran, murmura Tej. Alors, que faisait-il ici ? »

	En levant les yeux, elle vit Jais ouvrir le sac à dos.

	« N’y touche pas ! siffla-t-elle, farouche.

	— Pourquoi ? demanda Jais en repliant le rabat.

	— Je crois que c’est une bombe. »

	Jais se figea. Il approcha son lumitube pour révéler un amalgame de circuits électroniques, certains corrodés, mais tous manifestement fichus, autour d’une masse grise encore plus mystérieuse.

	« Euh… » fit-il en reculant un peu.

	Tej empocha le collier et rampa près de Jais pour examiner le tas gris et affaissé. Il pesait plusieurs kilos et de vieux câbles en dépassaient.

	« Un explosif plastique ? » conjectura-t-elle.

	Jais plissa le front. « Très ancien, en tout cas. Peut-être qu’il est inoffensif aujourd’hui.

	— Et peut-être pas.

	— Hum. »

	Un chuchotement craintif leur parvint par l’ouverture qu’ils venaient de pratiquer.

	« Tej ? Jais ? » fit la voix d’Amiri.

	Jais roula sur le côté, baissa la tête et répondit tout bas : « Amiri, il faut que tu voies ça !

	— Je t’avais dit de laisser ce foutu pied tranquille.

	— Oui, mais il y a tout un type au bout ! C’est toi le docteur… tu pourrais nous dire son âge ! »

	Quelques minutes après avoir poussé quelques jurons étouffés, Amiri se glissa dans leur passage improvisé. La colère qu’il éprouvait à l’endroit de ses téméraires frère et sœur le disputait à la curiosité sur ses traits. Cette dernière l’emporta, temporairement du moins, mais à charge de revanche. Les doigts gantés d’Amiri dansèrent au-dessus des portions visibles du cadavre, tâtant, tirant et examinant.

	« Difficile à dire sans mieux connaître l’écologie du sol de Barrayar, murmura-t-il, mais il fait plutôt humide à cette profondeur. Pas moins de vingt ans. Et quarante au maximum. Un médecin légiste local pourrait le dater plus précisément. » Son regard tomba finalement sur le sac à dos hors de portée des doigts squelettiques. « Oh, merde. Ne touchez pas à ça ! »

	Jais s’efforça de réagir par un sourire innocent, que dissimulait son masque médical.

	« Je te l’avais dit, murmura Tej.

	— Mais c’est peut-être trop vieux pour sauter, suggéra Jais. Peut-être qu’on devrait… je ne sais pas, prendre un échantillon pour analyser. »

	Cette proposition fit vibrer la fibre du chercheur chez Amiri, mais celui-ci passa la tête par le trou pour chuchoter : « Grand-maman ! Vous êtes plus douée que moi en chimie. Les explosifs plastiques se détériorent-ils avec le temps ?

	— Certains, oui, répondit sa voix.

	— Ah. »

	Amiri arracha le couteau à Jais, s’agenouilla, et s’affaira à prélever quelques grammes de substance grise. Celle-ci avait apparemment durci au fil des décennies.

	« … mais d’autres deviennent instables », poursuivit grand-maman.

	Amiri renonça immédiatement.

	« Je vote pour qu’on le laisse tranquille, dit Tej. Ou qu’on attende d’avoir terminé le reste pour revenir. Si on a le temps.

	— Oui », dit Amiri en repliant le couteau à contrecœur.

	Il ne le rendit pas à Jais. Qui s’abstint de protester.

	Amiri sortit une boussole de sa poche. Véritable jouet pour enfant, il s’agissait d’un instrument analogique rudimentaire. Il la tint dans la lumière et plissa les paupières en observant le tressaillement de l’aiguille.

	« Je me demande où il allait.

	— Ça dépend s’il arrivait ou s’il repartait », fit Tej.

	Amiri soupira en rempochant la boussole. « Il faut que je redescende ici pour tracer une carte au mètre près, et pour qu’on ne perde plus de temps à envoyer la mycoforeuse dans la mauvaise direction. Une fois de plus. »

	Ils se faufilèrent à sa suite hors de leur ouverture non autorisée. Grand-maman les attendait, considérant le tas de terre d’un air courroucé.

	« Jais, il va falloir nettoyer ça, dit-elle en le désignant. Et à fond, sans quoi tout le monde pourra remonter la trace. Et bouche-moi ce trou que tu as creusé. Quelle idée !

	— Mais grand-maman, c’était un cadavre !

	— Les cimetières barrayarans en sont pleins, si tu en veux d’autres, rétorqua-t-elle, indifférente. Et on ne peut plus insalubres. Mieux vaut une crémation. »

	Il s’agissait sans doute de la coutume sur Cetaganda.

	Abandonnant les deux garçons au nettoyage, grand-maman fit signe à Tej de la suivre dans le tunnel. Amiri ne méritait pas cette corvée, mais il fallait de toute évidence surveiller Jais.

	Tandis qu’elles progressaient, Tej porta un regard plus inquiet au plafond. Etait-il en train de ployer par endroits ?

	De retour au vestibule, elles ôtèrent leurs masques et leurs gants.

	« Qu’est-ce qui clochait au front de taille ? s’enquit Tej.

	— La mycoforeuse s’est séparée autour d’un obstacle. Elle a pris quatre directions totalement inutiles. Nous avons dû en relancer une.

	— Quel genre d’obstacle ?

	— Je dirais un égout pluvial. Une canalisation cylindrique, en tout cas ; nous entendions de l’eau s’écouler de l’autre côté.

	— À cette profondeur ?

	— À vrai dire, cette strate se trouve à peu près au niveau du fleuve. Mais il ne s’agissait pas de l’œuvre des Barrayarans. Trop bien conçu. Je pense que ce tuyau remonte à la neuvième satrapie.

	— Grand-maman… notre tunnel pourrait-il s’effondrer ? Comme sur ce pauvre… » saboteur barrayaran ? Tej s’essaya mentalement à cette formulation, pour en évaluer la pertinence. Ouais, c’était probablement ça. Même si ce malheureux préparait un attentat-suicide, il avait dû connaître une mort épouvantable. Tej tripota le collier d’identité dans sa poche en se demandant si Ivan Xav en possédait un semblable. Elle ne l’avait pas vu dans ses affaires en tout cas.

	« Certainement, à terme. » Grand-maman considéra leur tunnel en fronçant les sourcils. « Il faut bien comprendre qu’une canalisation parfaitement circulaire consiste en réalité en deux arches qui se soutiennent l’une l’autre, une configuration extrêmement robuste. J’ai vu ce genre d’arches sur Terre, composée de simples pierres. Elles ont perduré pendant trois millénaires, et ce, malgré l’activité tectonique considérable de la planète.

	— Mais notre tunnel n’est pas parfaitement circulaire. Il ressemble plutôt à… une sorte d’intestin.

	— Oui, hélas. Heureusement, il ne doit pas résister une éternité, juste une semaine ou deux.

	Et s’il s’effondre sur quelqu’un ? voulut demander Tej. Mais grand-maman escaladait déjà prudemment la flexi-échelle branlante. Tej soupira et suivit les pantoufles-chaton.

	Cette nuit-là, Tej et Ivan se retrouvèrent réveillés simultanément, et au même endroit : mieux encore, il s’agissait de la chambre de ce dernier. Tej, incapable de dormir, faisait les cent pas. Elle ouvrit le tiroir du haut de la commode d’Ivan, dans lequel il fourrait tout un bric-à-brac, et en examina le contenu, retournant parfois certains objets.

	« Qu’est-ce que tu cherches ?

	— Je me demandais… possèdes-tu une sorte de collier d’identification militaire ? Je ne t’ai jamais vu en porter.

	— Un collier ? Oh, une plaque d’identification ? Je crois que la mienne est pendue dans l’armoire avec mon treillis noir.

	— Les soldats barrayarans ne les portent qu’en treillis ?

	— On ne les met pas tous les jours, du moins pas au Q.G. Seulement sur le terrain. Dans les situations périlleuses, par exemple. Aux Ops, on a parlé de les remplacer par des implants sous-cutanés, avec traceur électronique, mais les soldats n’aimaient pas. Quelqu’un a fait remarquer que si le signal nous permettait de retrouver les nôtres, l’ennemi pouvait les repérer aussi, et l’idée a été abandonnée à l’unanimité. »

	D’autant que la distinction entre « l’ennemi » et « les nôtres » risquait de s’estomper en cas de guerre civile. Les précédents ne manquaient pas.

	« Alors… » Elle hésita et tourna la tête pour le regarder, installé dans une position qu’il espérait stratégique de ce qui était devenu son côté du lit.

	« Alors, si tu te mettais en danger, c’est comme ça que je le saurais ?

	— J’espère plutôt que tu le saurais parce que je te l’aurais dit.

	— Non… » Le regard qu’elle portait sur lui se fit pensif. « Je ne suis pas sûre que tu le ferais. »

	Il se racla la gorge. « Bref. Pourquoi demandes-tu ça ?

	— Je, euh… j’en ai vu une aujourd’hui et je me posais des questions. À ton sujet.

	— Où ça ?

	— Je… l’ai trouvée par terre dans un parking souterrain. Attends… »

	Elle sortit à pas feutrés pour revenir une minute plus tard, brandissant une mince chaîne qui tintait et étincelait.

	Ivan se redressa, la prit et la retourna pour lire l’inscription.

	« C’est une plaque à l’ancienne. La mienne est différente. Quelqu’un a dû la garder en souvenir. Peut-être qu’elle est tombée de la poche d’un type. » L’imagination d’Ivan brossa un autre tableau, plus triste. « Ou d’une femme.

	— Possible.

	— Je parie que son propriétaire voudrait la récupérer. Quel garage ?

	— Hum, je ne m’en souviens pas. Il y en a tant.

	— Peut-être que je peux me renseigner demain, dans les archives des Ops.

	— Oh, c’est vrai ? » Après un bref moment de joie, Tej paniqua. « Mais peut-être… j’aimerais la garder moi-même en souvenir. » Elle tendit une main hésitante vers la relique.

	« Si c’est ça que tu veux, je peux te donner mon ancienne plaque, celle de lieutenant. »

	La précédente, lorsqu’il était enseigne, avait disparu corps et bien avec une petite amie, se rappela-t-il soudain.

	Tej s’installa enfin au bord du lit, l’air toujours préoccupée. Ivan tendit la main vers elle, mais s’arrêta à mi-chemin lorsqu’il entendit sa question suivante.

	« Ivan Xav… t’y connais-tu en anciens explosifs militaires barrayarans ? »

	Il retomba en arrière, interloqué. « J’espère que tu n’as pas trouvé ce genre de chose par terre dans un garage !

	— Non, non.

	— Ancien comment ?

	— Très. Vingt ans, peut-être plus ?

	— J’ai reçu un cours sur les munitions à l’académie, mais il concernait le matériel récent.

	— Il y a combien de temps ?

	— Euh… dix-sept ans ?

	— Ce qui fait presque vingt. »

	Ivan cligna des yeux, surpris. « En effet… Hum. » Il rassembla ses forces. « Quoi qu’il en soit, si tu tombes sur le moindre objet suspect, il n’y a qu’une chose à faire : appeler la brigade de démineurs. Ou moi, pour que je les contacte.

	— C’est ce que tu ferais ?

	— Bien sûr ! Enfin, sauf dans le cas de cette ancienne planque de guérilleros que nous avions dégotée dans les montagnes Dendarii, Miles, Elena et moi, quand nous étions enfants. Mais nous étions vraiment stupides, comme tout le monde nous l’a bien fait comprendre, à commencer par oncle Aral, et de façon mémorable après le… enfin, bref. Le fait est qu’on trouve encore de vieux engins dangereux sur cette planète, et que les civils feraient mieux de ne pas y toucher. » Après s’être dépêtré de sa propre digression, Ivan revint à la question cruciale. « Mais pourquoi demandes-tu ?

	— Comme ça », répondit Tej, fuyante.

	Ben voyons. Les bananes étaient plus fuyantes qu’elle dans ce domaine. Un handicap bien peu jacksonien de sa part.

	« J’ai simplement lu quelque chose à ce sujet », ajouta-t-elle devant son expression curieuse. De consternation, p’têt ben ?

	« Et si je prenais quelques jours de congé ? » dit Ivan au bout d’une minute. Et tant pis si n’importe quel fouinard de la SécImp pensait qu’il avouait ainsi représenter un risque sécuritaire. « Si ta famille ne reste ici que pour un temps, je devrais saisir l’occasion de mieux la connaître. Ça tombe sous le sens.

	— Oh ! » Le bref ravissement de Tej fit place au désarroi. « Je ne voudrais pas interférer avec ton travail. Je sais combien ta carrière compte pour toi.

	— Nous ne sommes pas en guerre. Pas cette semaine, en tout cas. Les Ops peuvent se passer de moi quelques jours sans s’effondrer, j’imagine. Ce ne serait pas la première fois. »

	Les yeux brillants de Tej évoquaient une biche prise dans les phares d’une voiture.

	« Bien, entendu comme ça. Faisons l’amour ! »

	Ivan ne fut pas dupe de cette diversion. Mince, un peu plus, et elle allait simuler ses orgasmes.

	… mais apparemment, pas cette fois.

	Ça veut dire quelle m’aime bien, non ? insista le maladroit jeune Ivan qui vivait toujours au fond de son crâne, juste avant que son corps ne décide qu’il était temps de baisser le rideau.

	Quant au vieil Ivan aigri, il se contenta de penser : Ivan, espèce de crétin.

	Mais aucun des Ivan de ce pathétique comité n’avait eu le cran de poser tout haut la seule question pertinente : Tej, resteras-tu avec moi ?
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	e lendemain, Tej dut conduire dans une nouvelle zone de la ville, une banlieue inattendue au nord des crêtes qui bordaient la vallée fluviale et la Vieille Ville. Les Barrayarans paraissaient dater leurs activités en fonction de célèbres événements militaires : avant l’Occupation, pendant la guerre de Yuri le Fou, après la guerre de l’Usurpateur… Dans ce cas, toutefois, il s’agissait d’un souvenir pacifique : le quartier était apparu depuis que Gregor avait pris les rênes, c’est-à-dire deux décennies plus tôt.

	Tej bifurqua dans un modeste parc industriel et gara la voiture de location devant une entreprise de pose de canalisation dont le gérant ne tarderait pas à recevoir une requête des plus incongrues. Star prit son porte-documents et se dirigea d’un pas décidé vers l’entrée, mais pour une fois, Dada ne l’accompagna pas et ne demanda pas non plus à Tej de les attendre dans le véhicule. Il fit signe à cette dernière de le suivre dans la rue. Tej s’exécuta en remontant le col de son manteau pour se protéger du brouillard épais et glacé qui avait succédé aux récentes pluies.

	« Où va-t-on ?

	— Voir un homme que je connais.

	— Nous attend-il ?

	— Pas encore. »

	Pas de rendez-vous, aucun contact par console de comm, et la voiture de location, dotée d’un système de localisation qui servait précisément à tracer son itinéraire, avait des raisons légitimes de se trouver là où ils l’avaient garée. Ou des raisons pseudo-légitimes. Tej se surprit à ouvrir l’œil, soudain sur le qui-vive.

	« Je ne suis pas très chaud à l’idée d’impliquer un étranger, ajouta Dada, mais notre visa risque de ne pas être renouvelé. En fait, nous nous y attendons. Le temps joue contre nous. Une de nos connaissances fiables a fait appel à ses services de transporteurs, il y a peu, et a été satisfaite des résultats. Il sera ouvert à la discussion, et à la perspective de futures affaires s’il a un peu de bon sens. »

	Deux pâtés de maisons plus loin, ils traversèrent la rue pour entrer dans un bâtiment sans fioritures, passant une porte où une enseigne proclamait : Imola et Kovaks, Stockage et Expéditions. Derrière un comptoir surchargé, un réceptionniste apparemment débordé rappela brièvement à Tej son travail à Envoi-éclair.

	« Que puis-je faire pour vous, monsieur, madame ? s’enquit-il en levant les yeux.

	— Voulez-vous avertir ser Imola de la visite d’un vieil ami, je vous prie ?

	— Il est très occupé ce matin, mais je vais le prévenir. »

	Tej reconnut par habitude le discours standard des réceptionnistes, destiné à éconduire les importuns.

	« Quel nom dois-je mentionner ?

	— Selby. »

	Après un bref échange à l’interphone, le réceptionniste les escorta à l’étage jusqu’à un autre bureau, lui aussi encombré. Son occupant leva les yeux de sa console de comm. La cinquantaine bien tassée, il portait une tenue décontractée d’homme d’affaires barrayaran, sans ornements militaires. Fronçant les sourcils au premier abord, il afficha une expression stupéfaite en les voyant. D’une main, il éteignit son écran.

	« Merci, Jon, dit-il. Fermez derrière vous, je vous prie. »

	L’homme attendit que son employé s’exécute, frustré dans sa curiosité, pour bondir, faire le tour de son bureau et saisir les deux mains de Dada en s’exclamant : « Shiv Arqua, vieux pirate ! Je te croyais mort !

	— Une rumeur très exagérée. Encore. Quoique pas tant que ça, cette fois. » Dada sourit sans dévoiler ses dents et se tourna vers Tej, puis de nouveau vers leur hôte. « Comment faut-il t’appeler ces temps-ci ?

	— Vigo Imola.

	— Vigo, je te présente ma fille, la baronnette Tejaswini Arqua. »

	Tej lui serra la main, étonnée. Auparavant, lors de ces rencontres professionnelles, ses sœurs et sa mère la désignaient comme notre chauffeur, voire pas du tout, quand elle ne restait pas dans la voiture.

	« Vous pouvez m’appeler Tej. »

	Ou Lady Vorpatril, mais aucun membre de sa famille ne s’était servi de ce nouveau nom jusqu’ici. Elle réprima sa furieuse envie de 1’annoncer : pas la peine de gêner Dada alors qu’il négociait un marché.

	« Ravissante ! J’imagine qu’elle tient de sa mère ? » Imola la détailla de la tête aux pieds, marquant un point, voire deux, en ne s’attardant pas sur ses seins. « Essentiellement.

	— Heureusement », renchérit Dada avec un rire grave.

	Leur hôte approcha deux robustes chaises et les invita à s’asseoir.

	« Où vous êtes-vous connus, tous les deux ? » demanda Tej.

	Après tout, il arrivait qu’on lui réponde.

	« Dans une vie antérieure, Vigo était mon officier de liaison planétaire quand j’étais capitaine dans la flotte de Selby, déclara Dada. Juste avant de rencontrer ta mère.

	— C’était le bon temps, hein ? » fit Imola en se calant confortablement derrière son bureau. « Le vieux Selby avait perdu la tête en acceptant le contrat de défense de Komarr, pas vrai ?

	— Nous étions jeunes, répondit Dada. Et nous nous croyions sans doute immortels.

	— Ouais. C’est à cette époque que l’idée m’a passé », répliqua Imola avec un vague accent komarran, dissimulé par un long séjour sur Barrayar selon Tej. C’est à peine si on le remarquait dans cet environnement urbain. « Qui aurait cru trouver une flotte si agressive sur une planète arriérée comme celle-ci ?

	— Pas nos camarades komarrans, en tout cas.

	— Eh non. » Imola secoua la tête à l’évocation de ces vieux souvenirs militaires. « Alors, que diable fabriques-tu sur Barrayar ? Je pensais la Maison Cordonah victime d’une prise de pouvoir particulièrement hostile. Prestene, c’est ça ?

	— Oui. Les salauds. » En entendant ce nom, Dada s’était mordu le pouce et avait fait mine de cracher. « Longue histoire, un vrai sac de nœuds. Je te raconterai les détails un jour ou nous aurons plus de temps. Et toi, tu as fini dans l’expédition.

	— Comme tu vois, répondit Imola en désignant les bureaux modestes de sa société.

	— Et… c’est tout ? » ajouta Dada.

	Ser Imola sourit, tendit la main sous son bureau et éteignit un appareil. Ou l’alluma.

	« Pas forcément. Si on y met le prix. Et si les risques sont limités. La seconde condition l’emportant sur la première, ces derniers temps. » Il poussa un soupir. « Je n’ai plus l’ambition de ma jeunesse. Ni l’énergie. Ni la folie.

	— De ton côté, les risques seront restreints. Quant au prix… nous en discuterons.

	— Alors qu’as-tu à me proposer ? s’enquit Imola. Poids, volume ? Caractère périssable ? Vivant ou inerte ? Si c’est vivant, ça coûte plus cher.

	— Inerte, à vrai dire. Le poids et le volume sont encore indéterminés, mais ce ne sera guère encombrant. Mais tu livres des cargaisons vivantes ? Ça ne colle pas vraiment avec les risques limités… »

	Imola lui adressa un sourire satisfait. « Nous résolvons le problème de périssabilité en cryo-congelant ce genre de marchandise, grâce à la nouvelle génération de cryocaissons portables, plus fiables et nécessitant moins d’entretien. Expédier les expatriés défunts, ou les corps des touristes infortunés qui désirent être soignés ou inhumés chez eux constitue une branche légale de mon affaire, vois-tu. Je dispose d’un contact médical qui m’envoie les clients, voire qui aide à les préparer, à l’occasion. Et s’il nous arrive de glisser quelques extras sur le manifeste, la paperasse est en ordre malgré tout. »

	Dada haussa les sourcils. « Mais la cargaison prend des risques, remarqua-t-il.

	— Lorsqu’elle est volontaire, eh bien, c’est son problème. Et dans le cas d’une cargaison qui voyage contre son gré, c’est celui de 1’expéditeur. En fait, ça réduit le taux de perte en cours de transit. Et ça leur revient bien moins cher, puisqu’ils n’ont pas besoin d’envoyer des gardes pour déjouer les tentatives d’évasion. La méthode nécessite de l’équipement de cryo-réanimation en bout de chaîne, mais là non plus ce n’est pas mon problème. » Imola agita un doigt didactique. « Comme toujours, l’astuce consiste à ne pas se montrer trop gourmand, et à éviter d’expédier trop, ou trop souvent. Le nombre d’accidents tragiques dans le coin n’est pas illimité. Nous mettons à profit les vrais, autant que faire se peut. »

	Dada acquiesça d’un air approbateur. « Très malin. Je vois que tu n’es pas trop gâteux pour innover.

	— Rendons à César ce qui est à César : c’était l’idée de mon beau-fils. Ma fille a épousé ce Barrayaran, peu après l’annexion. Je n’étais pas très chaud, à l’origine, mais il a fait des progrès. Il est associé aujourd’hui. C’est lui, le Kovaks de l’entreprise. Et notre contact médical est son frère.

	— Ravi de voir que ça ne sort pas de la famille. C’est… presque toujours plus sûr », conclut Dada avec un autre sourire grimaçant.

	« Eh, marier une de ses filles… c’est un sacré risque, pire que ceux qu’on prenait au bon vieux temps. On ne sait jamais ce qu’elles vont nous ramener. Ma deuxième a épousé ce bon à rien de Komarran… au moins, il se trouve à cinq sauts d’ici. Vous autres, vous avez tout compris, sur Jackson : des contrats de mariage bien étudiés, l’argent et des compensations d’entrée de jeu…

	— Oh, tu sais… » Dada ne termina pas sa phrase, au grand soulagement de Tej. « Pourrais-tu nous trouver un transport terrestre local. Un fourgon de taille moyenne, par exemple ?

	— J’en ai. Et des hommes pour le charger.

	— On ne pourra pas remonter sa trace jusqu’à toi ?

	— Ça peut se faire aussi. » Imola plissa les paupières, intéressé.

	« Nous nous occuperons nous-mêmes de charger. Tu pourrais nous l’obtenir pour ce week-end ?

	— Probablement.

	— Ainsi qu’un entrepôt confidentiel ?

	— C’est possible.

	— Le marché consisterait à poster ton fourgon toute la nuit dans un certain garage souterrain de la Vieille Ville. Puis à envoyer un chauffeur à pied pour l’en sortir au matin. Nous devrons peut-être prolonger d’une nuit, auquel cas mieux vaut prendre un véhicule différent. L’un d’entre nous viendra te voir séparément pour superviser le déchargement. Il pourrait s’agir en partie d’une cargaison délicate. »

	Tej essaya de se représenter la scène : une brigade d’Arqua répartis le long du tunnel de la mycoforeuse, se passant de la contrebande toute la nuit ? C’est bien ce qui risquait d’arriver. Il faudrait peut-être abandonner à regret les charges les plus lourdes, qu’on ne pourrait déplacer par morceaux. Heureusement, les pièces d’or n’en faisaient pas partie. Aucun équipement du vieux labo ne pouvait dépasser une certaine taille, cependant, puisqu’il avait bien fallu les faire entrer par l’ascenseur, celui que grand-maman affirmait avoir dû faire sauter, étant la dernière femme haute à sortir.

	« Une fois notre cible vidée et les marchandises stockées en lieu sûr, poursuivit Dada, nous pourrons définir les modalités d’expédition à notre guise, avec plus de soin. Sans doute par petits lots.

	— Vers quelle destination ?

	— Inconnue pour le moment. Hors de l’empire barrayaran. Certains vers le Moyeu de Hegen, d’autres jusqu’à Escobar.

	— Difficile de calculer le prix, dans ce cas. Tu penses à un pourcentage ou à un forfait ?

	— Jusqu’à ce que les articles atteignent leur destination et qu’on s’en débarrasse, il s’agit de biens matériels et non d’argent. Je crois que tu préférerais un forfait immédiat plutôt qu’une somme inconnue prélevée sur une quantité inconnue, et bien plus tard.

	— Pourquoi pas un compromis ? proposa Imola. Un forfait couvrant toutes les dépenses potentielles, et un pourcentage en cas de succès. Disons quinze pour cent. C’est courant. »

	Dada fit la grimace. « Possible. La rapidité et la discrétion sont de mise.

	— Contre un pourcentage, j’assure les deux. Marché conclu, alors ? »

	Après une brève hésitation, Dada se leva et serra la main de leur hôte par-dessus le bureau. « Marché conclu. »

	Imola se rencogna dans son siège et s’apprêta à prendre des notes. « Alors, où se trouve ton fameux garage ? »

	Dada le lui indiqua. La main d’Imola se figea. « Shiv, sais-tu ce qui se trouve juste en face de ce bâtiment ?

	— Oh que oui, soupira Dada. D’où la clause de discrétion.

	— Tu n’as peut-être pas remarqué les senseurs, mais je te garantis que tout véhicule garé dans un rayon de trois pâtés de maisons autour du Q^G. de la SécImp subit un examen approfondi. Et enregistré.

	— Ils le passeront au peigne fin lorsqu’il pénétrera dans le garage, oui. Mais pas à la sortie. Ils se contenteront d’y jeter un coup d’œil pour s’assurer de l’adéquation entre ce qui entre et ce qui ressort. Nous avons vérifié.

	— Ah. »

	Imola se rembrunit, méditant sur ces informations. Son fourgon anonyme arriverait vide et innocent, certes. Le chauffeur ne serait au courant de rien…

	« Une des raisons qui me permettent de continuer à faire affaire ici, c’est que je ne me mêle pas de politique locale. Strictement commercial, c’est tout moi. La SécImp… ça me dépasse. Ces gars vont t’en faire baver.

	— Je ne m’intéresse pas non plus à la politique locale.

	— Strictement commercial, alors ?

	— Je l’espère, en tout cas.

	— Hum. »

	Imola fixa l’adresse sur son organiseur vocal, de toute évidence pour la mémoriser, puis effaça l’écran. « Tu aurais pu le dire.

	— Tu ne croyais pas que j’allais te déranger pour une opération enfantine, tout de même ?

	— J’imagine que non. Tu as toujours eu une longueur d’avance, dans le temps. » Imola soupira. « Mes amitiés à ta dame. Toujours ensemble, j’imagine ? »

	Dada opina du chef. « Et le reste du clan ?

	— En sécurité avec nous, pour le moment. » Tej remarqua que Dada ne s’appesantissait pas sur le sort angoissant de Ruby, Topaze et Erik.

	« Bientôt prêts à rendre aux Prestene la monnaie de leur pièce ? Ou quelque chose comme ça ?

	— Plus ou moins. Ou quelque chose comme ça. » Les lèvres de Dada tressaillirent. « A moins qu’on n’achète une île tropicale. »

	Dérouté par cette dernière réplique, Imola conclut cependant : « Eh bien bonne chance, alors. Les gens ne cherchent plus à rester en contact, c’est l’époque qui veut ça. Udine a toujours sa troupe de danseurs de luxe ? Sacré spectacle, d’après ce qu’on m’a dit, quand vous étiez tous sur la station Cordonah.

	— Ses Joyaux, oui. Et ils danseront de nouveau, ajouta fermement Dada. Il faudra venir nous voir, la prochaine fois que tu passeras dans le coin. »

	Après avoir échangé quelques anecdotes sur le Bon Vieux Temps, qui ressemblait au Répugnant Vieux Temps pour Tej, Dada se leva, et ils sortirent puis retournèrent dans la rue. Le brouillard s’épaississait, ou se condensait peut-être en crachin glacé.

	« Attendons dans la voiture », ordonna Dada quand ils arrivèrent au bâtiment de l’entreprise de canalisations. « Pas besoin de perturber le scénario de Star. »

	Tej se glissa côté conducteur, et Dada sur le siège voisin. Il se tourna pour lui faire face.

	Elle le regarda en coin. « Tu n’as pas été entièrement franc avec cet homme. Imola. Lui fais-tu vraiment confiance ?

	— Les limites de la confiance dépendent du nombre de fois où on envisage de faire affaire. Mais je sais d’expérience qu’on ne dévoile pas sa main dès le premier tour d’un marché. Il faut garder des réserves. Par ailleurs, il ne pourra pas divulguer ce qu’il ignore, même sous thiopenta. Puisqu’on parle d’expérience. Il connaît les règles du jeu.

	— J’imagine. » Tej soupira.

	« Tu ne m’as pas l’air très heureuse, mon cœur.

	— Aucun d’entre nous ne l’est pour le moment, je suppose.

	— C’est juste. Ah, mais nous allons rentrer chez nous… bientôt. »

	Il oublie quelques étapes. Et Tej soupçonnait la nouvelle Maison Cordonah de changer radicalement, par rapport à l’ancienne. Ils rentreraient dans un chez eux différent. A moins que ce ne soit moi qui change.

	« Tu sais, reprit Dada, tu as été le cadeau spécial qu’Udine m’a fait. Pour tous les autres, je lui ai volontiers laissé jouer la généticienne haute, mais dans ton cas, on s’est contentés de nettoyer tes gènes. Un mélange des siens et des miens, sans altération. Mon enfant presque naturelle.

	— J’étais au courant. »

	Star l’avait surnommée l’échantillon-témoin une fois, et pas pour la complimenter.

	« J’ai toujours voulu te voir réussir. »

	Pour faire la preuve de ta propre valeur, Dada ?

	« Je souhaitais attendre une occasion vraiment spéciale, en ce qui concerne ton contrat marital. C’est encore possible, tu sais.

	— Hum, fit Tej.

	— Mais… il existe désormais un autre marché potentiel. Apprécies-tu vraiment ce Barrayaran ?

	— Ivan Xav ? Plutôt, oui. »

	Et l’un des aspects qu’elle aimait par-dessus tout chez lui, c’est qu’il n’avait absolument rien à voir avec les marchés des Arqua. Le halo de folie barrayarane qui l’entourait semblait curieusement ne pas avoir beaucoup déteint sur lui.

	« Si un marché l’impliquant se présentait, désirerais-tu en faire partie ?

	— Quel genre de marché ? » demanda-t-elle automatiquement, avant d’ajouter : « Attends. Tu parles d’un contrat de mariage ? De ce côté-là, je croyais le marché déjà conclu. » D’après le comte Falco en tout cas. Et ils l’avaient passé eux-mêmes, de leur propre voix, de leur propre souffle… selon la curieuse formulation barrayarane. Leur propre souffle, et aucun autre. « Le seul moyen de modifier ce marché consisterait à le rompre.

	— Et il existe tant de manières d’y parvenir. Je ne peux m’empêcher de remarquer que tu n’en as essayé aucune.

	— Nous étions occupés. Et encore plus après votre arrivée.

	— Ton Ivan Xav sait-il que tu considères ce marché comme effectif ? Et ton beau-père par alliance ?

	— Je… » l’ignore comprit Tej. Le savait-elle, elle-même, sans l’ombre d’un doute ?

	« Parce que si tel n’est pas le cas, je ne vois aucune raison pour que tu le leur dises. Voilà qui serait astucieux. Leur échanger quelque chose qu’ils possèdent déjà contre… eh… Des compensations, oui. »

	Tej empêcha la consternation de chiffonner ses traits.

	« Y a-t-il un rapport avec votre conversation privée, à Simon et à toi ?

	— Peut-être », lâcha-t-il avec réticence.

	Le cœur de Tej se glaça. Ivan Xav semblait persuadé qu’on ne pouvait suborner son hum-beau-père par la menace ou les richesses. Mais l’amour ?

	Sous diverses formes. De toute évidence, cet homme étrange et réservé n’était pas parvenu à établir la relation qu’il espérait avec son beau-fils, ne fut-ce que pour plaire à sa Lady Vor. De plus, Simon appréciait Ivan Xav pour ses propres qualités, à sa façon discrète et un peu gauche, mais ce dernier ne s’en rendait pas compte. L’ex-capitaine Illyan, tout formidable qu’il eût été dans le domaine de la sécurité, à ce qu’on disait, ne se montrait peut-être pas aussi habile avec sa famille. Il n’en avait manifestement pas eu auparavant, durant sa longue vie d’adulte… une vie qui s’était limitée à sa carrière, à vrai dire. Mais l’homme ne pouvait certainement pas compromettre son curieux sens de l’honneur barrayaran rien que pour garantir le mariage de son beau-fils. Simon demeurait un mystère : comment savoir ce qu’il pensait ?

	Tej trouvait bien assez frustrant de jouer les pions dans les marchés de son père. Au moins, Dada était Dada, le vrai baron Cordonah. Simon n’avait aucun droit…

	« As-tu déjà passé un quelconque marché me concernant, avec Simon ? s’enquit-elle, inquiète.

	— Hum, je n’appellerais pas ça un marché. Plutôt un pari.

	— C’est pire.

	— Oh, mais tu n’en faisais pas partie. Pas encore. Même si Ivan Xav et toi influiez sur ses calculs.

	— Alors de quoi s’agissait-il ?

	— De l’étape un de notre programme ici : l’examen du site. Simon a parié que nous ne parviendrions pas à en dresser la carte. Sans nous faire prendre par la SécImp, sur le pas de sa porte. J’ai parié le contraire. » Il réfléchit un instant avant d’ajouter : « Tant qu’on ne considère pas Simon comme un agent de la SécImp, bien sûr. Nous avons gagné.

	— Quel trophée ? demanda-t-elle avec suspicion.

	— Le droit de passer à l’étape deux. Que Simon croit Star sur le point de conclure en ce moment même. Fort heureusement, la mycoforeuse dépasse de loin les limites pourtant vastes de son imagination.

	— Oh… La victoire à l’issue de chaque étape nous permet donc de passer à la suivante ?

	— Oui. Mais il n’en faut que deux. Simon en prévoit trois ou quatre. »

	Ivan parlait sans cesse de fouines. Mais quelle vieille fouine était la plus fouineuse ?

	Peut-être que Simon voulait simplement garder Lady Alys pour lui seul. Le célibat prolongé d’Ivan Xav l’empêchait-il de l’épouser, tout comme il avait retenu Lady Alys attachée au rituel du souvenir dont elle souhaitait s’affranchir depuis longtemps ? Peut-être prenait-il Ivan Xav, et non Tej, comme monnaie d’échange, que le clan Arqua ramènerait dans l’Ensemble de Jackson comme trophée ? Le Gregor le permettrait-il ? applaudirait-il l’initiative ? L’empereur avait désormais ses propres fils, ce qui reléguait Ivan Xav au rang d’héritier superflu. Un doublon gênant, dont chacun serait ravi de se débarrasser.

	Tej hésitait entre l’angoisse et un furieux agacement. Vis-à-vis d’eux tous, Arqua comme Barrayarans.

	Devant la parade d’émotions qui se succédaient sur les traits de Tej, Dada déclara d’un ton plaintif : « Je ferais tout ce que je peux pour toi, chérie, mais au moins, donne une piste à ton vieux Dada !

	— Si j’en trouve une, je la partagerai », soupira-t-elle.

	Le ventre de son père tressaillit sous l’effet d’un triste rire étouffé qui ne passa pas ses lèvres. C’est à peine si la phrase « Ah, les femmes » n’apparut pas spontanément au-dessus de sa tête. Tej aurait voulu rétorquer : « Peuh, les hommes ! »

	Et si ce plan aidait le clan Arqua à vendre ce qui avait déjà été donné, n’était-elle pas censée laisser faire ? En particulier s’il lui permettait d’échapper à d’autres obligations. Cela ne ferait aucune différence concrète pour elle et Ivan Xav… pas vrai ? Merde, je m’y perds. De nouveau. Qu’Ivan Xav ne la rendît pas folle alors que tous les autres s’y efforçaient avec brio ne représentait qu’une maigre consolation.

	Star passa la porte de l’entreprise de canalisations, l’air satisfaite d’elle-même. Elle et Dada se glissèrent à l’arrière pour un bref rapport sur son faux démarchage. Tej démarra et s’engagea dans la rue.

	« Oh, et en parlant d’Ivan Xav, dit-elle par-dessus son épaule, il était sur le point de demander une permission à l’amiral Desplains. Il espère se libérer demain. Pour se joindre à nous.

	— Et merde, lâcha Star. Pile au mauvais moment. Ça ne pouvait pas attendre une semaine ? Qu’allons-nous faire de lui ?

	— Le même manège qu’avec son ami Byerly, déclara Dada, indifférent. Pas de problème. »

	Parle pour toi, Dada.

	 

	Le premier matin de perm’ d’Ivan, Tej fit de son mieux pour s’éclipser sans lui, mais il la coinça dans la cuisine.

	« Tu joues encore les chauffeurs ? lui demanda-t-il d’un ton aimable en sirotant son café. Et si je t’accompagnais ?

	— C’est barbant, tu sais, répondit-elle en avalant son café d’un trait. Qui aurait cru que je finirais par dire ça du trafic de Vorbarr Sultana. On en apprend tous les jours.

	— Je ne m’ennuie jamais avec toi.

	— Et il n’y aurait pas de place, rétorqua-t-elle avec un sourire nerveux.

	— Ça ne me gêne pas de me serrer. »

	Il se demanda combien de temps dureraient ces atermoiements, et comprit pourquoi le clan fascinait tant Simon, mais Tej renonça et le laissa l’accompagner dans la rue jusqu’à l’hôtel des Arqua. Il découvrit qu’elle y avait habilement disposé des renforts, et se retrouva bien malgré lui forcé de voiturer un autre groupe d’Arqua lors d’une série de courses qui s’acheva par un long déjeuner. Byerly les rejoignit pendant le repas, l’air contrarié, traînant Émeraude derrière lui. En matière de diversion, celle-ci se révélait plutôt efficace selon Ivan.

	La supercherie polie se poursuivit dans la même veine toute la journée. Ivan ne dut qu’au hasard, à des erreurs de calcul et à quelques mensonges de pouvoir croiser de nouveau sa femme chez lui, à l’heure du coucher. Au lieu de se déshabiller, elle enfilait une tenue décontractée mais robuste qui semblait plus adaptée à une randonnée en forêt qu’à une soirée en ville.

	« Oh ! fit-elle, étonnée, en se retournant lorsqu’il rentra.

	— Salut, beauté. » Lorsqu’il l’embrassa, même le baiser qu’elle lui rendit parut évasif. « Quoi de neuf ?

	— Juste de nouvelles corvées pour ma famille. Ne m’attends pas.

	— Si tard ? Tu devrais être au lit. Avec moi. » Il lui effleura le cou du bout des lèvres. Elle lui glissa des mains, qu’il parvint à ne pas refermer sur elle comme des griffes pour la retenir.

	« Il ne nous reste peut-être pas beaucoup de temps à partager sur Barrayar. Pij’ a du mal à obtenir la prolongation du visa. »

	Parfait. Eh, une minute ! Non !

	« Mais tu ne fais pas partie du lot, tu sais. Lady Vorpatril.

	— Euh… » Dans son regard, le désir de fuite tourna à la panique. Ce qui n’avait rien d’amusant.

	« Tej, soupira-t-il. Il faut qu’on parle.

	— La semaine prochaine. La semaine prochaine, ce sera l’idéal pour moi. Il faut que j’y aille, je risque d’être en retard.

	— Pas la semaine prochaine. Maintenant. »

	Il lui saisit la main, qui tressaillit dans la sienne, mais pas pour lui échapper. Il l’entraîna vers le bord du lit où ils s’installèrent tous deux.

	Arborant un sourire pincé, elle ne prévoyait manifestement pas de commencer. Il allait devoir s’y coller.

	« Tej. J’en sais beaucoup plus que tu ne l’imagines sur ce que vous fabriquez, ta famille et toi. »

	Elle émit un son qui, sans acquiescer, l’invitait à préciser.

	« En fait, je parie que je sais quelque chose que tu ignores, dit-il.

	— Comment saurais-tu que tu sais quelque chose que j’ignore, alors que tu ignores ce que je sais ? Je ne vois vraiment pas. Logiquement, je veux dire. Sinon, tu ne demanderais pas. »

	Ivan se souvint avec lassitude que Simon l’avait récemment forcé à parler le premier à l’aide d’une formulation vaguement similaire.

	« Tej. Je sais que ta famille recherche un certain bunker cetagandan datant de l’Occupation, ou du moins ce qu’il renferme. Juste sous le parc devant la SécImp. Vous en avez dressé la carte pendant cette danse, le week-end dernier. »

	Elle se figea un moment avant de trouver de quoi répliquer.

	« Et… et alors ? Simon nous surveillait.

	— Simon sait ce que vous mijotez.

	— Il a un… un accord avec Dada, oui. Tu aurais pu le déduire tout seul.

	— C’est le cas, en effet. Mais Simon connaît un détail que vous autres Arqua ignorez. »

	Il attendit. Bon Dieu, il allait quand même réussir à lui faire dire quelque chose ? N’importe quoi. Le visage de Tej se congestionna tandis qu’elle tentait de retenir ses mots, sans parler de sa curiosité, mais elle finit par céder.

	« Quoi ? »

	Ivan se faisait l’effet d’un rustre. Non, ça n’allait pas être amusant du tout.

	« On a trouvé et vidé le bunker il y a des décennies, en bâtissant le Q.G. de la SécImp. Il est toujours là, certes, mais il n’y reste rien. Simon vous a joué un tour, il veut vous faire plonger. » Ce salaud de fouine.

	« Non, rétorqua-t-elle sèchement, mais un léger doute perçait dans sa voix. Impossible. Grand-maman aurait su, et la baronne aussi.

	— Si. Vide. » Un piège sans appât.

	« Non. » Tej pouvait faire preuve d’un remarquable entêtement quand elle voulait.

	« Si.

	— Non. » Elle desserra suffisamment les dents pour ajouter : « Et je peux te le prouver.

	— Comment ?

	— Je ne te le dirai pas. » Son côté fuyant s’améliorait, peut-être à force d’entraînement. « Mais je peux passer un marché avec toi. Un… un pari. Si vous préférez, sur Barrayar.

	— Quel genre de marché ? ou de pari ?

	— Si le labo… le bunker est vide, je ferai ce que tu veux. »

	Y compris rester sur Barrayar, peut-être ? Et s’il se servait de la situation comme d’un stratagème pour qu’elle reste ? Il empêcha de justesse cette idée de franchir ses lèvres, ignorant si elle la prendrait pour un diamant ou pour un crapaud.

	« Et sinon ?

	— S’il est plein, alors à toi de faire ce que je veux. » Elle fronça les sourcils, pensive. « Ça paraît équilibré, non ?

	— Et… que me demanderais-tu ? » Ivan apprenait à se méfier des Jacksoniens et de leurs marchés.

	« Euh… » Prise de court, elle réfléchissait à toute vitesse. « Pour commencer… de nous aider pour le transport. Tu es grand et fort. Et… et de continuer à te taire. Concernant tout ce que tu verras ou entendras. Et pas question de tricher en donnant des indices aux gens. Et après… peut-être d’autres choses.

	— Ce marché paraît plutôt ouvert, de ton côté.

	— Et alors ? Si tu penses vraiment que le bunker est vide. »

	Alors… devait-il miser sur Simon ? Difficile d’accoler les mots

	Simon Illyan et se tromper dans la même phrase, même s’il existait des précédents historiques selon tante Cordelia. Qui était bien placée pour le savoir. Après tout, pas souvent ne voulait pas dire jamais.

	Et il se contenterait d’imiter l’exemple de Simon, avec ce pari. Il se demanda s’il pourrait invoquer cette circonstance atténuante, plus tard. Une défense cousue de fil blanc… Non, ce genre de raisonnement n’aidait pas vraiment.

	« D’accord », s’entendit répondre Ivan. Parce que Tej n’était apparemment pas la seule personne présente que la curiosité poussait à la démence. « Marché conclu. »

	Il      aurait préféré le sceller avec un baiser, mais elle se contenta de lui offrir une solide poignée de main façon Arqua.

	« Oh, ajouta-t-elle en retournant à la porte de la chambre, et apporte des pantoufles. »

	 

	Tej demanda à Ivan Xav de garer son coupé à cinq pâtés de maisons du Q.G. de la SécImp, par prudence, ce qui les contraignit à une longue marche sous une bruine froide. Il s’était peu à peu enfermé dans le mutisme, pendant le court trajet, lorsqu’elle lui avait expliqué la mycoforeuse. Il parla cependant d’un ton irrité quand elle le mena au niveau inférieur du garage, silencieux, désert et enténébré à cette heure tardive.

	« On ne pouvait pas se garer là ?

	— Chut ! » siffla-t-elle d’un air tout aussi exaspéré.

	Un volumineux fourgon les attendait en face du local de maintenance : ser Imola avait de toute évidence fait sa part du travail. Tej frappa doucement à la porte du local.

	Celle-ci s’ouvrit brusquement, et le bras de Star en sortit pour l’attirer. Deux lumitubes projetèrent des ombres vertes.

	« Tej, tu es en retard. » Consternée, Star leva les yeux vers Ivan Xav, qui se frayait un chemin à l’intérieur, et sa main jaillit vers l’étui de neutraliseur à sa hanche.

	« Pourquoi l’as-tu amené ? T’es dingue ?

	— Il va nous aider. Il s’est… porté volontaire. » Plus ou moins.

	Ivan Xav scruta la petite pièce avec suspicion, et Tej se demanda, mais un peu tard, si elle n’aurait pas dû exiger cette histoire de serment sur son nom de Vor pour conclure leur marché, ou leur pari… L’accès au tunnel de la mycoforeuse était dégagé. On avait installé une poulie sur un châssis au-dessus et des cordes descendaient dans le noir.

	Star jeta un regard noir à Ivan Xav, qui le lui rendit.

	« Je lui tirerais bien dessus, mais on ne peut pas utiliser d’appareils énergétiques.

	— Alors pourquoi portes-tu ça ? demanda Tej en désignant le neutraliseur.

	— En cas d’urgence. Allez. Tout le monde est arrivé avant nous et je doute qu’ils attendent. »

	Tej contourna la poulie. « C’est nouveau.

	— Oui, une idée de Dada. Par sécurité, et pour gagner du temps lors de l’extraction par le puits, selon lui. On n’a droit ni aux minigrues ni aux palettes antigrav. »

	Tej considéra leur frêle échelle télescopique et acquiesça, soulagée.

	« Allez, tout le monde là-dedans », dit Star après avoir verrouillé et bloqué la porte du local.

	Tej guida Ivan Xav jusqu’à l’échelle. Il s’arrêta net au bord du trou.

	« Attends, on va descendre ?

	— Oui.

	— Sous terre ?

	— La plupart des tunnels sont creusés sous terre. Oh non, Ivan Xav… j’avais oublié ta claustrophobie. Pourquoi n’as-tu rien dit ? Je suis désolée !

	— Je ne suis pas claustrophobe. J’éprouve une aversion parfaitement rationnelle à l’idée de me retrouver coincé dans un lieu étroit, sombre et humide par des gens qui essaient de me tuer.

	— Alors, tu ne risques pas de paniquer, en bas ?

	— Non, répondit-il laconiquement.

	— En es-tu sûr ? Parce que tu pourrais rester ici et aider à actionner la poulie… Je considérerais ça… »

	Ivan Xav poussa un grognement et s’agrippa à l’échelle.

	Tej le suivit et Star ferma la marche.

	Le vestibule était un peu plus vaste que la dernière fois. On y avait disposé un banc, recouvert de divers bracelets-comm, d’organiseurs vocaux et de ce qui ressemblait affreusement à un arc à plasma on ne peut plus illégal. Star se défit de son propre bracelet-comm et de son neutraliseur ; Tej l’imita.

	« Tout le matériel électronique ou pourvu d’une batterie reste ici, murmura Tej. Avec nos chaussures. »

	Lesquelles bordaient l’une des parois. Tej compta les paires : tout le monde était venu pour le grand final. Elle ne pouvait pas leur en vouloir : elle-même haletait d’excitation et d’impatience malgré tout.

	Elle regarda Ivan Xav, l’air maussade, sortir ses pantoufles une par une de ses poches de veste pour les laisser choir. Le sol paraissait bien plus ferme sous les pieds que l’autre jour : Jais avait manifestement raison concernant le durcissement des tubes de mycoforeuse. Après une longue hésitation, Ivan Xav retira son bracelet-comm et se débarrassa de gadgets interdits, y compris de ses télécommandes de porte et de voiture, ainsi que de cet élégant neutraliseur militaire que Tej avait déjà vu sur Komarr. Elle et Star s’équipèrent chacune d’un lumitube supplémentaire issu de la boîte posée sur le banc. Ivan Xav suivit leur exemple, puis, après avoir jeté un bref coup d’œil à Tej, en remplit ses poches.

	Tej se garda bien de tout commentaire. Après tout, quel mal y avait-il à cela ? Il n’aurait qu’à rendre le surplus à la fin.

	Star leur tendit des masques médicaux et des gants en plastique.

	« Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? dit Ivan Xav.

	— Tout va bien, répondit Tej. On ne veut simplement pas se retrouver avec de la mycoforeuse collée à la peau. Ou dans les poumons, j’imagine.

	— Et vous avez lâché cette cochonnerie sur ma planète ? Je crois que le sens de l’expression tout va bien t’échappe. Si c’est si dangereux, je veux une biocombinaison complète.

	— Eh bien, nous faisons comme grand-maman nous a conseillé, et elle est bien placée pour le savoir. Ça fait des jours qu’on entre et qu’on sort sans problème. »

	Ivan Xav dévisagea Tej avec un regain d’angoisse, comme s’il s’attendait à ce qu’un champignon carnivore lui jaillisse immédiatement de tous les pores. Son regard se tourna vers Star avec autant de curiosité, quoique moins d’inquiétude.

	« Vous n’êtes pas obligé de nous accompagner, déclara Star. Personne ne vous a invité. »

	Ivan Xav enfila les gants et se colla le masque sur la figure. Tej découvrit que ses yeux sombres pouvaient irradier la colère sans l’aide de sa bouche.

	Brandissant son lumitube, elle s’enfonça dans le couloir. « A partir de maintenant, conversation réduite au strict minimum », murmura-t-elle par-dessus son épaule.

	« D’accord », chuchota Ivan Xav.

	Le tunnel semblait s’être élargi lui aussi. Ivan Xav n’était même pas obligé de baisser la tête, mais il le faisait malgré tout. Il prenait garde de ne pas toucher ou effleurer les parois, et n’apprécia pas du tout de devoir s’accroupir et ramper dans les deux coudes du couloir. Il approcha son lumitube des trous-appendices occasionnels, fronçant les sourcils d’un air désapprobateur. Tej s’efforça de ne pas s’en offusquer. Après tout, ce n’était pas elle qui avait inventé la mycoforeuse.

	Une large portion du passage était encombrée par un gros tas de terre, quelques ossements pâles et un sac à dos en lambeaux d’où émergeaient des composants électroniques.

	« Je croyais que grand-maman aurait obligé Jais et Amiri à nettoyer », murmura Tej à Star tout en contournant soigneusement le monticule.

	« Ils l’ont fait, répondit Star. Mais quelque chose a bougé pendant notre absence, aujourd’hui, et tout est ressorti de la paroi.

	Selon Dada, Jais va devoir revenir nettoyer avant que nous puissions extraire le butin.

	— Bon Dieu, qu’est-ce que c’est que ça ? » chuchota sèchement Ivan.

	L’éclairage du lumitube qu’il approcha du tas fit vivement ressortir les os.

	« C’est le pauvre sergent Abelard, répondit Tej. Je n’ai pas vraiment trouvé sa plaque dans un garage. C’est lui qui la portait. »

	Ivan Xav s’agenouilla, les yeux écarquillés, sans y toucher.

	« Il gisait dans un tunnel effondré que le nôtre a croisé. Enfin, son pied s’y trouvait, et Jais a percé cette ouverture. Ça ne me paraissait pas très judicieux, mais tu sais ce que c’est, avec les frères. Quoique non, pas toi. Avec les mecs, alors. »

	Ivan Xav releva le rabat du sac à dos, puis recula.

	« Je ne souffre pas de claustrophobie. »

	Bien qu’il n’ait pas haussé le ton, son murmure évoquait presque un feulement. L’éventail de ses émotions s’étendait donc réellement au-delà de la simple irritation.

	« J’éprouve néanmoins une phobie assez prononcée des bombes non désamorcées. Ça pourrait être… n’importe quoi. Instable, par exemple. Vous êtes complètement cinglés ou quoi ?

	— Impossible que ce soit instable, commenta Star sans s’émouvoir. Ça n’a pas explosé en tombant, ni quand Pij’ a trébuché dessus et donné un coup de pied dedans, il y a un bout de temps. Je ne. jouerais pas avec, remarquez bien, mais on est à l’abri d’un phénomène spontané, à mon avis. »

	Contrairement à Ivan Xav, qui paraissait sur le point de subir un phénomène spontané, dans le genre combustion, par exemple.

	Il se contenta de se lever et de leur faire signe d’avancer.

	Ils s’arrêtèrent ensuite au point où le tunnel de la mycoforeuse se séparait en cinq. Trois conduits s’enroulaient autour d’une grosse canalisation, d’où parvenait le bruit d’un écoulement d’eau. Ivan la fixa, tendant l’oreille, et secoua la tête. Il grommela quelque chose qui ressemblait à : de l’eau, évidemment, mais ne s’étendit pas sur le sujet.

	« Et maintenant ? » demanda Tej à Star.

	Elle n’était pas arrivée si loin l’autre jour, et la mycoforeuse non plus.

	Star compta les entrées et en désigna une. « Celle-ci. »

	Ils lui emboîtèrent le pas, traînant les pieds dans leurs pantoufles. Après avoir parcouru plusieurs mètres et quelques coudes, mais plus aucun looping, ils aperçurent une vague lueur verdâtre devant eux. Encore un détour et une pente à escalader, et ils se retrouvèrent dans un autre vestibule, brillamment éclairé par des lumitubes qui oscillaient. Au fond du cul-de-sac, le groupe silencieux des Arqua s’affairait devant un mur plan.

	Dada et la baronne se retournèrent et avisèrent Ivan Xav.

	« Tej ! murmura la baronne en désignant son Barrayaran d’un air choqué.

	— Tout va bien, chuchota Tej en s’approchant d’eux. Il est avec moi.

	— Mais est-il avec nous ? maugréa Dada.

	— Il le sera », promit-elle.

	Ivan Xav eut un sourire crispé derrière son masque, mais ne la contredit pas. Pour le moment.

	Amiri appliquait une sorte de ventouse à pompe manuelle sur une portion ovale de la paroi, apparemment attaquée par un fluide corrosif et d’autres effets plus physiques. Il fit signe à Jais d’avancer. Bandant les muscles de leurs épaules, ils retirèrent la plaque découpée du mur et la posèrent lentement, en silence.

	Amiri lança deux lumitubes que Tej entendit heurter quelque chose avant de rouler et de s’arrêter. Il ajusta son masque et passa la tête à l’intérieur. Neuf autres Arqua, une ghem Estif et un Vorpatril retinrent leur souffle. Ou s’agissait-il de huit Arqua, une ghem Estif et deux Vorpatril ?

	« Que vois-tu ? » demanda Dada, qui tendit la main pour saisir celle de la baronne. Cette dernière le serra avec autant de force.

	La voix d’Amiri leur parvint. « Des merveilles ! »
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	usqu’à ce soir, Ivan n’avait jamais pu accuser ses cauchemars de manquer d’exhaustivité. Obscurité, humidité, exiguïté, souterrains : présents. Comment avait-il pu oublier matériaux biologiques dangereux ? Après tout ça, cette foutue bombe non désamorcée passait pour… doublement superflue. Et le cadavre pour un élément de décor. Comment me suis-je retrouvé dans ce merdier ? Alors que Miles n’est même pas là.

	Le dédale creusé par la mycoforeuse demeurait toutefois aussi impressionnant qu’inquiétant, il fallait bien l’avouer. Certes, découvrir le bunker soi-disant vide ne manquait pas d’intérêt, et s’extasier devant sa transmutation en crypte au trésor d’un ghem-général disparu était humain. Ivan, comme les Arqua, avait cédé à la tentation. Celle-ci avait toutefois perdu tout caractère irrésistible dès que Tej avait révélé – au dernier moment – que l’endroit servait de bio-labo haut cetagandan.

	Et cet idiot d’Amiri y était entré. Ivan n’avait aucune raison de se plaindre de son beau-frère jusqu’ici, mais ça, c’était vraiment n’importe quoi. Amiri se retourna pour aider poliment sa haute grand-maman à franchir le seuil de l’ovale découpé dans le mur – lequel compromettait l’intégrité des mesures de confinement biologique du vieux labo, mais eh, qui s’en souciait ? Certainement pas les diligents Arqua, en tout cas. La grande femme pencha la tête et passa son long manteau par l’ouverture, avec la dignité d’une auguste reine de retour d’exil. Les autres s’engouffrèrent impatiemment à sa suite. Tej jeta un coup d’œil brillant et triomphant par-dessus son épaule au passage.

	Ivan n’allait pas pouvoir rester en apnée toute la nuit, hélas. Et Tej venait de sortir de son champ visuel, bien qu’il se fût approché. Il inspira profondément à travers son masque, se faufila dans le trou et s’accroupit pour les suivre.

	Les Arqua se déployèrent dans la salle en brandissant leurs lumitubes blanc-vert. L’endroit n’était pas immense, environ huit mètres par dix, mais Ivan remarqua un escalier qui descendait à un autre niveau. Des caisses, des boîtes et des casiers s’entassaient dans toute la pièce : par terre, sur et sous les bancs, les bureaux et les chaises. Certains étaient disposés en piles impeccables, calées contre le mur et montant jusqu’au plafond, et d’autres apparemment jetés à la hâte par-dessus le reste. Une fine pellicule de poussière s’était déposée partout, provenant du fracas de leur intrusion, à l’autre bout, mais dans l’ensemble, l’endroit paraissait aussi immaculé qu’au jour où on l’avait scellé. Ivan se demanda s’il respirait de l’air centenaire, dont certaines molécules avaient traversé les poumons du prince Xav, du prince Yuri avant sa démence, ou de quelque célèbre ancêtre barrayaran.

	Lady ghem Estif embrassait la scène du regard, satisfaite. Elle monta sur une caisse et retira son masque filtrant, bientôt imitée par la plupart des autres. Ivan conserva le sien. Le biologiste Amiri aussi, remarqua-t-il nerveusement.

	« Nous devrions pouvoir parler normalement, ici, annonça-1-elle au groupe des Arqua. Mais évitez quand même de crier ou de faire du vacarme inutile. »

	Pas de cris, hein ? Heureusement qu’elle rappelait ce détail à Ivan, car il commençait tout juste à comprendre qu’il venait de perdre le plus gros pari de sa vie : les ramifications tourbillonnaient sous son crâne, dépassant les limites de son imagination floue. Au moins, il ne courait pas dans la pièce comme ces rapaces de Jacksoniens…

	« En voilà une lourde. » Émeraude souleva une boîte en plastique posée au sommet d’une pile et la secoua. Quelque chose glissa dedans. « Vous croyez que c’est l’or ? »

	Tej, Rish et Pij’ s’approchèrent. Curieux, Ivan regarda par-dessus leurs épaules tandis qu’Ém examinait le contenu : un grand coffret en bois précieux et poli. Sous une pression de ses doigts verts, le fermoir en or libéra le couvercle bordé de velours.

	« Oh, fit Rish, déçue. C’est juste un tas de vieux couteaux. »

	Tej en prit un. « Plutôt élégants… »

	Ivan, qui parvint enfin à examiner le contenu du plateau à coutellerie, le lui confisqua d’une main tremblante.

	« C’est une dague sigillaire du Temps de l’isolement. Le pommeau porte le sceau d’un comte… Mon Dieu, ils en ont tous un. »

	Le premier plateau de vingt couteaux se souleva pour en révéler un autre, puis un troisième. Ivan identifia les blasons : Vorinnis, Vortala, Vorfolse, Vorloupulos… merde, même Vorkosigan et oui, il y avait un Vorpatril… on aurait dit le tableau d’appel du vieux Conseil des Comtes.

	« Il s’agit d’un ensemble complet. Toutes les dagues sigillaires des soixante comtes palatins qui vivaient il y a un siècle. »

	La collection d’un ghem-officier, un brillant connaisseur, sans doute…

	« Ça vaut quelque chose ? s’enquit naïvement Tej. Ils n’ont pas l’air terribles.

	— Les dagues sigillaires des Vors ordinaires datant du Temps de l’isolement peuvent se vendre jusqu’à dix mille marks. Voire beaucoup plus pour les célébrités. Et dix fois ce prix pour un comte ou un prince. Celle que possède mon cousin Miles est littéralement inestimable. » Et il s’en servait de coupe-papier. « Un ensemble complet… et authentique… » Ivan s’essaya à un vertigineux calcul. « De six à dix millions ?

	— En marks barrayarans ou en dollars betans, s’enquit Shiv en s’approchant.

	— L’un ou l’autre », répondit Ivan, secoué. Il comprit, mais un peu tard, qu’il aurait mieux fait de dire : Oh, juste un tas de vieux couteaux rouillés. Si vous rien voulez pas, je vais vous en débarrasser…

	Et il ne s’agissait que de la première caisse. L’endroit en contenait des centaines.

	Il eut soudain envie de courir en gesticulant dans la pièce pour les ouvrir comme un dément. Et en criant.

	Jais souleva le couvercle d’une autre boîte pour y jeter un coup d’œil.

	« Qu’est-ce que c’est ? » demanda-t-il à la cantonade, perplexe.

	Ivan tendit le cou. On aurait dit du matériel électronique obsolète et des plaques d’ardoise.

	Lady ghem Estif se fraya un chemin parmi les piles depuis l’autre côté de la pièce et s’arrêta pour regarder par-dessus son épaule, affichant la même expression maussade que lui.

	« De l’art », déclara-t-elle après une longue pause. Puis elle se ravisa et ajouta : « Ou peut-être une arme. Difficile à dire. Mets-le de côté pour l’instant. »

	Le terme fourre-tout, c’était objets cérémoniels, pas vrai ? pensa Ivan, affolé. En se tournant, il se retrouva devant la paroi transparente d’une boîte en plastique usée, apparemment bourrée à craquer de plastifeuilles. Voire de papiers, à l’époque. Il la retira de la pile de caisses identiques et ouvrit le couvercle. A son grand soulagement, le contenu ne tomba pas en poussière : il fallait décidément prendre des précautions avec ces trucs. Il se rappela qu’il portait des gants et commença à feuilleter la couche supérieure : du vrai papier à l’ancienne, en effet. Certaines pages restaient collées entre elles. Il avisa la formule de salutation d’une lettre manuscrite, à l’encre brune passée. Cher Yuri. Bien sûr, il ne s’agissait pas forcément de ce Yuri… Ivan la dégagea avec précaution. En la parcourant en diagonale, il comprit vaguement qu’elle parlait de réquisitions et aperçut au-dessus de la signature : Ton frère d’armes plus sophistiquées, Xav.

	… Duv Galeni en aurait une attaque.

	« Qu’est-ce que c’est ? » demanda Shiv en le bousculant.

	Ivan tressaillit. Quand son cerveau se reconnecta à ses lèvres, il répondit d’un ton détaché : « Rien. De la paperasse et des lettres. » Il rangea la page dans sa poche et referma la boîte hermétiquement, d’une main ferme. Par superstition, il la replaça tout en haut de sa pile. « Ça ne vaut sans doute pas la peine de les sortir. C’est l’or qu’on cherche, hein ?

	— Oh, ça aussi », répondit Shiv.

	De l’autre côté de la salle, Perle avait déniché un tas de petites caisses lourdes, verrouillées et marquées du sceau de la neuvième satrapie. Star apporta une barre de métal réquisitionnée dans le tiroir d’une paillasse et ensemble, elles forcèrent le couvercle. Perle brandit un rouleau cylindrique qui étincelait sous son emballage plastique.

	« Ah, voilà les pièces d’or. Tu avais raison, grand-maman. » Lady ghem Estif furetait désormais autour des placards et des vieilles unités réfrigérantes éteintes, examinant leurs entrailles d’un œil acéré. D’un geste blasé, elle valida leur découverte. « Très bien, ma chérie. »

	Tej et Rish caracolèrent pour voir. Réprimant l’envie de subtiliser la lame des Vorpatril, Ivan la rangea dans son écrin de velours, puis il referma et verrouilla le couvercle avec respect avant de les suivre.

	Perle déchira l’emballage et laissa s’échapper les pièces dans un flot brillant et sonore. Elle les passa aux autres pour qu’ils les examinent de près.

	« Ces pièces de la neuvième satrapie se vendraient bien plus cher que leur valeur nominale sur le marché des collectionneurs, fit observer Ivan. La plupart ont été fondues après l’Occupation, et les billets brûlés. Cela dit… » En voyant le nombre de caisses, il renonça à la multiplication. « Mieux vaut ne pas les écouler d’un coup, de peur de faire chuter les prix. »

	Shiv posa sur son épaule une patte approbatrice. « Bien vu, Ivan Xav. Nous arriverons peut-être à faire de toi un vrai Jacksonien. » Lui aussi manipula quelques pièces avec curiosité. Mais quand il en eut terminé, son échantillon finit dans sa poche.

	Shiv se jucha sur des caisses pour s’adresser à la cantonade. « Je sais que vous avez tous hâte d’ouvrir vos cadeaux, les enfants, tout comme moi, déclara-t-il. Mais le travail passe avant le plaisir. » Voilà une attitude fort peu jacksonienne, pensa Ivan, mais elle expliquait peut-être l’ascension au sommet de Shiv dans l’Ensemble de Jackson.

	« Nous attendrons d’être en lieu sûr pour l’inventaire complet, poursuivit Shiv. L’argent coule à flots, mais le temps nous est compté, ce soir. Vous savez ce qu’on dit dans l’immobilier : tout est question d’emplacement. Et mieux vaut ne pas s’attarder dans celui-ci. »

	Sa progéniture accueillit cette déclaration avec un gémissement déçu, mais pas désapprobateur.

	Le regard de Shiv se posa sur sa fille aînée. « Star, tu es censée garder l’entrée.

	— J’ai verrouillé la porte, Dada. Et je voulais voir.

	— Oui, oui, fit-il en agitant la main d’un air compréhensif, mais c’est fait, maintenant. A ton poste. Vous, Jais, Ém… non, Rish, tu l’accompagnes, pour t’assurer qu’il s’acquitte de sa tâche… allez me nettoyer ce foutoir dans le tunnel. Chacun d’entre vous emporte quelque chose en partant. Pas le temps de gaspiller des allers-retours ce soir. Ouste ! »

	Chacun s’empara d’une caisse de pièces. Même Jais poussa un grognement en hissant la sienne sur son épaule. Ils disparurent un par un par le trou ovale du mur.

	« Il y a forcément de la camelote », murmura Udine en tendant la main à son mari pour l’aider à descendre de son podium improvisé. « Ce serait du temps perdu aussi.

	— Hum, c’est juste. Eh bien, si la pièce suivante ressemble à celle-ci, il va nous falloir plus d’un fourgon. Et plus d’une nuit. On peut prendre les objets manifestement précieux ce soir et laisser quelques-uns d’entre nous ici pour faire le tri pendant la journée de demain. »

	Elle acquiesça.

	Shiv dirigea d’autres de ses enfants qui firent passer les caisses de pièces d’or par le trou du mur pour les rassembler dans le vestibule de la mycoforeuse, qui servirait d’entrepôt de transit. Pendant ce temps, Lady ghem Estif se redressa avec une exclamation satisfaite après avoir fouillé un placard à l’autre bout de la pièce. Ivan et Udine tournèrent instinctivement la tête.

	« Qu’avez-vous trouvé, mère ? » s’enquit Udine en zigzaguant pour la rejoindre, Ivan et Tej sur les talons.

	Lady ghem Estif montra ce qui avait dû être une ceinture utilitaire de combat d’une formidable élégance. « Ma vieille ceinture de protection biologique. Je me demande si elle fonctionne encore ? » Elle ajouta, d’un air de coquetterie amusée : « Et si elle me va encore ! »

	Elle ôta son manteau pour boucler l’appareil à sa taille, illuminée d’un sourire ravi en découvrant que oui, il lui allait toujours. Mais lorsqu’elle leva une main pour la passer dans ses cheveux courts, son sourire s’aigrit.

	Ses doigts effilés dansèrent au-dessus de ce qui était manifestement un panneau de contrôle, du côté gauche. Ivan recula vivement lorsqu’un champ de force crépita autour d’elle. Son déploiement renversa une pile de boîtes qui s’effondrèrent avec une succession de bruits sourds. Lady ghem Estif toucha un autre bouton, et de sphérique, le champ adopta une forme ovale plus adaptée à son corps. Elle semblait se tenir au milieu d’un œuf allongé et translucide.

	« Eh, je croyais qu’on évitait les signatures électroniques ! » cria Ivan, paniqué.

	Une minute… Il voulait que la SécImp les prenne sur le fait, non ? Et sans la moindre intervention de sa part, pour pouvoir tenir parole auprès de Tej. Ce serait parfait.

	Lady ghem Estif leva les yeux. « Personne ne captera quoi que ce soit à travers ces murs-/à. »

	Merde, pensa Ivan. Elle n’en éteignit pas moins le champ de force.

	Ivan plissa les paupières : un souvenir lui revenait. « Attendez. J’ai déjà vu ce genre de truc, sur Eta Ceta. Quand Miles et moi jouions les émissaires diplomatiques de Barrayar lors des funérailles de la défunte impératrice cetagandane, il y a douze ou treize ans. Les bulles des Hautes. Toutes se déplaçaient dans des chaises flottantes munies d’écrans personnels de ce genre. »

	Lady ghem Estif le considéra avec surprise. « En effet. Les ceintures de bio-protection sont le symbole du statut de Haute. Personnellement, je désapprouvais leur implémentation dans les chaises flottantes… affadir ainsi leur sens profond et originel par pure vanité ! Il m’arrive vraiment de penser que mon ancienne caste sombre dans la décadence. Je commence à croire que j’ai bien fait de la quitter. Ah, les jeunes d’aujourd’hui ! Ils n’ont plus la moindre idée de la relation essentielle entre forme et fonction. Et ça se fait passer pour des artistes !

	— Alors, fit Ivan, stupéfait du bouleversement qui venait de s’opérer parmi ses idées reçues, les bulles des Hautes étaient des appareils de protection biologique à l’origine ? Mais elles ne font plus office de combinaisons ?

	— Oh, naturellement, elles assurent toujours cette fonction-là », murmura Lady ghem Estif en se dirigeant d’un pas décidé vers l’escalier.

	Udine haussa les épaules et ramassa la caisse la plus proche avant de se tourner vers le trou dans le mur.

	« Tej, Ivan Xav… (Par égard pour son statut de volontaire, elle prononçait désormais son nom avec un léger regain d’amabilité.) il faut commencer à charger. Et vite, maintenant. »

	Tej ramassa docilement une caisse et Ivan l’imita, un peu plus sceptique. Le poids menaçait de lui déboîter les épaules. Mais qu'est-ce que je fous ici ? Happé par l’enthousiasme général, il avait trop facilement oublié que ses objectifs ne coïncidaient absolument pas avec ceux de ces gens. Une occasion se présenterait peut-être pendant qu’il aiderait à convoyer le butin dans ce fichu tunnel tortueux... sombre et exigu, certes, mais il n’y serait pas seul, tant s’en fallait. Ils allaient ressembler à une colonie de fourmis, de termites, ou de ces autres insectes sociaux de la Terre dans leurs labyrinthes. Mais une fois qu’il aurait déposé son premier fardeau dans le puits d’accès, il remettrait la main sur son bracelet-comm, et alors… Son regard se posa sur Tej. Alors, il serait confronté à un vrai dilemme.

	Amiri s’arrêta devant le nouveau seuil et s’adressa à son géniteur.

	« Pensez-vous que nous ferions mieux de porter chacun une charge d’un bout à l’autre ou de faire la chaîne ?

	— La chaîne, répondit Shiv sans hésitation en s’emparant lui-même d’une mallette. Répartissez-vous régulièrement en fonction du temps de parcours, cependant, et pas de la distance. Ces lacets vont nous ralentir. »

	Amiri acquiesça et disparut.

	Et merde, pensa Ivan. Mais il pourrait quand même regagner le puits d’accès, de façon détournée. Ivan répugnait désormais autant à abandonner cette crypte au trésor à peine explorée qu’à y entrer auparavant. S’il pouvait seulement…

	Amiri recula dans l’ovale irrégulier de l’ouverture, ses mains vides levées au-dessus de la tête. Pour s’étirer ? Personne n’avait encore eu le temps de s’épuiser au point de…

	Un parfait inconnu qui pointait un neutraliseur vers le torse d’Amiri émergea à sa suite.

	Ivan se figea, le cœur battant.

	Perle, qui s’était elle aussi dirigée vers le vestibule, sortit à son tour à reculons. Un autre homme, bien plus vieux, apparut, également armé d’un neutraliseur, puis un troisième.

	Il ne s’agissait pas d’agents de la SécImp en civil : Dieu sait qu’Ivan en avait vu suffisamment de près. Il ignorait quels signes déchiffrait inconsciemment son cerveau, en dehors de l’absence de Byerly Vorrutyer… mais il en éprouvait la triste certitude. Des vigiles du garage ? Non, ces derniers portaient des uniformes. Ivan déposa très lentement la caisse qu’il transportait sur la pile la plus proche pour avoir les mains libres, puis se posta devant Tej, paralysée.

	« Tu sais ce qui se passe ? lui murmura-t-il d’une voix presque inaudible.

	— Ser Imola. Dada vient de l’engager comme transporteur. Mais… »

	Mais il y avait les neutraliseurs. Et leur cible ne faisait guère de doute. Ivan traduisit presque instantanément le terme transporteur du jacksonien au barrayaran : contrebandier. Les événements de la nuit avaient vraiment distrait Ivan, pour qu’il ne se pose aucune question sur la méthode prévue par Shiv pour évacuer son trésor de la planète. Il supposa qu’il se serait interrogé tôt ou tard.

	« Oh, merde », lâcha Shiv Arqua, l’air profondément dégoûté, en déposant son propre fardeau. Le neutraliseur de l’homme âgé pivota dans sa direction. « Imola, espèce d’abruti.

	— Je ne crois pas, Shiv », rétorqua l’autre d’un ton affable.

	Shiv leva les yeux au ciel. « En premier lieu, très mauvais timing de ta part. En réfléchissant un tant soit peu, tu aurais compris qu’il valait mieux nous tomber dessus demain soir, une fois que nous aurions vidé ces lieux pour toi. Et tu nous aurais capturés en même temps que la cargaison. Il faut croire que vous autres Komarrans n’avez rien appris depuis la Conquête.

	— Mais vous ne vous y attendiez pas, hein ? Demain, vous auriez été sur vos gardes. » Imola embrassa la salle du regard. « Je commence à croire que tu me cachais quelque chose. Une fois qu’on vous aura expédiés à destination, on reviendra peut-être faire le vide ici nous-mêmes.

	— Oh », murmura Shiv, dont les yeux angoissés passaient des armes énergétiques des assaillants à leurs bracelets-comm. « Mais vous aurez de la compagnie. Je te le garantis.

	— Quel crime que de gâcher ainsi une occasion en or », se lamenta Udine en se glissant derrière son époux. « J’en pleurerais. »

	Elle paraissait plutôt sur le point de cracher. Du venin.

	« Hé, salut Udine », fit Imola en la saluant de la tête et en modifiant prudemment son angle de tir. « Tu es bien conservée, je dois dire. Shiv m’a dit que tu serais de la partie. Il aurait mieux valu qu’il évite de mentionner ton nom. C’est cruel, de tenter les gens de la sorte. As-tu la moindre idée de la somme qu’offre la Maison Prestene pour qu’on leur livre les Arqua à domicile ? Isolés ou en gros ?

	— Bien moins que tes quinze pour cent, feula Shiv. Et maintenant tu n’auras rien. Et nous non plus.

	— Oh non, chuchota Tej à l’oreille d’Ivan. Je parie qu’il veut nous cryogéniser. C’est comme ça qu’il transporte les gens pour éviter qu’ils ne résistent. Quelle horreur ! »

	Ivan comprenait l’intérêt de la méthode : les Arqua traînaient des pieds dans la salle et s’efforçaient de paraître inoffensifs, mais en vain.

	« Doit-on les forcer à nous tirer dessus, pour les ralentir ? demanda Perle d’un ton hésitant.

	— Mais faites donc, répondit Imola en souriant. Ainsi, nous ne subirons pas vos jérémiades. Votre transport vous attend : vous tiendrez tous dans mon fourgon. Quelle bonne idée d’avoir organisé l’opération pour nous.

	— Ce ne sera pas nécessaire, intervint Lady ghem Estif d’une voix forte mais tremblante. Plus un geste. Quelqu’un pourrait être blessé. »

	Elle émergea de la cage d’escalier et se dirigea d’un pas désormais vacillant vers l’entrée. Sa main tendue tremblait comme celle d’une frêle aïeule sur le point de s’évanouir.

	« Qui c’est ? » grommela l’une des brutes d’Imola.

	Encore quelques crans au-dessous des ninjas au rabais selon l’évaluation rapide d’Ivan, ces individus n’en étaient pas moins dangereux, munis d’armes à longue portée contre des adversaires désarmés. Il constata avec indignation que l’un d’entre eux brandissait son propre neutraliseur militaire de qualité, sans doute récupéré au passage sur le banc du vestibule. La crosse du modèle civil médiocre qu’il remplaçait dépassait d’une poche.

	« Ma grand-mère, répondit Amiri, soudain concentré sur la scène. Elle a cent trente ans. Pas besoin de lui faire de mal ni de l’enlever. Je parie qu’elle ne figure même pas sur la liste de Prestene. Elle ne vaut rien pour vous ! Fichez-lui la paix !

	— En effet, dit Imola, avant de se raviser en plissant les paupières. Attendez, c’est la mère haute d’Udine… »

	Son avertissement survint trop tard. Ivan se tendit, prêt à bondir, tandis que Lady ghem Estif venait tituber près des hommes, sa main tremblant au-dessus de sa ceinture. Dans un grondement sourd, la bulle de son champ de force crépita et se déploya en sphère complète et à intensité maximale, renversant l’une des brutes. Imola hurla et se retrouva plaqué contre la paroi, non loin de la porte.

	La cible d’Ivan était toute choisie : le grand salopard qui avait pris son neutraliseur. L’homme crispa le doigt sur la détente pour arroser la pièce, mais rien ne se produisit. Ivan le percuta violemment, et son élan les propulsa dans le tunnel. Le type se révéla costaud, vicieux et… plutôt lent comparé aux partenaires de lutte habituels d’Ivan. Une poignée de phalanges dans la trachée, quelques coups incapacitants et Brute Numéro Deux, qui tentait de se ramasser pour prendre le dessus et écraser Ivan de tout son poids lui abandonna sans résister l’arme inutile. Sa surprise fut totale, quoique de courte durée, quand le rayon l’atteignit à bout portant en pleine tête.

	Ivan se releva, pas tout à fait hors d’haleine, plus sous l’effet de l’adrénaline que de l’épuisement. Tej le regardait d’un air particulièrement approbateur. La barre métallique qu’elle avait saisie se révéla superflue, mais aurait constitué un accessoire tout à fait indiqué pour la tenue de soirée d’une lady Vor. Ivan sourit, grisé. Il n’essaya pas de rajuster son masque arraché pendant la lutte.

	« Et tu te prétendais simple scribouillard, murmura Tej.

	— C’est comme ça qu’on scribouille, sur Barrayar », répondit-il en se remettant sur ses pieds.

	Tous deux examinèrent la victime d’Ivan, couchée sur le dos, les jambes dépassant de l’entrée irrégulière. Ils la prirent chacun par une cheville pour la traîner dans la chambre et dégager le chemin. Tej ne ménagea pas particulièrement sa tête, qui heurta le seuil, à la grande fierté d’Ivan.

	« Soit c’était très courageux, soit affreusement stupide, déclara-t-elle d’une voix où perçait l’ombre d’un doute. Lui sauter dessus sans arme, comme ça. »

	Ivan fut tenté de plaider la première version, mais craignit de s’enliser dans la seconde. Il admit la vérité d’un air penaud.

	« Ni l’un ni l’autre. J’ai repéré qu’il avait piqué mon neutraliseur. Le dernier modèle, muni d’une crosse à reconnaissance palmaire. Seuls les gradés en disposent jusqu’ici. Ils hésitent encore à en confier aux troufions.

	— Oh, bien, dit Udine en passant. Votre mère m’avait bien dit que vous ne pouviez pas être un idiot. »

	Imola et son autre partenaire, submergés, avaient été désarmés. Le contrebandier geignait encore après son contact avec le champ de force. Il avait dû avoir l’impression de percuter de plein fouet une immense matraque électrique. Maniée par une Haute furieuse. Serrant les dents, Lady ghem Estif éteignit son antique écran de bio-protection avec un rictus. Celui-ci disparut dans un dernier crépitement de protestation.

	Pij’, désormais en possession d’un des autres neutraliseurs, se pencha pour tirer dans la nuque de la Brute Numéro Un, qu’Émeraude et Amiri plaquaient au sol à grand mal. Ces derniers hissèrent ensuite le vieil homme tremblant que Tej avait appelé Imola et le collèrent contre le mur.

	« Je serais ravie d’expérimenter la mycoforeuse sur lui, déclara Lady ghem Estif d’une voix parfaitement mesurée, mais je soupçonne que cela prendrait trop de temps. Peut-être trouverai-je un expédient à l’étage inférieur.

	— Pas besoin, dit Shiv en s’approchant de son vieil ami et désormais ennemi. Nous nous contenterons de moyens moins sophistiqués. »

	Imola, qui fixait Shiv avec une fascination craintive, comprit sa nouvelle erreur lorsque l’immense Udine pivota, le saisit par le cou et le souleva de terre. Elle le plaqua contre la paroi avec sa force de demi-haute.

	« Où sont mes enfants, espèce de vautour ? »

	Les yeux exorbités, il ne répondit que par un gargouillement.

	« Star, Jais, Rish, ronronna Shiv comme un tigre à son autre oreille. Vous les avez forcément croisés en entrant. Qu’avez-vous fait d’eux ? »

	Ah, le bon vieux truc du bon-Cordonah-méchant-Cordonah, pensa Ivan. Ou du méchant-Cordonah et du Cordonah-encore-pire. Il soupçonna ces deux-là de pouvoir intervertir les rôles à volonté. Il ne serait intervenu pour rien au monde.

	Udine laissa Imola respirer une goulée d’air. Ce dernier la mit prudemment à profit pour hoqueter : « J’en ai vu qu’une ! Une grande ! »

	Udine attendit un peu avant de lui permettre d’inhaler de nouveau.

	« Juré ! Mes gars l’ont assommée et enfermée dans le fourgon. »

	Une autre longue pause.

	« De combien d’hommes disposes-tu dehors ? poursuivit Shiv.

	— Quatre, qui guettent les traînards ! La sortie est couverte sous tous les angles ! »

	Après ce qui sembla sans doute une éternité à Imola, Udine le laissa choir. Le contrebandier s’affala en se massant frénétiquement le cou.

	« Si c’est vrai, commenta Ém d’un air dubitatif après avoir réfléchi, où sont passés Jais et Rish ? »

	La main de Tej trouva celle d’Ivan pendant cet interrogatoire, et la serra, angoissée.

	« Et comment nous échapper s’ils surveillent la seule sortie ? demanda Amiri d’un ton un peu plaintif.

	— Oh, fit tristement Shiv, j’imagine qu’il nous suffit d’attendre un peu ici. Le beau-papa d’Ivan Xav ne va pas tarder. Pour gagner son pari. » Après un instant d’introspection, il desserra les mâchoires pour ajouter : « Bon sang. On était à deux doigts.

	— Mais qui c’est, cet Ivan Xav ? » demanda Imola, manifestement stupéfait devant l’élargissement inattendu du casting. « Et son beau-papa ? »

	Ivan s’accroupit devant lui. « C’est moi, répondit-il avec une cordialité feinte. Mon beau-papa dirigeait ce grand bâtiment… » Ignorant la position exacte du labo par rapport au Q.G. de la SécImp et l’orientation du tunnel erratique pratiqué par la mycoforeuse, il désigna l’ensemble de la surface. « Plein d’individus dépourvus du sens de l’humour, et que chacun s’efforce d’éviter sauf vous, apparemment. Mais peu importe. Je suis persuadé que vous ne tarderez pas à faire plus ample connaissance avec eux. Et vice versa. »

	Ivan pensa qu’Imola avait dû comprendre le message – la SécImp vient vous chercher –, ce qui ne nécessitait pas des prodiges de réflexion, mais pas le reste. L’homme dévisagea Ivan, stupéfait, puis reporta son regard sur Shiv.

	« Dans ce cas, croassa-t-il, peut-être qu’on devrait de nouveau s’allier, hein ? »

	Shiv se contenta de pousser un grognement.

	« Je ne sais pas, Dada, dit Pij’ en se tapotant la paume de son neutraliseur emprunté. Peut-être qu’on devrait réévaluer nos op… »

	Ivan eut l’impression qu’une main géante le saisissait pour le broyer. L’ouïe immédiatement détraquée, il n’entendit pas vraiment la déflagration, mais la sentit dans tous ses os. Tej criait peut-être : en tout cas, elle ouvrit la bouche.

	Ivan tomba à la renverse. Deux caisses glissèrent de leurs piles dans un bruit sourd.

	Et ce fut terminé.

	Tous les Arqua agitaient les mâchoires pour se déboucher les tympans. Imola poussa un cri qui semblait venir de très loin.

	« Mais qu’est-ce que c’était que ce bordel ? »

	Ivan réussit vaguement à se redresser.

	« La bombe à retardement du sergent Abelard », parvint-il à articuler par-dessus le bruit. À sa grande inquiétude, les tintements, sifflements et grondements, ne semblaient pas venir que de l’intérieur de son crâne. « Avec trente-cinq ans de retard. »

	 

	
Chapitre vingt-deux

	Tej avala une bouffée d’air, luttant contre l’oppression qui lui avait écrasé les poumons un instant après l’épouvantable déflagration. Elle se redressa et s’écarta de la pile de caisses contre laquelle elle était tombée, prête à endurer une autre secousse. A l’exception d’un bourdonnement dans ses oreilles, aucun bruit ne lui parvint de l’entrée obscure du tunnel.

	« Rish. Jais ! » cria-t-elle d’une voix étranglée en bondissant dans l’ouverture.

	La lueur sourde du lumitube qu’elle brandissait ondula sur les parois noires et irrégulières tandis qu’elle descendait la pente en courant. Et passait le premier coude – ou le dernier.

	Derrière elle, Ivan lui cria à pleins poumons : « Tej, non ! » Puis elle entendit des bruits de pas lourds, étouffés par des pantoufles. Elle ne se retourna pas.

	Elle se faufila dans la boucle. Une autre section droite qui descendait. Le lacet suivant. Elle avait presque atteint la canalisation pluviale ; l’ouverture et la bombe n’étaient pas loin. Et si Rish et Jais se trouvaient coincés sous un éboulement, ensevelis sous des tonnes de terre comme le malheureux sergent ? Les Arqua parviendraient-ils à les sortir de là avant qu’ils ne suffoquent, s’ils n’étaient pas déjà écrasés, et le labo contenait-il les outils nécessaires pour… Tej s’arrêta net.

	À ses pieds s’étendaient des eaux noires et planes. Un peu plus loin, là où le tunnel descendait, la surface des flots en léchait le plafond en clapotant. Une barrière liquide : elle ne distinguait pas de terre, ni d’éboulement, au-delà. L’explosion avait cependant dû crever et dévier la canalisation, qui déversait son contenu dans le labyrinthe de la mycoforeuse. Tej posa le pied dans l’eau glacée. Quelle en était la profondeur ? Parviendrait-elle à nager jusqu’à l’autre côté ? S’il existait encore : le tunnel pouvait très bien s’être effondré…

	Ivan Xav la tira en arrière par le bras.

	« Non ! Je t’interdis de faire ça ! » s’écria-t-il d’une voix étranglée.

	Elle déglutit et projeta son lumitube aussi loin que possible. Il oscilla un moment avant de couler lentement, mais sa lueur disparut rapidement dans la soupe brune et opaque des eaux agitées. Tej ne distinguait rien sous la surface, où dansaient des cercles d’écume.

	Pendant qu’Ivan Xav et elle observaient ce spectacle, atterrés, grand-maman arriva au pas de course. Tej ne l’avait jamais vue se déplacer autrement qu’à grandes enjambées empreintes de dignité ; la surprendre hors d’haleine avait quelque chose de troublant. Grand-maman fixa les eaux avec eux, puis recula d’un pas hésitant, une main à sa ceinture. L’ovale pâle du champ de force se déploya en vrombissant et en crépitant.

	« Non, Lady ghem Estif ! s’exclama Ivan Xav. Ce fichu machin a déjà des courts-circuits. Il ne tiendra pas, et une fois que l’eau entrera dedans, il vous tuera. »

	La main de grand-maman retomba à contrecœur et le champ s’éteignit. Les lèvres engourdies frémirent sur son visage marmoréen. « Je crains que votre estimation ne soit correcte, capitaine Vorpatril. »

	Elle paraissait… vieille.

	« Que faire, alors ? » demanda Tej dans un murmure qui n’avait rien à voir avec de la discrétion cette fois.

	Ivan Xav baissa les yeux sur les vagues qui lui caressaient les orteils. « On rebrousse chemin. L’eau continue à monter. »

	Ils s’exécutèrent en jetant des coups d’œil inquiets en contrebas.

	« Nous devons regagner le labo et y rester, déclara grand-maman en scrutant les environs. Les zones les plus récentes du tunnel de la mycoforeuse présentent une certaine souplesse, mais cette déflagration risque d’avoir fissuré les sections rigidifiées. Très instable et très dangereux.

	— La paroi avait bien durci autour de… de la bombe, dit Tej. Et si elle s’est effondrée sur Rish et Jais ? S’ils sont ensevelis ?

	— Ou en train de se noyer, murmura Ivan Xav. Ou ensevelis et en train de se noyer. Oh, mon Dieu ! »

	Grand-maman hésita. « S’ils se trouvaient près de l’explosion, ils n’auraient eu le temps de subir ni l’un ni l’autre. S’ils ne l’étaient pas. »

	Ce dernier fragment de phrase s’arrêta net plutôt que de rester en suspens. Elle ne formula pas le reste de sa pensée à voix haute.

	Ivan Xav jurait à voix basse, ou priait, difficile à dire. Serrant toujours trop fort le bras de Tej, il la fit pivoter et tous se remirent en route.

	« C’était un pétard mouillé, déclara-t-il au bout d’une minute.

	— Quoi ? fit Tej.

	— La bombe du sergent Abelard. Si elle était destinée à la SécImp, elle aurait dû transformer tout le pâté de maisons en cratère. Les explosifs étaient bel et bien détériorés… mais pas suffisamment.

	— Mais j’ai vu ces symboles d’yeux sur son col », dit Tej.

	Mieux valait parler de ça que de la laisser débiter d’improbables suppositions pleines d’espoir au sujet de Rish et Jais, qui lui auraient lacéré le cœur comme autant de lames de rasoir.

	« Un agent de la SécImp aurait-il pu essayer de la faire sauter ? » S’agissait-il plutôt d’un démineur ?

	« Je me suis renseigné à son sujet, dit Ivan Xav. Hier. Enfin, peut-être que c’était avant-hier, maintenant. » Ses yeux affolés scrutaient la nuit permanente du tunnel, que seuls perçaient les lumitubes auxquels lui et grand-maman s’accrochaient. « C’était un des gars de Negri, mais ses dossiers affirment qu’il a disparu pendant la Guerre de l’Usurpateur. Il faisait peut-être partie du camp du Régent, s’efforçant de détruire le bâtiment quand celui-ci était aux mains des forces de Vordarian. A moins qu’il n’ait été aux ordres de ce dernier, avant ou après : l’Usurpateur avait des hommes dans tous les corps d’armée, tous les militaires étaient divisés… Autrefois… » Il déglutit. « Autrefois Simon aurait su. De quel côté il était. De tête. »

	Ils regagnèrent le labo, où une querelle venait manifestement d’opposer Dada et ser Imola. Le contrebandier, assis par terre, se massait la mâchoire en gémissant, tandis que Dada se frottait les phalanges. Ce dernier écarquilla des yeux réduits à de minces fentes et leva la tête à leur arrivée.

	« Avez-vous trouvé… commença-t-il, mais il s’arrêta envoyant leur expression. Qu’avez-vous trouvé ?

	— Impossible de dire sur quelle longueur le tunnel s’est effondré. De toute évidence, la canalisation pluviale s’est rompue sous le choc, déclara grand-maman. L’eau se déverse à l’intérieur. Elle avait déjà rempli la portion voisine.

	— Le passage est bouché, ajouta Tej.

	— Et le niveau monte, conclut Ivan Xav.

	— Peut-elle arriver jusqu’à nous ? » demanda la baronne, qui apparut derrière Dada juste à temps pour les entendre. Elle referma une main sur l’épaule de son mari, qui la saisit fermement.

	« Possible ; répondit Ivan Xav. Je suppose que ça dépend du nombre de ces fichues branches de mycoforeuse qui s’étendent sous notre niveau. Et de l’intensité des averses de la nuit. »

	Dada se précipita vers l’entrée et se pencha pour examiner la portion de mur ovale qu’ils avaient retirée.

	« Hum. L’angle de coupe d’Amiri est orienté vers l’intérieur, cria-t-il par-dessus son épaule. Bien joué, mon garçon. Si on trouve de quoi étanchéifier, on devrait pouvoir remettre le mur en place, et la pression extérieure de l’eau l’y maintiendra. Si on en arrive là

	— Je vous garantis que nous bénéficions de toute l’attention de la SécImp désormais, dit Ivan Xav. J’imagine qu’ils ne tarderont pas à trouver l’entrée du garage. Si quelqu’un peut passer par ce côté… ils finiront bien par arriver jusqu’à nous. Tôt. ou tard.

	— Je déteste insister sur ce détail, mais est-ce que quelqu’un est au courant de notre présence ici ? » demanda Pij’, qui venait de rejoindre le cercle rassemblé autour de l’ouverture.

	« Star, dit Tej au bout d’une minute. Les hommes de ser Imola.

	— S’ils ne se sont pas contentés de la jeter à l’arrière du fourgon et de déguerpir après l’explosion, intervint Emeraude. S’ils ont ne serait-ce qu’un neurone valide à eux tous, c’est ce qu’ils auraient dû faire.

	— C’est fort possible, d’ailleurs, soupira Dada. Foutus muscles à louer au rabais.

	— Ivan Xav, dit Amiri en regardant autour de lui, en quête d’un espoir. Ils vont sans doute remarquer ton absence.

	— Dans deux jours, quand ils ne m’auront pas vu au boulot, certainement », fit Ivan Xav, avant de se raviser : « Ah. Non, en fait. Je suis en permission. Personne ne m’attend. »

	Enjambant l’homme encore inconscient qu’il avait neutralisé, il se pencha pour lui prendre son bracelet-comm. Puis il traversa l’ouverture, leva les yeux et tenta d’appeler. Personne ne l’en empêcha.

	Ce ne fut pas nécessaire, malheureusement. Les ondes ne passaient pas, ici. Ivan revint pour arracher l’appareil plus sophistiqué d’Imola malgré les protestations de ce dernier, et effectua une nouvelle tentative.

	« Nous sommes descendus très bas… commenta Tej en regardant par-dessus son épaule.

	— Foutue camelote civile, maugréa Ivan en secouant le bracelet et en essayant de nouveau. Le mien aurait fonctionné, même ici. » Aucun signal. « Merde.

	— Simon se doutera de quelque chose, dit Tej d’un ton qu’elle voulait confiant, pendant qu’ils rentraient dans le labo. Pas vrai ?

	— Pour une raison que Shiv n’aura aucun mal à comprendre, répondit Ivan Xav entre ses dents serrées, Simon s’imagine que vous n’avez pas encore commencé à creuser. Sans parler d’atteindre votre but. Tous les Arqua qui se volatilisent de la surface de Barrayar… L’esprit tortueux de Simon ne se limitera pas à une seule hypothèse pour expliquer ce phénomène.

	— Mais, et toi ? Tu as disparu sans laisser un mot ! fit Amiri.

	— J’ai déjà été kidnappé auparavant. Vous seriez stupéfait du nombre de souvenirs que cette nuit fait remonter. Tous désagréables. »

	Tej aurait voulu lui tenir la main, mais elle craignait que ce geste soit mal interprété sur l’instant. Ivan Xav paraissait fou d’angoisse.

	Comme eux tous. Y compris elle, sans doute, car ce fut son mari qui lui saisit la main, en lui adressant une grimace crispée qui tentait peut-être de passer pour un sourire.

	« Aucun signe de Rish et de Jais ? » demanda Ém d’une voix étranglée.

	Tej secoua la tête, la gorge trop serrée pour répondre.

	« Ils ont peut-être… Peut-être qu’ils étaient de l’autre côté au moment de l’explosion, avança Ém. Peut-être qu’ils sont sortis. Peut-être… que la SécImp les trouvera là-haut. Ou que… Imola a dit qu’il ne les avait pas vus, et ils n’ont pas pu se croiser… Ils se sont peut-être cachés dans une branche qui remontait. »

	Ou qui descendait. L’image de la scène surgit dans le cerveau de Tej : l’eau glacée qui se déversait dans un tunnel latéral et balayait Rish et Jais, rendant la pente trop glissante pour remonter…

	« Ou peut-être… » Ém s’arrêta, à court de supposition, ce qui évita à Tej de la gifler pour la faire taire. Mais Tej se souvint que si son père n’en avait pas décidé autrement au dernier moment, c’était Ém qui aurait accompagné leur petit frère.

	« On ne peut pas utiliser la mycoforeuse pour creuser un tunnel vers la surface ? » demanda Ivan Xav après une hésitation.

	Tej s’émerveilla brièvement du génie tout naturel de son époux barrayaran, mais grand-maman répondit en fronçant les sourcils : « Elle consomme de l’oxygène… à un rythme de…

	— Pas la peine de calculer, soupira Amiri. La boîte se trouve à l’entrée avec le reste du matériel. »

	Un silence malsain s’installa. Dans toute la pièce.

	« De combien de lumitubes disposons-nous » ? demanda Perle en se tapotant les poches. Elle y trouva un exemplaire supplémentaire.

	S’ensuivit un inventaire général. La plupart des Arqua en portaient un ou deux de plus, et Ivan Xav une demi-douzaine, plus deux qu’il avait discrètement cachés dans une poche quand personne ne regardait.

	« Ça en fait beaucoup, conclut la baronne. Mais économisez-les. N’en allumez pas d’autres tant que ceux-là ne se sont pas éteints. »

	Les huit lumitubes qui répandaient leur lumière chimique dans le labo lui donnaient encore des airs de lieu de travail bien éclairé. Tej imagina ce qui se produirait quand le nombre se réduirait à un ou deux, et un adjectif lui vint à l’esprit : spectral. Et il ne s’agissait pas du spectre du passé.

	« Et l’eau ? dit Pij’, qui répondit au regard interloqué de Tej par des gestes confus. Je veux dire de l’eau potable.

	— Je devrais trouver de quoi en filtrer, dit grand-maman. Mais la faire bouillir… non, sans doute pas.

	— Nous avions apporté assez de nourriture pour tenir toute la nuit, déclara Perle, morose. Dommage qu’elle se trouve encore à l’entrée avec tout le reste. »

	Ém déglutit et demanda :

	« Et l’air ? Ces parois paraissent assez étanches, non ? »

	Parfaitement étanches, selon Tej, à l’exception de leur entrée improvisée et de l’ancienne, bouchée par les gravats.

	« Les pièces sont plutôt vastes », dit Amiri, d’une voix faible dans laquelle poignait une inquiétude qui contredisait son discours rassurant. « Et il y en a deux.

	— Et le tunnel, ajouta Tej. Et… De l’oxygène filtre peut-être par la surface de l’eau, dehors ?

	— Jusqu’à ce qu’on scelle la porte, répliqua Pij’. Et nous sommes douze à respirer, ici. »

	De nombreux Arqua se retournèrent vers Imola, qui les écoutait avec horreur, assis auprès de ses sbires inconscients.

	« A neuf, nous durerions plus longtemps, observa Perle, hésitante.

	— Une mesure prématurée, gronda Dada. Quoique tentante. Très tentante.

	— S’il faut en arriver là, autant ne pas attendre », rétorqua Pij’ d’une voix qu’elle s’efforçait d’imprégner d’une logique juridique. Tej trouva presque rassurant de l’entendre trembler un peu.

	« Attendons quand même », trancha froidement la baronne avec un regard calculateur.

	Malgré cette réplique rassurante, Imola se recroquevilla plus encore qu’après celle de Pij’. La baronne, elle, ne tremblait pas.

	« Eux deux, glapit-il en désignant brusquement ses hommes. Prenez ces deux-là. » Il examina leurs corps inertes et proposa, comme pour appuyer son argumentation : « Ils ne s’en rendront même pas compte…

	— Je ne manquerai pas de leur raconter tout ça quand ils se réveilleront », ronronna Dada.

	Il s’en fut observer de nouveau le contenu de la salle, en quête de solutions plus que de trésors, pensa Tej. Selon son expérience, Dada ne se trouvait jamais à court d’idées, bien au contraire.

	Ivan Xav considéra Imola et secoua la tête. Il se pencha vers lui.

	« Regardez le bon côté des choses, murmura-t-il avec un sourire hostile. On n’aura sûrement pas le temps d’en arriver au cannibalisme. »

	Imola frémit.

	« Malgré tout, mieux vaut éviter les… exercices trop épuisants, déclara Amiri. Contentez-vous de… vous asseoir ou de vous déplacer tranquillement. »

	Perle grommela. Elle et Pij’ s’affairèrent à fouiller discrètement d’autres caisses. L’ouverture des cadeaux paraissait bien moins enthousiasmante, désormais.

	Tej regarda Ivan Xav caresser la paroi d’une boîte, et estimer à voix basse le nombre de documents qu’elle contenait. Un bruit sec, suivi d’une détonation, d’un éclair jaune et d’un cri qui monta dans les aigus lui fit brusquement tourner la tête.

	Perle venait de provoquer une explosion en débouchant une bouteille émaillée qu’elle avait dénichée. Un liquide avait jailli, éclaboussant sa veste noire où dansaient maintenant des flammes bleues et jaunes. Perle lâcha la bouteille et recula d’un bond, bouche bée.

	« Perle, ne cours pas, surtout pas ! » beugla Ivan Xav, qui se jeta sur elle avant qu’elle ait pu faire trois pas. « À terre, roule, roule ! »

	Le hurlement d’Ivan Xav tira Perle de sa stupeur. Elle réprima son réflexe de fuite tandis qu’il la plaquait sur le sol, étouffant l’incendie à l’odeur âcre, qui eut à peine le temps de lui lécher le visage. Tej se précipita vers eux, dans un monde qui tournait simultanément au ralenti et en accéléré.

	Imola tira profit de ce moment d’inattention pour bondir sur ses pieds, arracher le couvercle d’une autre boîte pleine de papiers, les jeter vers les flammes chimiques qui se répandaient et s’enfuir par l’ouverture.

	Ivan Xav se redressa sur ses genoux et ouvrit de grands yeux en avisant ce péril inédit, tandis que grand-maman s’approchait de Perle et retirait son manteau. La bouteille au col étroit, quoique intacte, avait répandu en tournoyant une spirale de liquide inflammable. Ivan Xav plongea, saisit la boîte vide et la retourna pardessus le récipient, la traînée huileuse et les papiers qui venaient de s’y poser. Après un dernier regain de vivacité, les flammes étouffèrent et s’éteignirent en fumant.

	Tej respira de nouveau. Tout fut terminé avant que le flux d’adrénaline ne lui fasse exploser le crâne.

	Ivan Xav se releva, le souffle court, tout en maintenant la boîte retournée comme si elle risquait de se débattre. Il grimpa sur ce piédestal improvisé et jeta un regard noir aux Arqua paralysés par la surprise ou affolés. Grand-maman enveloppa Perle de son manteau pour finir d’étouffer le feu, et un Amiri effrayé s’agenouilla auprès d’elle pour évaluer les dégâts.

	Ivan Xav respira à fond et… bon sang, il avait de la voix !

	« Voulez-vous bien cesser de chercher des moyens inédits de me tuer ne serait-ce qu’une heure ? Voire pendant le reste de la nuit ? Ça me ferait tellement plaisir. Juste pour cette nuit. Asseyez-vous. Plus un geste. Asseyez-vous et attendez comme des personnes sensées. La terre, l’eau, l’air, le feu… vous allez vous trouver à court d’éléments, à force ! »

	Amiri sembla très impressionné par cette harangue déclamée d’une voix de baryton. Grand-maman… un peu moins, bien qu’elle parût compatir.

	« Si ma mémoire est bonne, remarqua-t-elle en aidant Perle à se relever, certaines mythologies de la Vieille Terre reconnaissaient un cinquième élément, le métal.

	— Il s’agissait d’une remarque rhétorique, siffla Ivan entre ses dents, pas d’une foutue suggestion. »

	Il descendit cependant de son podium et de ses grands chevaux pour rejoindre l’étreinte éperdue de Tej. Cette dernière s’assura d’une main tremblante que l’affreuse substance ne l’avait pas touché. Les doigts d’Ivan Xav se refermèrent sur les siens, les pressèrent contre sa poitrine et en apaisèrent les frissons. Desserrant les dents, il enfouit son visage dans les cheveux de Tej.

	La baronne et Dada, respectivement grise et verdâtre, avaient effectué une véritable course d’obstacles par-dessus les caisses et les boîtes, depuis l’autre bout de la pièce. La baronne s’approcha de Perle tandis que Dada scrutait les ténèbres derrière l’ouverture où son ennemi avait disparu. Ivan Xav et Tej se postèrent à ses côtés.

	Un muscle de la mâchoire crispée de Dada tressaillit.

	« Vous qui êtes descendus là… C’est un cul-de-sac, n’est-ce pas ? Devons-nous le poursuivre ? demanda-t-il à Ivan Xav.

	— Je ne prendrais pas cette peine, répondit l’intéressé, presque aussi tendu. Soit il reviendra de lui-même, et dans ce cas, autant garder notre souffle, soit il se noiera en tentant de s’échapper. Ce qui nous évitera de devoir lui trancher la gorge ou autre. En ce qui me concerne, pas question de gaspiller plus d’oxygène pour lui.

	— S’il ne rapplique pas avant que nous ayons à reboucher le mur, je vote pour que nous l’abandonnions à son sort », gronda Amiri.

	Tej ne put qu’acquiescer d’un air sinistre.

	Dada lança un regard en coin à Ivan Xav. « Vous avez agi très vite. Et… efficacement.

	— L’entraînement », répondit brièvement Ivan Xav. Il ajouta, après une hésitation gênée : « Et les accidents pendant l’entraînement. On finit par apprendre. D’une façon ou d’une autre.

	— Je vois ça », fit Dada avec un hochement de tête approbateur.

	« Qu’est-ce que c’était que ce truc ? demanda Tej à grand-maman, qui effleurait d’une main gantée une éclaboussure au sol et reniflait pour identifier la substance.

	— Du parfum, je crois, à une époque. Et rien qu’un combustible puant désormais. Je ne pense pas que cette réaction était prévue. » Elle embrassa la pièce du regard. « Ayez l’obligeance de ne plus ouvrir de récipient non identifié avant que j’aie l’occasion de l’examiner, ordonna-t-elle à ses descendants.

	— Voire de ne rien ouvrir du tout, maugréa Ivan Xav. Par pitié. »

	Pij’ lui jeta un coup d’œil sombre et inquiet, puis s’effondra sur une caisse où elle resta assise, les mains serrées l’une contre l’autre. Perle, qui le considérait d’un regard plus bienveillant désormais, la rejoignit. Seuls des sourcils blancs brûlés et une légère rougeur témoignaient de sa mésaventure. Pij’ lui passa un bras autour des épaules pour calmer ses tremblements nerveux. Tej aida Ivan Xav à ramasser les antiques documents et à les ranger soigneusement dans leur boîte. En les classant, au mépris de son propre conseil, il parcourut discrètement les feuilles sèches et friables.

	Il régnait un effrayant silence dans cette pièce quand tout le monde se taisait. Tej fut presque tentée de provoquer une nouvelle dispute pour le rompre. Au lieu de ça, elle et Ivan Xav suivirent grand-maman à l’étage inférieur, Tej parce qu’elle n’y était pas encore allée, et Ivan Xav parce qu’il envisageait manifestement de l’aider à éclairer à l’aide de son propre lumitube, songeant peut-être qu’un seul ne suffirait pas. À moins qu’il ne craignît de rater la prochaine urgence.

	« Tant que nous ne manquons pas de lumière avant de manquer d’air, grommela-t-il.

	— Je suppose que l’idéal consisterait à nous trouver à court des deux en même temps, dit-elle d’un ton songeur.

	— Je préférerais disposer de lumière plus longtemps. »

	Tej décida de ne pas le contredire, malgré l’illogisme de cette affirmation. De toute façon, le choix ne leur appartenait pas.

	La pièce du dessous ressemblait à la première, à l’exception de quelques boxes fermés à une extrémité. Grand-maman commença à fouiller les vitrines et les anciens réfrigérateurs.

	« Vous cherchez quelque chose en particulier, Lady ghem Estif ? demanda poliment Ivan Xav. Peut-on vous aider ? »

	Elle refusa sa proposition d’un geste. « Juste… des souvenirs, jusqu’ici. Et en ce domaine, je crains bien que vous ne puissiez m’aider, capitaine. »

	Ivan déplaça quelques caisses pour fabriquer une sorte de canapé de fortune. Lui et Tej s’y installèrent. Il lui passa un bras autour des épaules et elle se colla contre lui en se demandant sur combien de dizaines de millions ils étaient assis… Sans doute beaucoup trop, au regard du piètre confort qu’il offrait. Une température constante régnait dans le vieux labo, comme dans tous les profonds souterrains : il y faisait frais mais pas froid, ni particulièrement humide ; la chaleur d’Ivan Xav n’en était pas moins la bienvenue. Pour une raison qui lui échappait, Tej se remémora cette nuit sur Komarr, passée sans vraiment se câliner sur le canapé, devant le spectacle des danseurs en apesanteur, étrangement gracieux malgré leur absence de jambes. Elle éprouvait plus de peur à l’époque que maintenant. Curieux.

	« Ah ! s’exclama grand-maman de l’autre côté de la pièce. Des filtres ! »

	Brandissant son trophée, elle remonta les marches.

	« Enfin quelque chose d’utile, observa Tej. Au moins, nous aurons à boire.

	— Mais alors, il faudra bien pisser, rétorqua Ivan Xav. Je suppose qu’on peut le faire dans le tunnel. Et se dire qu’on fait du camping. Ou des manœuvres.

	— On trouvera peut-être des récipients ici. »

	Un sourire éclaira les traits d’Ivan Xav pour la première fois depuis le début d’incendie. « D’inestimables vases en porcelaine du Temps de l’isolement, peut-être ? Fabriquaient-ils de la porcelaine, à l’époque ? Pas sûr. Ou des bols sculptés en jadéite, ils étaient très à la mode autrefois, je crois. Ils vaudraient des milliers de marks aujourd’hui. Peut-être qu’un ghem-général collectionnait les vieux pots de chambre impériaux, va savoir ! Et je suis sûr qu’il en existait, j’en ai vu à la Résidence. Si ça se trouve, certains des invités Vors les plus conservateurs les utilisent encore. »

	Tej pouffa doucement.

	Ils restèrent un instant silencieux.

	« Et maintenant ? » dit-elle en se demandant si respirer plus légèrement servirait à quelque chose. Sans doute pas.

	« Maintenant quoi ? »

	Il paraissait, sinon ensommeillé, du moins épuisé.

	Elle se rendit compte qu’elle-même était à bout de forces. Quelle heure était-il ? Sans doute si tard qu’il était tôt. Au tournant de la nuit.

	« Qu’as-tu fait la dernière fois que tu t’es retrouvé coincé dans un trou pareil ? Pour t’occuper ?

	— Ce n’était pas un trou pareil. C’était bien plus sombre. Et étroit. Et humide. Encore que manquer d’air n’était pas le problème. Cet endroit ressemble à un palace à côté.

	— D’accord, mais quand même ?

	— Eh bien, d’abord, j’ai beaucoup crié. Et martelé les murs. Et crié de nouveau.

	— Je ne crois pas que ça serve à grand-chose ici.

	— Ça n’a servi à rien là-bas. Hurler à la face de la mort n’a pas grand intérêt. Et se mettre les mains en sang à force de cogner les murs… non plus. »

	Elle lui prit la main et la caressa jusqu’à ce qu’il desserre le poing et abandonne ce souvenir.

	« Qu’est-ce qui peut-être utile alors ?

	— Eh bien, Miles. Au bout d’un moment. Mais il faut noter qu’il se trouve actuellement sur une autre planète. Encore qu’il n’ait pas tant servi que ça. En premier lieu, il m’a demandé de retourner me cacher dans ce foutu trou pour échapper aux affreux.

	— Et tu l’as fait ?

	— Eh bien… oui.

	— Pourquoi ?

	— C’était… la seule chose à faire. À ce moment-là. Et ça a marché, du reste.

	— Et ensuite ?

	— Hein ?

	— Tu as dit d’abord. Et ensuite ?

	— Oh. Quand j’étais encore enfermé. J’ai… un peu pété les plombs au bout d’un moment. J’ai essayé de me chanter toutes les vieilles chansons de scout impérial dont je me souvenais, du temps où j’étais un ado boutonneux. Et ensuite, les versions paillardes. Sauf que je ne m’en souvenais pas suffisamment, du coup j’ai vite fait le tour. » Au bout d’une minute, il ajouta : « Mais j’étais tout seul. » Une autre minute passa. « Ne le prends pas mal, mais je préférerais l’être encore. Et que tu sois… dans notre lit, peut-être. À dormir d’un sommeil sans rêves. »

	Elle lui rendit son haussement d’épaules contrit. « Moi aussi, dit-elle.

	— Un peu de logique : quitte à émettre des souhaits, souhaitons plutôt nous y retrouver tous deux. Ce n’est pas comme si on devait rationner les souhaits.

	— C’est juste. »

	Sauf que… elle était heureuse qu’il ne doive pas affronter seul le souvenir angoissant de ce qui ressemblait bien aux heures les plus terrifiantes de sa vie d’avant, même s’il arrivait à en rire. Le moment n’avait rien d’érotique : la perspective de la mort imminente par suffocation gâchait un peu l’ambiance. Mais c’était bon de rester simplement assis, sans entreprendre d’aller nulle part, agréablement collés l’un contre l’autre.

	« Tej… dit-il, d’une voix curieusement hésitante, il y a une question que je veux te poser depuis longtemps. »

	Elle cligna des yeux dans les ténèbres oppressantes. « C’est sans doute le moment idéal, oui », répondit-elle.

	Il inspira à fond. Cette interrogation lui tenait probablement à cœur, car ils respiraient le moins profondément possible quand ils y pensaient.

	« Tej. Resteras-tu auprès de moi pour le restant de mes jours ? »

	Il la gratifia d’une étreinte réconfortante et réconfortée en percevant le petit gloussement dans sa poitrine. Il avait sans doute prévu de la faire rire. Elle prit conscience qu’Ivan Xav était doué pour ça. Susciter une lueur dans l’obscurité.

	« Ça… ne me paraît pas difficile à respecter, comme promesse. Compte tenu de la situation.

	— Eh bien, quand on pose ce genre de question, on cherche à prendre le moins de risques possible, tu sais ? » dit-il d’un ton mélancolique.

	Elle remarqua que tous deux se serraient encore plus fort. Cette requête lui avait-elle demandé beaucoup de courage ? Certainement plus que la première fois qu’il l’avait formulée, en tout cas. Elle tourna la tête pour le regarder scruter les ombres de la salle.

	« Et où pourrais-je bien aller ? A l’étage ?

	— Je te suivrais jusqu’au bout du bunker », promit-il.

	Qui représentait la frontière de leur univers, désormais. Qui pouvait promettre plus ?

	Elle aussi respira à fond, parce qu’Ivan en valait la peine. « Sais-tu ce que j’allais te demander en troisième, au cas où je remporterais notre pari ? Ce que j’ai fait, soit dit en passant.

	— Raconte, ma petite arnaqueuse.

	— Rester avec toi. Après le départ de ma famille.

	— Ah, fit-il d’un ton plus joyeux en esquissant un sourire. Quelle heureuse coïncidence.

	— C’était bien mon avis. »

	Elle pivota pour poser la tête au creux de son épaule, et il caressa ses boucles emmêlées.

	Dada l’avait maintes fois mise en garde : si c’est trop beau pour être vrai, c’est probablement faux. Un homme moindre qu’Ivan Xav aurait peut-être paru une échappatoire suffisante au carcan de son écrasante et exaspérante famille bien-aimée. Elle n’aurait pas choisi le premier venu, certes, mais à plusieurs reprises, elle s’était retrouvée à deux doigts de le faire. Dire qu’elle avait failli ne jamais connaître ça. L’amour était probablement le seul marché qui vous permettait de recevoir plus que votre part.

	Oh. C’est donc ça. Oh…

	Alors… si on dédaignait un miracle parce qu’il semblait tombé du ciel, pouvait-on en espérer un autre ? Sans doute pas.

	Accroche-toi à celui-ci, alors. De toutes tes forces.

	Leurs souffles s’apaisèrent tandis qu’ils partageaient leur chaleur. C’était bon.

	« Tu sais ce que je préfère chez toi, Ivan Xav ? » demanda-t-elle, intimidée par cette révélation.

	Il leva un menton interrogatif de sa chevelure. « Mon étincelante voiture ? Mon insouciance de Vor ? Mes stupéfiantes prouesses sexuelles ? Ma… ma mère ? Dieu du Ciel, tu ne fais pas mine de t’enticher de moi pour mettre le grappin sur mon hum-beau-père, quand même ?

	— Je les apprécie tous les deux, mais non. Ce que je préfère chez toi, Ivan Xav, c’est ta gentillesse. Et tu me fais rire. »

	Elle souriait en ce moment même, au creux de son épaule.

	« Ça… n’a rien de si extraordinaire, dit-il, dérouté.

	— En effet, soupira-t-elle. Mais dans ce contexte… »

	Le regard d’Ivan Xav erra de nouveau dans les ténèbres. « Ah, fit-il au bout d’une minute. Oh. »

	Ivan Xav m’illumine. Même ici. Tout au bout de leur univers… voire de leurs vies. Où ils allaient avoir besoin de lumière, elle en était sûre.

	Ils se turent un moment, conservant ensemble leur chaleur.

	« Tu te rappelles ce que tu m’as dit en premier ? » demanda Tej en tendant son cou endolori.

	Le visage d’Ivan Xav se chiffonna. « Salut, Nom écrit sur une étiquette. J'ai une poterie à expédier sur Barrayar ? »

	Elle gloussa. « Non, ensuite. Tu te souviens de toute la… oh, laisse tomber. Mais tu m’as fait une impression inoubliable.

	— Toi aussi. Tu m’as tiré dessus.

	— Non, c’était Rish. » Elle se figea en prononçant ce nom, et Ivan Xav s’immobilisa également. Tous deux regardèrent en direction de la paroi du labo où ils avaient percé l’entrée. Mais le calme régnait toujours à l’étage. Tej réprima ses tremblements, s’efforçant de retenir ce fragile moment de sérénité partagée. Mais peut-être que ce genre d’instant était fuyant par nature. Si les bons moments s’évanouissent, les mauvais aussi. A condition de ne pas les thésauriser pour les tramer avec soi comme… comme le contraire de trésors. « On ne pouvait quand même pas te laisser filer. Nous aurions commis… une grave erreur. » L’euphémisme du siècle. C’eût été la plus terrible erreur de toute son existence, et elle ne l’aurait jamais su. L’ombre glaciale de cette possibilité plana un instant… avant de passer. Il m’a sauvé la vie. A plus d’un titre. « Non. Je parlais de ta première règle de drague.

	— Je ne m’en souviens pas, mentit-il prudemment selon Tej.

	— Tu affirmais que tu ne renoncerais pas tant que je n’aurais pas ri. » Elle hésita. « Si elle se marre, tu t’en tires.

	— J’espère que cette prophétie se réalisera, admit-il.

	— Le refus de renoncer sonnait bien, aussi.

	— Ouais », soupira-t-il.

	Ils attendirent en se reposant.

	 

	Ivan s’était sans doute assoupi un moment, mais les impératifs biologiques l’emportaient sur le reste : la soif et le besoin d’uriner les poussèrent bientôt à remonter. Ensemble. Tej avait dit ensemble. En tout cas, c’est bien ce qu’elle entendait par là, non ?

	Cette fois, oui. La deuxième fois, c’est la bonne, Dieu merci !

	La baronne avait efficacement réglé la question des toilettes. Plusieurs grandes boîtes en plastiques avaient été vidées des vieux costumes qu’elles contenaient.

	De l’eau trouble décantait peu à peu dans plusieurs d’entre elles. Une autre avait été installée dans un coin derrière un mur composé d’autres caisses précieuses ; ces récipients comportaient un couvercle hermétique qui pourrait se révéler inestimable par la suite. Un filtre goutte à goutte remplissait la réserve d’eau potable, assez lentement pour une telle foule, mais on se partageait les gorgées dans des verres antiques. Les blasons en feuille d’or du service, hélas incomplet, l’attribuaient au tristement célèbre comte Pierre Vorrutyer en personne, dit « le Sanguinaire ». Ivan ne se hasarda même pas à une estimation mentale de leur valeur.

	Imola était revenu, le pantalon mouillé jusqu’aux cuisses. Assis dans un coin, amer, il restait presque muet. L’eau clapotait désormais contre la paroi extérieure du bunker.

	Shiv, Amiri et Ivan se rassemblèrent pour fixer la poignée à succion de l’autre côté du pan de mur détaché et le hisser en place, juste à temps pour retenir la marée montante. Le contour irrégulier s’assombrit progressivement de bas en haut, mais il ne laissait passer qu’un filet d’eau, absorbé par des tapis qu’ils avaient trouvés en bas.

	Shiv impressionna Ivan par le sang-froid qu’il manifestait dans une telle situation, donnant le ton et l’exemple à toute sa famille, jugulant avec efficacité le chaos potentiel. Quiconque avait livré et perdu une bataille spatiale rangée face à l’amiral Aral Vorkosigan ne jugeait pas les urgences à la même aune que le commun des mortels.

	Le souvenir de son oncle évoqua à Ivan de sévères leçons consacrées au traitement des prisonniers de guerre, et il supervisa le réveil des Brutes Numéro Un et Deux pour leur permettre de pisser et de boire. Il ne protesta toutefois pas lorsque Shiv estourbit de nouveau les deux hommes hébétés, ainsi qu’Imola, qui avait commencé à se plaindre nerveusement. Une fois inconscients, leur métabolisme ralentirait et ils respireraient plus doucement, pas vrai ? C’était tout bénéfice pour les autres.

	Les plus jeunes des femmes, y compris Tej, entreprirent ensuite de fouiller les piles de costumes extraits de leurs réservoirs d’eau improvisés. Ce divertissement inoffensif ne suscita aucun nouveau péril mortel, et Ivan se détendit peu à peu. Il s’agissait essentiellement de vêtements de cour, de style cetagandan et barrayaran. Amiri, et bientôt Ivan, furent sollicités pour essayer, un peu honteux, de vieux uniformes militaires, respectivement ghem et Vor. Revêtir les tenues cetagandanes se révéla un vrai défi, et Lady ghem Estif fut mise à contribution pour maîtriser leur système de fermeture fort peu ergonomique.

	Ce fut pendant ces opérations, quand Perle découvrit et déploya un long manteau d’extérieur, qu’un objet tomba des plis et tinta sur le sol. Ivan parvint à s’empêcher de bondir.

	« Oh ! » s’exclama Lady ghem Estif. Elle se pencha pour ramasser la trouvaille, qu’elle scruta d’un œil avide. « Je ne m’attendais certainement pas à trouver ça ici !

	— Qu’est-ce que c’est, grand-maman ? s’enquit Tej tandis que les femmes se rassemblaient pour regarder.

	— Ma vieille broche, répondit la vénérable Haute en souriant. Je la croyais perdue. »

	Ivan, engoncé dans l’uniforme d’un prince barrayaran un peu trop petit pour lui, s’approcha pour voir. Le bijou ne flattait pas vraiment l’œil : il s’agissait d’un rang de perles arrangées de façon symétrique, et rappelant un roulement à billes. De l’art moderne cetagandan de l’époque ? Mais la vieille dame semblait y tenir, car elle le fixa aussitôt à ses vêtements.

	« Bien joué, Perle ! »

	L’extinction graduelle des lumitubes mit un terme au défilé de mode. Rempli d’une commisération nouvelle et inattendue pour ses ancêtres militaires, Ivan ôta le vêtement de laine qui le grattait avec son galon doré verdi par le temps. Il enfila avec gratitude sa tenue civile, si puante fut-elle après cette nuit de labeur. La baronne alluma un autre tube qu’elle disposa sur une caisse au centre de la pièce. Par petits groupes, tous se rapprochèrent des murs pour y installer des couchettes improvisées à partir des étoffes luxueuses. Dormir paraissait judicieux, puisqu’ils respireraient plus doucement.

	Les bracelets-comm confisqués à Imola et à ses sbires, bien qu’inutiles, permettaient au moins de garder la notion du temps. Ivan estima qu’il était à peu près trois heures avant l’aube. Une heure avant le moment où il se levait, les jours travaillés. Lui et Tej se pelotonnèrent contre un mur, Shiv et Udine près d’un autre. Les Joyaux restants, Perle et Emeraude, se fabriquèrent une couche, tandis que Pij’ et Amiri s’installaient côte à côte, sans pour autant empiéter sur leur territoire respectif. Lady ghem Estif resta seule assise, les yeux brillant dans le noir, à regarder mentalement défiler de mystérieux souvenirs.

	Ivan se pelotonna confortablement contre les célestes oreillers de Tej, le visage enfoui dans ses cheveux et leur parfum apaisant. Pour l’instant, l’obscurité le rendait nerveux, mais peut-être qu’elle lui paraîtrait plus naturelle en fermant les paupières. Et il était sans doute trop préoccupé pour s’endormir…

	Ivan fut brusquement réveillé par une vibration sourde qui semblait provenir des murs eux-mêmes et se répercuter dans toute la pièce. Le lumitube tomba de sa caisse et roula par terre. Un autre apparut aussitôt là où Shiv et Udine s’étaient installés. Ivan y ajouta l’un des siens et se redressa en le brandissant bien haut. Tej était déjà debout, apparemment réveillée en sursaut.

	« Mais qu’est-ce que c’est que ça ? » cria Amiri par-dessus le bruit de tonnerre ininterrompu. Celui-ci se modula, brièvement plus aigu, s’interrompit un moment, puis reprit.

	Ivan se déplaça pour en distinguer l’origine. Par élimination, il en déduisit que le vacarme venait du haut.

	« Soit Vorbarr Sultana subit un bombardement-surprise depuis l’espace, cria-t-il, soit des ingénieurs sont en train d’extraire un sacré paquet de terre en vitesse avec un gravipalan de chantier. »

	Malgré ce signe rassurant, Ivan se rendit compte que se trouver sous un gravipalan à l’œuvre n’était sans doute pas la situation idéale, en particulier si les ouvriers travaillaient à l’aveuglette.

	« Ecartez-vous du milieu de la pièce ! » cria-t-il.

	Disposaient-ils d’abris plus sûrs, comme des encadrements de porte ? Pas vraiment. Et l’étage inférieur ? Peut-être… Le bruit s’arrêta au moment où il allait proposer d’y descendre.

	Il n’arrivait pas à décider ce qui était le plus angoissant, du vacarme ou du silence. Tous les occupants de la pièce levaient désormais les yeux, avec un éventail d’expressions qui variaient de l’espoir à la peur, et quelques variantes : Lady ghem Estif affichait toujours la mine indéchiffrable et figée des Hauts, et Shiv une sinistre ironie. Tej… se colla contre Ivan. Ce qui lui convenait tout à fait.

	L’atroce raffut s’arrêta et reprit une dizaine de fois pendant l’heure qui suivit. Le bruit augmentait, se rapprochait… les vibrations se muaient en une sorte de gémissement étrange, plus aigu. Des coups sourds résonnèrent dans le plafond, ou le toit, peu importe le nom.

	Dans un hurlement assourdissant, de la poussière se mit à tomber d’un cercle qui se dessinait peu à peu au-dessus du centre de la pièce. Ivan se précipita pour récupérer le coffret des dagues sigillaires avant de rejoindre Tej en toute hâte, en essayant de calculer le poids d’un disque très épais de synthabéton de deux mètres de diamètre, renforcé de matériaux inédits, et la force dont il disposerait après une chute de trois mètres. Traverserait-il aussitôt le plancher pour descendre d’un étage ? Peut-être…

	Une fois le cercle refermé, toutefois, le morceau de plafond resta en suspension et remonta, comme par miracle. Vive les gravipalans !

	Une lumière froide et grise envahit la pièce en même temps qu’une rafale d’air frais. Ivan se rendit compte de l’humidité puante qui s’y était accumulée, expliquant ainsi sa migraine s’il n’avait déjà pu l’attribuer à des dizaines d’autres causes. La porte de leur tunnel grinça, vibra et fut projetée en arrière, dans le vestibule de la mycoforeuse, humide mais désormais vide. La pression augmenta dans un sifflement furieux, puis le flot se réduisit à un filet régulier.

	Un soldat en demi-armure planétaire descendit en rappel dans le trou, mais gâcha cette entrée théâtrale en atterrissant de travers sur une pile de boîtes. Il s’effondra avec elles, mais se releva aussitôt. Plusieurs Arqua levèrent les mains en l’air, paumes apparentes pour montrer qu’ils ne portaient pas d’armes. Un deuxième arrivant se posa auprès de l’homme de tête qui criait d’une voix excitée dans son bracelet-comm : « Nous sommes passés, monsieur ! Nous les avons trouvés ! »

	La troisième personne à entrer était la dernière qu’Ivan se serait attendu à voir suspendue par un harnais de rappel. Byerly Vorrutyer, l’air particulièrement mal à l’aise, apparut affublé de quelques éléments d’équipement militaire par-dessus son costume chiffonné. Ivan confia la boîte aux précieuses dagues sigillaires à Tej pour aller le réceptionner, et protéger les caisses qu’il menaçait de renverser lors de son atterrissage maladroit.

	« Je déteste l’altitude, hoqueta By tandis qu’Ivan l’aidait à se mettre debout.

	— Moi, ce sont les profondeurs, répliqua Ivan.

	— Chacun son truc, j’imagine.

	— Tu l’as dit. »

	 


Chapitre vingt-trois

	T


	ej détacha les yeux du cercle de gris de paradis – ou au moins de ciel barrayaran –, qui se découpait dans le toit du labo, traversé par des véhicules antigravité militaires. Elle déposa le coffret de dagues dont s’était entiché Ivan Xav et se précipita à son côté pour interrompre sa conversation avec Byerly sur le mode Mais qu'est-ce qui t’a pris si longtemps ?

	« As-tu vu Rish et Jais de ton côté ? » s’enquit-elle.

	Byerly s’approcha vivement d’elle. « Non. Ils ne sont pas en sécurité avec vous ? Star l’espérait. »

	Star est sauvée ? Ça en fait au moins une…

	Tej secoua la tête. « Ils se trouvaient dans les tunnels lorsque la vieille bombe a explosé. » Tej désigna leur entrée. « Nous ne les avons plus revus. L’eau montante nous bloquait de ce côté, et eux… on ne sait pas.

	— Je n’ai vu que Star, déclara By. Elle est dans tous ses états, ou plutôt elle l’était… Elle attend au-dessus avec, euh… tout le monde. »

	Il détacha son harnais pour se ruer vers l’ouverture.

	Le deuxième soldat, désormais agenouillé devant l’entrée du tunnel et occupé à déployer des appareils, leva une main impérieuse.

	« Monsieur, attendez, je vous prie. » L’homme activa une sonde à distance. « Allez, Rover ! »

	Le petit engin antigrav s’envola dans les ombres après avoir allumé son phare aveuglant. Le soldat se pencha, concentré sur son tableau de contrôle.

	Ivan Xav entraîna Byerly à l’écart en le prenant par l’épaule. « Le corps des Ingénieurs, dit-il mystérieusement. Il ne faut pas les gêner.

	— Mais, bafouilla By, si elle est encore euh… s’ils sont là-dedans…

	— Alors nous le découvrirons dans deux minutes, sans avoir besoin d’envoyer une seconde équipe de secours sauver la première. Lady ghem Estif juge les tunnels très instables, après l’explosion et l’inondation. »

	Après un moment d’hésitation nerveuse, By se retourna pour effectuer un recensement rapide des occupants de la pièce. Il dut s’y reprendre à deux fois, comptant sur ses doigts et à voix basse.

	« Alors tous les Arqua sont là, avec toi Ivan, sauf Rish et Jais ? Et qui sont les trois individus supplémentaires ? »

	Imola et ses brutes reprenaient conscience, vaseux et désorientés.

	« Ser Vigo Imola, intervint Tej. Un ignoble personnage que la SécImp devrait arrêter immédiatement, et ses deux malheureux employés. Je le tiens pour un patron exécrable, et je suis sûre qu’ils confirmeront. D’ailleurs ce n’est pas son vrai nom.

	— Oh. Parfait. Nous le cherchions justement. »

	By partit s’entretenir un instant avec le premier soldat, qui avait rassemblé les Arqua et demandait en beuglant, mais sans animosité : « D’accord, pour commencer, y a-t-il des urgences médicales ? »

	Ivan Xav interrogea By dès son retour. « Alors, pendant que nous méditions sur la vraie nature de la fortune, assis sur un trésor durant toute la nuit, que fabriquais-tu ?

	— Je me rongeais les sangs. À minuit, quand je me suis rendu compte que tous les sujets que je surveillais avaient disparu en même temps, et toi avec, j’ai flairé quelque chose de louche. Lorsque les premières nouvelles confuses d’un attentat à la bombe malhabile contre la SécImp me sont parvenues, je n’ai pas fait aussitôt le rapprochement. Parce que, vois-tu, je croyais la rivalité qui opposait Simon à Shiv plutôt amicale jusqu’alors. Et je pensais que Shiv se serait mieux débrouillé.

	— Sans doute, concéda Ivan Xav.

	— Tout a commencé quand une patrouille de la SécImp est partie enquêter sur des signatures énergétiques suspectes provenant d’un garage du pâté de maisons voisin. Les agents ont surpris un quatuor de malfaiteurs hissant une femme inconsciente dans un fourgon. C’est plutôt le domaine de la garde municipale, mais tu sais que les gars d’Allegre ne crachent pas sur un petit exercice de tir réel à l’occasion. Et d’après ce que m’a raconté l’un d’eux, il y avait une chance que la victime se montre reconnaissante. Ils ont descendu deux des brutes, mais les autres ont disparu dans votre tunnel, où la patrouille les a poursuivis. Ils ont échangé des tirs de neutraliseurs…

	— Et là, surprise ! le coupa Ivan Xav. C’est donc la SécImp qui a déclenché la bombe !

	— Difficile de déterminer le responsable parmi tous ces tirs, dit By d’un air un peu guindé, la scène de crime reposant désormais sous un nombre incalculable de tonnes de terre. Mais un rayon d’énergie a apparemment touché le vieil explosif. C’est à ce moment que ça a vraiment pété. Il a fallu creuser pour extraire un patrouilleur et l’un des malfaiteurs…

	— Ils ont été blessés ? l’interrompit Tej.

	— Oui, tous les deux, mais rien de critique. On n’a pas vraiment compris ce qui s’était passé pendant deux heures, jusqu’à ce que les médicos parviennent à réveiller Star. Et là, tout est parti en vrille. En particulier dès qu’un abruti… enfin, dès que quelqu’un a enfin pensé à réveiller ta mère et Simon.

	— Ah, fit Ivan, gêné.

	— Star jurait qu’on trouverait des survivants dans le bunker, même si les senseurs ne captaient rien à l’intérieur. Il nous a fallu le reste de la nuit pour organiser les travaux, dès que les sauveteurs ont compris qu’on ne pourrait pas passer par le garage. C’est un vrai cirque, là-haut. »

	Ivan Xav leva les yeux et s’approcha du premier soldat. « Prévenez votre poste de commandement de traiter la zone comme un danger biologique de classe deux, lui conseilla-t-il. Au moins. »

	Le soldat se retourna. « Et vous êtes ? Oh… capitaine Vorpatril. Oui, capitaine. »

	L’homme parla dans son capteur audio.

	Le tech, qui avait surpris cette conversation, retint son souffle au-dessus de son tableau de contrôle, mais renonça au bout d’une minute à rester en apnée et poursuivit sa tâche.

	« Pour ma part, déclara Ivan en rejoignant Tej et By, j’aurais parlé de classe cinq, mais ma grand-mère par alliance me reprendrait sans doute. Ça devrait tout de même dissuader les touristes le temps que les experts descendent procéder à l’inventaire. Il va falloir poster des gardes ici, et d’autres gardes pour surveiller les premiers.

	— Eh bien, ils ont choisi l’endroit idéal, fit By d’un air songeur. Y a-t-il vraiment un trésor là-dessous, ou Star a-t-elle exagéré de crainte que nous refusions de creuser ? »

	En guise de réponse, Ivan Xav l’entraîna à l’écart pour lui montrer le coffret de dagues auquel il semblait vouer un intérêt protecteur. Byerly en resta bouche bée.

	« Et c’est la première caisse que nous avons ouverte, dit Ivan Xav. Si tu voyais le reste ! Sans parler de la demi-tonne d’or de l’Occupation. »

	Epouvanté, Byerly contempla l’océan de caisses, puis s’écarta pour parler à son tour dans son capteur.

	Tej vint se pencher sur l’ingénieur, lui-même penché sur son tableau. Elle fut donc la première à l’entendre s’exclamer « Bien joué, Rover, ma fille ! » L’homme leva la tête avec un sourire qui trahit soudain son âge réel – quoique non, en fait, il ne pouvait pas avoir quatorze ans – malgré sa tenue militaire.

	« On les a trouvés ! Ils reviennent avec Rover à l’instant. »

	Tej et Byerly passèrent la tête par l’entrée, scrutant le tunnel d’un air angoissé. Une lumière vive perça soudain les ténèbres, suivie de deux silhouettes épuisées, frigorifiées et boueuses…

	Byerly s’avança pour aider Rish à franchir le seuil, et se retrouva brusquement enveloppé par une femme athlétique et bleue, quoique d’une nuance plus sombre que d’ordinaire.

	« Tu nous as sauvés ! » s’écria Rish en faisant injustement abstraction de l’armée impliquée dans l’opération.

	Byerly ne prit cependant pas la peine de rectifier. Jais vacilla vers un comité d’accueil composé d’Arqua, lesquels s’abstinrent de critiques pendant plusieurs minutes.

	« Nous nous occupions du remblai, leur expliqua Rish, quand des lumières différentes des nôtres se sont approchées dans le tunnel. Nous avons battu en retraite jusqu’à la canalisation pluviale, puis à l’intérieur du plus profond cul-de-sac. En entendant du vacarme à l’autre bout, puis des tirs de neutraliseurs, nous nous sommes repliés juste à temps, je crois. L’explosion nous a laissés sourds pendant une bonne heure. Quand nous sommes allés voir, l’entrée s’était effondrée et l’autre extrémité se remplissait d’eau. Nous avons reculé progressivement à mesure que le niveau montait. Et puis, nos lumitubes ont lâché… »

	Ivan Xav l’écoutait en tremblant d’horreur par procuration. Il s’approcha et la gratifia d’une étreinte spontanée, quoique peut-être pas tout à fait appréciée.

	« Euh… merci, Ivan Xav, fit Rish en se dégageant avec un regard perplexe avant de poursuivre son récit. Il ne nous restait plus qu’une petite poche d’air quand ces bruits bizarres et ces vibrations ont commencé. Ça a duré une éternité, par à-coups. Et ensuite, on aurait dit que quelqu’un avait retiré la bonde. L’eau a reflué… et nous l’avons suivie. Nous hésitions à tenter de patauger le long du tunnel quand cet adorable robot-sonde nous a trouvés. »

	Le tech lui rendit avec hésitation le sourire qu’elle lui adressait. Il n’avait guère l’expérience des femmes bleu et or aux oreilles pointues, ni d’aucune autre d’ailleurs, se dit Tej. Byerly, qui ne souffrait pas de ce genre de déficience, prit la main glacée de Rish pour la masser.

	Quand arriva le flotteur d’évacuation médicale, un modèle de petite taille qui passait par le trou du toit, Rish et Jais montèrent les premiers. Imola et compagnie furent envoyés juste après, un par un, accompagnés chaque fois d’un garde armé. La baronne et grand-maman suivirent, puis Dada et Amiri, et Pij’ et Ém.

	Perle vint ensuite avec Byerly, qui voulait tenir ses sujets à l’œil. Tej attendit de pouvoir remonter avec Ivan Xav, et les regarda partir.

	« Tu sais, dit Ivan Xav d’une voix curieusement lointaine, il restait une autre chose que je souhaitais faire avec toi : danser. Nous n’en avons jamais eu l’occasion. J’y ai pensé, hier soir. A toutes les choses que nous n’avions pas encore pu faire ensemble. »

	De quoi nous occuper des années. Et elle commençait à soupçonner qu’ils ne manqueraient pas d’activités à partager.

	« J’aimerais bien. » Leurs mains se retrouvèrent. « J’aimerais beaucoup.

	— Marché conclu, alors. » Ses doigts serrèrent ceux de Tej.

	Quand le flotteur revint, Ivan Xav aida Tej à monter avec tout le panache d’un lord Vor de jadis hissant sa belle lady du Temps de l’isolement dans un carrosse. Lady Vorpatril. Je crois que je pourrais m’y faire…

	Le flotteur d’évacuation médicale n’était guère plus grand qu’une civière destinée à accueillir un patient allongé, ou à la rigueur, deux passagers debout en plus de l’opérateur sur la selle de contrôle. Ivan, assis en tailleur en face de Tej, regarda par la verrière tandis qu’ils passaient par le trou du toit et remontaient le nouveau conduit d’accès, en forme d’étroit cône inversé. Ils croisèrent d’autres ingénieurs installés sur des flotteurs, qui pulvérisaient un fixateur sur les parois pour empêcher la terre de s’effondrer.

	Le terme de cirque était un euphémisme, comprit Ivan, dont le cœur se serra lorsqu’ils arrivèrent à l’entrée du puits et s’élevèrent brièvement au-dessus. Le nouveau trou avait été pratiqué à l’extrémité du petit parc. À l’autre bout se dressait une montagne qui, inexplicablement, paraissait deux fois plus grande. Elle se répandait par-dessus les limites du parc, sur les trottoirs et des deux côtés, dans les rues attenantes, bloquées par des barricades. Des gardes municipaux déviaient le trafic, heureusement fluide en ce matin de week-end. Les pavés encore humides brillaient, mais la pluie avait enfin cessé.

	Des engins de chantier militaires étaient garés un peu partout, au petit bonheur la chance. Des soldats couraient autour, ou observaient la scène avec des yeux ronds, dans l’éclairage des projecteurs encore allumés et des premières lueurs de l’aube. Un poste de commandement temporaire, installé sous une bâche, juste à l’extérieur du coin du parc, dominait l’excavation et bloquait une autre rue. Avec leurs gyrophares allumés, les fourgons médicaux garés tout près donnaient l’impression de se tourner les pouces. Divers véhicules de sécurité tournoyaient au-dessus, et au-delà, Ivan imagina le ballet des aérocars des journalistes, braquant sans doute leurs téléobjectifs sur cet étrange spectacle.

	Tandis qu’il observait, des spécialistes arrivèrent en finissant d’enfiler leurs combinaisons biologiques, accompagnés d’un groupe de types moins athlétiques et plus âgés. Parmi eux, Ivan reconnut deux fonctionnaires supérieurs de la Comptabilité Impériale, un peu déplacés sur le terrain et dans toute cette activité. Tous s’en furent disputer la priorité aux ingénieurs.

	Derrière son enceinte et sa cour, l’inquiétant bâtiment de la SécImp surveillait les opérations. En plus d’une patrouille à l’effectif accru, en faction devant le mur, Ivan détecta quelques officiers qui n’avaient probablement rien à faire là. Assis sur les dernières marches ou postés devant, ils profitaient du spectacle. Ivan en vit un qui partageait amicalement une barre de ration en guise de petit déjeuner avec son voisin pendant que le flotteur se posait entre le poste de commandement et les fourgons médicaux.

	Quand la verrière s’ouvrit, Ivan aida Tej à sortir et écarta d’un geste le méditech qui se précipitait vers eux. En se retournant vers le poste de commandement, il regretta cette décision prématurée : simuler un malaise aurait peut-être constitué une meilleure tactique.

	Une véritable foule approchait, avec à sa tête Alys Vorpatril et Simon, le visage gris et crispé pour ce dernier. Ivan repéra le général Allegre et le commodore Duv Galeni derrière eux. Tous deux portaient l’uniforme complet, leurs manteaux militaires leur battant les genoux dans l’air vif, mais aucun ne s’était rasé. Ivan imaginait à peine à quelle heure indue on les avait tirés du lit pour qu’ils se précipitent sur place. Quoi qu’il en soit, il dut s’extraire de l’étreinte maternelle éperdue avant de se retourner, non pas pour saluer puisqu’il était en civil, mais au moins pour adresser un hochement de tête à ses supérieurs sévères. Il constata avec satisfaction que Tej était la suivante à recevoir un chaleureux accueil de sa mère. Simon saisit les mains d’Ivan avec une expression curieusement troublée, sans un mot, mais il profita de l’occasion pour prendre lui aussi Tej dans ses bras. Quel homme aurait pu résister ? Ivan crut l’entendre murmurer à l’oreille de Tej qu’il était désolé.

	Allegre capta son regard. « Vorpatril, commença-t-il sèchement, êtes-vous responsable de ce merdier ?

	— Mon Dieu, j’espère bien que non », répondit Ivan avec ferveur.

	L’embarrassant souvenir de la paperasse qu’il avait signée avec insouciance au spatioport, une année subjective plus tôt, lui revint à l’esprit. Un mot de travers, et il risquait de passer du statut de courageuse victime à celui de prévenu en cour martiale. Malgré la fatigue et la migraine persistante, Ivan s’efforça de rester vigilant. Il ne pouvait que prier pour que la découverte de l’immense trésor qui reposait en dessous calme tous les esprits, une fois qu’on aurait trié les trouvailles.

	En attendant, mieux valait diluer les responsabilités… « Avez-vous trouvé d’autres informations concernant le sergent Abelard et sa bombe ? demanda-t-il à Allegre.

	— Quoi ? » fit ce dernier, stupéfait.

	Ivan profita de l’occasion pour raconter cette histoire et présenter la plaque d’Abelard, qu’il avait heureusement conservée dans sa poche. Le récit de Star s’était manifestement limité aux mots squelette et vieille bombe. Ivan remarqua la satisfaction d’Allegre, qui élucidait ainsi au moins un mystère de l’immense pile qu’on venait de lui servir sur un plateau ce matin : personne n’aurait effectué de test d’ADN sur les restes du pauvre Abelard avant longtemps, même si on en récupérait les fragments. Par ailleurs, la balle se retrouvait dans le camp de la SécImp, fût-ce avec trente-cinq ans de retard, ce qui ne pouvait qu’arranger les choses.

	« Y a-t-il vraiment pour des millions de marks de trésor, là-dessous ? » demanda ensuite Simon. Galeni se tenait auprès de lui, impatient lui aussi.

	« Simon, il y avait des millions dans la première caisse que nous avons ouverte. Je parlerais de centaines de millions au total, à première vue. » Ivan se tourna vers Galeni. « Et des boîtes de documents centenaires, barrayarans et cetagandans, du sol au plafond. Le tri va prendre des années. J’y ai trouvé une lettre manuscrite du prince Xav au prince Yuri. » Il la sortit de sa veste pour la tendre à Duv. Ce dernier ouvrit la bouche, sans doute pour lui expliquer qu’on ne conservait pas les documents historiques pliés dans une poche. Dès le premier coup d’œil, il demeura figé et ne la referma pas. Ivan n’avait jamais vu Duv écarquiller les yeux à ce point.

	De l’autre côté de la route, un capitaine Raudsepp surmené finissait de charger Imola et ses sbires dans un fourgon de la Sécurité avec l’aide de deux robustes patrouilleurs. Il se retourna pour fendre la foule et rejoindre Ivan.

	« Lady Vorpatril est saine et sauve ? Dieu merci ! Mais je vous jure que ces clowns n’ont pas pu s’infiltrer par un spatioport de la planète.

	— Non, ils sont probablement venus de la banlieue nord. Shiv parlerait sans doute de muscles à louer locaux. Cet Imola y possède une entreprise d’expédition. »

	Devant l’air toujours troublé de Raudsepp, Ivan ajouta charitablement : « La Garde de District et les Douanes Impériales seront sans doute reconnaissants à la SécImp, et à vous en particulier, de l’avoir appréhendé. Contrebande, complicité d’enlèvement... Il semble plongé jusqu’au cou dans le trafic d’individus, qu’il faisait passer en fraude hors de la planète sous forme de cryo-cadavres… sale affaire. J’imagine qu’elle occupera beaucoup de gens pendant des semaines. Et se terminera par des décorations pour tout le monde.

	— Mais je n’ai rien… je n’étais…

	— Il est à vous maintenant. Qui trouve garde, c’est ma devise. »

	Raudsepp fut bien forcé de retourner au fourgon dont le gyrophare venait de s’allumer pour partir. En plus de s’interroger sur la curieuse réticence du capitaine Vorpatril lorsqu’il s’agissait de dénoncer sa belle-famille en temps utile, ou au lieu de se poser cette question, Raudsepp aurait d’autres chats à fouetter, à la grande satisfaction d’Ivan.

	Byerly, qui cherchait Tej, apparut à côté d’Ivan. Il avait manifestement tenté de guider les Arqua dans les fourgons médicaux, mais Shiv et Udine s’étaient séparés du troupeau pour le suivre de près.

	Tej leur jeta un regard plein d’appréhension. « Est-ce qu’on va nous arrêter ? »

	Allegre paraissait trouver l’idée à son goût, mais Byerly la rassura.

	« Non, ou du moins pas encore. Ils emmènent simplement tout le monde à l’HôpImp, l’Hôpital Militaire Impérial, pour déceler d’éventuels traumatismes. Sans parler des risques de dangers biologiques.

	— Tu les accompagnes ? lui demanda Ivan Xav. Pour l’amour de Dieu, envoie dès que possible un expert en vieux jargon médical auprès de Lady ghem Estif. Si quelqu’un sait dans quel placard trouver les squelettes, c’est elle. »

	Byerly opina du chef et se retourna. « Tej, viendras-tu avec ta famille ? »

	Mais Udine intervint. « Ton Dada et moi pensons que tu devrais rester auprès de ton mari… Lady Vorpatril. »

	À son visage expressif, Ivan comprit que Tej réfléchissait un moment aux implications de ce qu’elle venait d’entendre. Ses parents pensaient peut-être seulement à éviter à leur fille les complications légales dans lesquelles le reste du clan n’allait pas tarder à se trouver plongé. Mais Tej exprimait sans doute autre chose quand elle releva le menton, enroula son bras autour de celui d’Ivan et déclara : « Moi aussi, je crois que je devrais rester auprès de mon mari. »

	Ivan posa son autre main sur les siennes et les pressa avec chaleur.

	Oui, reste là. Jusqu’à la fin de mes jours. Qui semblait bien plus éloignée que quelques heures auparavant, Dieu merci. Mais pas question de suggérer un amendement à la proposition de la veille.

	Shiv leur adressa un petit geste du menton avant de lever les yeux pour croiser le regard inquisiteur de Simon. Il tendit une main épaisse. « Eh bien… ce marché passé avec vous aura débouché sur une sacrée aventure… capitaine Illyan. Très bien joué. »

	Illyan la prit et la serra comme s’il s’y sentait forcé. « Merci. Mais je crains que vous n’ayez simplement échoué par malchance. Et… nous n’avons peut-être pas fini de traiter ensemble… baron Cordonah. »

	Shiv fronça les sourcils, mais se laissa entraîner avec son épouse vers les fourgons médicaux par un Byerly qui ressemblait à un chien de berger au bord de la crise de nerfs. Udine jeta un dernier coup d’œil en arrière, une curiosité nouvelle dans le regard. Les véhicules démarrèrent en file indienne, sans sirène, au grand soulagement d’Ivan. Il ne se sentait pas d’humeur pour un vacarme soudain.

	Allegre s’écarta lorsque son écouteur émit un bip de priorité absolue. « Quoi ? Ici ? Non, empêchez-le ! » Au bout d’un moment, il se redressa involontairement dans une posture militaire. « Oui ? Oui, il est là. Non… je me dois de protester… Oui, sire. » Il prononça le dernier mot dans un soupir de reddition et regagna à grands pas le poste de commandement couvert.

	Ivan n’éprouva donc aucune surprise quelques minutes plus tard, quand une escorte d’hommes d’armes en uniforme Vorbarran noir et argent apparurent au coin, encadrant une longue limousine argentée. Le véhicule s’arrêta dans un chuintement. Hommes d’armes et agents de la SécImp échangèrent des codes de sécurité et la verrière se souleva, brillante même dans la pénombre de l’aube. Gregor, vêtu lui aussi de l’uniforme de la Maison Vorbarra, se frotta le visage et tendit sa serviette à un type empressé qu’Ivan reconnut comme son fidèle valet. Voilà un commandant en chef qui ne se présenterait jamais mal rasé sur le théâtre d’une urgence s’il en avait le choix. Il sortit du véhicule sous la surveillance inquiète de ses hommes d’armes.

	Tout le monde se redressa à son approche, sauf Lady Alys, qui lui adressa un geste de menton évoquant une révérence. Allegre et Galeni saluèrent. Gregor répondit du hochement de tête impérial adéquat.

	« Ivan ! » Cette Voix ne cachait nullement la joie que Gregor éprouvait à le revoir ; son étreinte était sincère. « Ils m’ont rapporté qu’ils t’avaient déterré vivant, mais il fallait que je le voie de mes yeux. Lady Tej. Je suis si soulagé. »

	Gregor se pencha sur sa main et elle se fendit d’une révérence suffisamment gracieuse.

	Le regard de Gregor tomba sur Simon, qui observait d’un air désabusé.

	« Et Simon. Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » Des yeux, l’empereur posait la question implicite : Pourquoi rien ai-je rien su ? Ivan était reconnaissant de ne pas en être la cible. Pour le moment.

	Simon répondit en inclinant la tête d’un air accablé.

	« Vous vous souvenez de ce long entretien que j’avais prévu avec vous demain, au déjeuner.

	— Oui ?

	— J’aurais dû le prévoir hier. »

	Gregor manifesta d’un hochement de tête une approbation on ne peut plus provisoire. « Nous en rediscuterons. Plus tard. »

	Gregor embrassa du regard le paysage sens dessus dessous. « Général Allegre… » L’intéressé se raidit. « Beau travail. » Le général souffla, soulagé, tandis que Gregor poursuivait. « J’aimerais m’entretenir en personne avec votre ingénieur en chef, je vous prie. »

	Allegre s’en fut au poste de commandement chercher l’homme qui dirigeait par console de comm le peloton d’ingénieurs répartis sur tout le site. Ivan le reconnut : le colonel Otto, l’un des meilleurs éléments de l’état-major de Vorbarr Sultana. Comme Galeni, il disposait d’un doctorat sous ses galons. Lui aussi portait l’uniforme, un treillis raisonnablement noir sous son manteau, éclaboussé de boue, comme il se doit pour un ingénieur. Ses bottes en étaient incrustées. Il accepta les félicitations personnelles de l’empereur pour son travail avec une expression satisfaite mais légèrement distraite.

	Une fois libéré des attentions impériales, Otto prit Ivan à part. « Vorpatril, que pouvez-vous me dire au sujet de cette saloperie de mycoforeuse à laquelle nous sommes confrontés ? Cette femme, Star, ne s’est pas montrée très utile.

	— Eh bien, ça creuse de grands trous dans la terre en produisant des embranchements semi-aléatoires. Je crois que ça transforme la matière minérale en parois, mais je ne suis pas sûr. Il faut demander à Lady ghem Estif, de préférence avant midi. Et ne la laissez pas vous enfumer : réquisitionnez un biologiste expert de l’institut Impérial des Sciences quand vous irez. Elle possède d’autres échantillons : confisquez-les et transmettez-les à l’I. I. S. Dans le domaine de la construction, ça rapporterait des millions.

	— Comme outil ou comme arme ? »

	Ivan soupira. « Comme outil… ce n’est pas encore au point. Comme arme, ça devrait aller. Mais il vous faut absolument les cerveaux de l’I. I. S. »

	Otto indiqua qu’il avait compris par une moue sans joie.

	Allegre tendit la main vers son oreillette et s’approcha d’eux. « Otto. Un certain capitaine Roux attend au périmètre de sécurité, un de vos gars. Avez-vous besoin de lui maintenant ? »

	Le nouveau périmètre de sécurité, étendu à cause de Gregor. La présence de ce dernier, qu’Ivan espérait temporaire, avait tendance à compliquer les choses. L’empereur échangeait quelques mots sans doute peu amènes avec Simon et Lady Alys. Tej écoutait attentivement, affichant de temps à autre un vernis de bravoure.

	« Oui, laissez-le passer », répondit Otto.

	Si la valeur de l’ingénieur se mesurait à la boue qui le recouvrait, Roux devait être un petit prodige, se dit Ivan quand le capitaine s’approcha et descendit de sa moto flottante. À côté, Otto paraissait juste artistiquement moucheté. Après avoir échangé des saluts presque aussi machinaux que ceux des analystes de la SécImp, lui et Roux se mirent aussitôt au travail. Gregor, qui avait remarqué le nouveau venu, s’approcha assez pour écouter sans toutefois les interrompre.

	« Nous avons fini par trouver le tracé de ce fichu égout pluvial, colonel, déclara Roux, un peu essoufflé. Il se déverse dans le fleuve, à environ un kilomètre en aval du Pont de l’Étoile. Une saloperie le bouchait jusqu’en haut, mais ça s’est débloqué d’un coup il y a près d’une heure. Nous avons perdu notre sonde à distance, noyée dans la coulée de boue. Dieu merci, nous n’avions encore envoyé personne. Nous avions estimé l’écoulement à un à trois mètres cubes par seconde.

	— A raison d’un à trois mètres cubes par minute, l’eau accumulée ne tardera pas à se vider, non ? » demanda Allegre, qui s’était approché et avait entendu la fin de ce rapport.

	Relevant la tête, Roux avisa les yeux d’Horus et les galons du général. Il lui adressa un salut normal, que l’autre lui rendit poliment.

	« Pas par minute, général. Par seconde. Et je ne parle pas d’eau de pluie, mais de boue. Ça ressemble à… à un canon à boue. Le jet portait à dix mètres à l’horizontale quand je suis parti. »

	Gregor, attiré par le fascinant tableau qu’évoquait cette description, s’arrêta pour observer quelque chose de l’autre côté de la rue en inclinant la tête.

	« Mais d’où vient toute cette boue ? s’enquit Allegre, le front soucieux.

	— Bonne question, dont nous nous occuperons après avoir géré vos cinq dernières requêtes urgentes, général, répondit le colonel Otto, épuisé. Maintenant, si vous voulez bien nous laisser faire notre travail…

	— Guy, fit Gregor sans détourner les yeux, la SécImp a-t-elle toujours été… un peu bancale ? Ou s’agit-il d’une illusion d’optique ? »

	Allegre se retourna et en scrutant le bâtiment, son regard se figea. « Je ne l’avais jamais vue sous cet angle, poursuivit Gregor d’un ton hésitant. Serait-ce une subtile disproportion issue des théories cinglées de Dono Vorrutyer sur la psychologie de l’architecture ? »

	Ivan fit lui aussi volte-face. Tout le monde l’imita. Simon s’approcha avec Alys à son bras, et Tej se joignit à eux.

	Ivan cligna des yeux. Plissa les paupières. Gregor avait raison : le côté gauche de la SécImp paraissait légèrement surélevé. Ou… était-ce le droit qui semblait rabaissé ?

	Dans la cour, derrière le portail de fer ouvert, ils virent un pavé jaillir du sol et rebondir bruyamment. D’autres le suivirent peu après, comme autant de grains de maïs en train d’éclater : de gros pétales de pop-corn en granité. Un soldat qui traversait la place glapit en esquivant ce bombardement dangereux et imprévu.

	Dans un craquement tonitruant, une fissure monta en zigzag les pénibles marches de l’entrée. En haut de l’escalier, les portes de bronze s’écartèrent et se tordirent lentement dans un affreux grincement.

	« Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? » s’exclama Allegre qui faisait mine de s’approcher.

	Otto le retint par le bras. « Attendez, général !

	— Oh, ça se redresse, dit Tej. Ou plutôt… non.

	— Non », répondit Otto qui parcourait d’un œil expert le toit crénelé. « L’autre côté est en train de s’enfoncer. Aussi. »

	Un flot d’hommes en uniformes verts commença à s’écouler des portes latérales, à un débit d’environ un mètre cube par seconde selon l’estimation d’Ivan.

	« Ils abandonnent leur poste ? » dit Allegre, hésitant entre l’approbation et l’angoisse.

	Simon, qui se mordait la lèvre inférieure, se força à ouvrir la bouche pour déclarer : « Je crois bien que ce sont des gars qui ont grandi dans une région très sismique, Guy. » Au bout d’une autre minute, quand l’évacuation se fit plus sporadique, il ajouta : « Ceux qui sont restés, toi, tu leur donnerais une médaille. Mais c’est à ceux qui sont sortis que je donnerais une promotion… »

	Allegre s’écarta pour aboyer dans son capteur audio, s’interrompant parfois pour écouter. Après avoir jeté un dernier coup d’œil ébahi, le colonel Otto regagna en courant sa rangée de consoles de comm.

	Simon entrouvrit les lèvres et écarquilla les yeux tandis que le bâtiment sombrait lentement. Il s’enfonçait d’un bloc, sans qu’aucune paroi ne s’effondre : le vieux Dono l’Architecte était fou, mais pas incompétent. Toutefois, dans les minutes qui suivirent, le rez-de-chaussée disparut inexorablement sous terre, dans un silence que seuls rompaient de proches jurons étouffés et quelques cris provenant des murs hérissés de piques. Les portes de bronze arrivèrent au niveau du sol et poursuivirent leur descente. Le gargouillier de la frise qui les couronnait sombra à la suite, comme avalé par l’enfer d’où les créatures qui le composaient étaient sorties. L’affaissement ralentit de sorte que les occupants du deuxième étage auraient pu s’en échapper tranquillement par les fenêtres, si le bâtiment en avait été pourvu. Au lieu de ça, quelques hommes descendirent du toit en rappel.

	« Eh bien, fit Gregor d’une voix étranglée. Pour une surprise… »

	Simon laissa échapper un ricanement et dut se plaquer une main sur la bouche. « Mon Dieu, dit-il d’un ton plus mesuré, j’espère que personne n’a été blessé. »

	Mais il se mit à glousser de plus belle. Lady Alys lui saisit le bras, inquiète.

	Les hommes d’armes nerveux de Gregor parvinrent enfin à l’arracher à ce spectacle saisissant pour le ramener dans sa limousine. Entourée de son escorte noir et argent, celle-ci s’éleva en chuintant puis s’éloigna lentement. Quand le véhicule tourna au coin de la rue pour regagner la Résidence, Ivan crut distinguer un visage familier pressé contre la verrière, et qui observait toujours la scène avec une fascination médusée.

	« Nous ne servons pas à grand-chose ici, Simon chéri, déclara Lady Alys après quelques minutes de silence contemplatif. Nous ferions mieux de rentrer. Ivan, maintenant que tu es sauvé, et Tej, nous accompagnerez-vous ? Nous voulons en savoir plus sur vos… tribulations. Et tout le monde saura où nous trouver en cas de besoin. »

	Elle jeta un coup d’œil médusé en arrière, vers la… moitié supérieure du Q.G. de la SécImp. Des équipes d’urgence de tout poil grouillaient sur le terrain désormais, se disputant la priorité de l’accès à la scène.

	« Oh, certainement », déclara Simon d’une petite voix en se laissant entraîner. 

	 

	
Chapitre vingt-quatre

	L


	‘après-midi, Tej eut l’impression que la SécImp aurait préféré recouvrir les deux pâtés de maisons impliqués d’une gigantesque bâche, mais il était trop tard. Après le spectacle bruyant, boueux et public de leur dramatique sauvetage, diverses rumeurs circulaient au sujet d’un trésor presque volé, de parrains du crime, d’invasions venues d’ailleurs, de sabotage, d’enlèvements crapuleux de splendides demoiselles, de contrebandiers, et ainsi de suite… tout cela dans le cœur même de l’Imperium qu’était la Vieille Ville de la capitale. Et pour couronner le tout, le plus célèbre bâtiment de la planète avait été englouti. Le gouvernement barrayaran ne parvint à dissimuler qu’un seul détail : l’existence de la mycoforeuse.

	« Et mieux vaut pour les Arqua que les experts en communication arrivent à cacher ça, expliqua Ivan Xav à Tej. Pour tout le reste, ils ne risquent que la prison. Mais Barrayar est encore traumatisée par certaines armes biologiques et chimiques expérimentales utilisées par les Cetagandans pendant l’Occupation. Si les habitants apprenaient que vous avez lâché un champignon extraterrestre mutant dans notre biosphère, ils pourraient vous découper en morceaux. Le Démembrement de l’empereur Yuri ressemblerait à une plaisanterie, à côté. Les foules en colère noirciraient les rues. Elles tailleraient les morceaux en pièces. Et l’armée ne pourrait pas les arrêter, parce qu’elle se mettrait probablement de leur côté.

	— Mais la mycoforeuse vient de la Terre, protesta Tej d’un ton hésitant. Elle n’a rien de cetagandan. Par définition, ce qui provient de la Vieille Terre n’est pas extraterrestre. Et grand-maman nous a garanti que c’était sans danger.

	— Des foules, répéta Ivan Xav. Des foules en colère. A perte de vue. »

	D’un hochement de tête, Simon Illyan appuya à contrecœur cet argument.

	Le soir même, l’HôpImp relâcha les Arqua, déclarés sains de corps. Ils ne regagnèrent pas leur hôtel, mais un appartement vide, quelques étages sous celui de Lady Alys. Des gardes de la SécImp en uniforme surveillaient les portes du hall, et d’autres patrouillaient en bas. Les biens des Arqua, moins leurs appareils de communication, arrivèrent bien plus tard, rapatriés depuis l’hôtel. Les agents de sécurité du plus haut niveau d’accréditation disponibles les avaient préalablement examinés de près. Ivan Xav se demanda à haute voix combien de permissions de la Fête de l’Hiver avaient été sommairement annulées pour ça, et expliqua que cette rancune figurerait elle aussi sur la note de la Maison Cordonah, fût-ce de façon invisible.

	Les Arqua échappaient pour le moment à une arrestation officielle, mais Tej apprit avec satisfaction que ser Imola n’avait pas cette chance. Selon l’expression consacrée, ils se trouvaient détenus au bon plaisir de l’empereur, une formulation légale qui avait fait froncer le nez à Pij’. Accompagnée d’une sentinelle impassible, cette dernière était montée chez Lady Alys se renseigner à ce sujet. Ivan Xav avait expliqué, morose, qu’il aurait mieux valu parler de détenus au vif déplaisir de l’empereur. Ce statut l’emportait cependant, à titre provisoire, sur l’expiration de leur visa, même si Tej avait cru comprendre que l’expulsion pouvait revenir sur le tapis à tout moment.

	Des demandes d’interview avec les médias leur parvinrent malgré l’isolement.

	« Nous pourrions en profiter pour tourner la situation à notre avantage, proposa Pij’, hésitante. Préparer le terrain pour notre défense.

	— Quant à moi, déclara Lady ghem Estif d’un ton austère, je serais plus que ravie d’expliquer ma façon de penser à ce monde arriéré. »

	Le baron et la baronne Cordonah échangèrent un regard.

	« Pas d’interview, trancha la baronne. Pas un mot.

	— D’accord », soupira Dada.

	L’évacuation du matériel et des dossiers critiques se poursuivit par le toit de la SécImp, sous bonne garde militaire. On les répartirait dans divers bâtiments gouvernementaux des environs adaptés à cette situation d’urgence. Illyan grimaça en voyant les images, mais se contenta de grommeler :

	« Mon Dieu, les salles des pièces à convictions, ça va être l’horreur. Quand ils y parviendront. »

	Selon les rapports, l’édifice ne s’enfonçait plus qu’à un rythme imperceptible. À minuit, le chef-d’œuvre de Dono l’Architecte avait toutefois sombré jusqu’au troisième étage.

	Simon n’annula pas son rendez-vous du lendemain avec l’empereur Gregor. Il en revint avec plus d’une heure de retard.

	« Il est assez rare que Gregor se laisse aller au sarcasme », déclara-t-il. Difficile de dire s’il parlait dans le vide ou à Lady Alys. « De toute évidence, ça lui faisait le plus grand bien. »

	En maugréant « Vivre pour servir », il disparut dans son bureau, dont il n’émergea que pour dîner.

	 

	Les auditeurs de la Comptabilité Impériale procédèrent à l’inventaire du vieux bunker cetagandan sous la direction et le commandement du commodore Duv Galeni, détaché de son service d’origine pour cette mission spéciale. Arrivés à une estimation d’un milliard et cent millions de marks, ils cessèrent de transmettre publiquement leurs résultats.

	Pij’ regardait par-dessus l’épaule d’Ivan Xav.

	« Que signifie une Commission d’Enquête Impériale… » Elle plissa les paupières. « … top secret ? s’enquit-elle.

	— Tu peux voir ça comme une assignation à comparaître comme témoin, répondit-il. Avec des crocs. Mais ce serait…

	— Un charmant euphémisme ? suggéra Tej, qui apparut derrière son autre épaule.

	— Non, dit-il d’un ton distant. Pas charmant… »

	 

	Ivan avait anticipé avec joie la première visite de Tej à la Résidence Impériale, mais pas dans ces circonstances. Elle fixait avec appréhension l’édifice tentaculaire, un grand rectangle irrégulier d’ailes de quatre à six étages, curieusement reliées par divers corps de bâtiment. À cet ensemble à l’ancienne, quatre fois plus grand que la Résidence Vorkosigan, se greffaient des ajouts modernes datant des diverses reconstructions. Le Portique oriental, somptueux et impressionnant, était l’une des entrées les plus anciennes. La limousine d’Alys Vorpatril venait de dégorger sa propriétaire, Simon et les parents Arqua (plus une ghem Estif) quand Ivan se gara derrière avec son coupé. Tej et lui rattrapèrent le groupe aux doubles portes, où le majordome personnel de Gregor les accueillit. Le domestique arborait une expression sévère et suspicieuse, mais se replia sur un masque impénétrable en avisant Simon. Ivan eut droit quant à lui à un mélange de sévérité et d’agacement.

	Suivi d’un duo de gardes de la Résidence sans doute chargés de rabattre les retardataires, le majordome les mena, curieusement, à l’étage inférieur. Ivan n’avait pas vu bien souvent cette portion souterraine du bâtiment dévolue à un ensemble de salles de conférences et toujours fermée durant les cérémonies et festivités publiques, comme le bal annuel de la Fête de l’Hiver, qui approchait. Celle où on les consigna ressemblait plus à un amphithéâtre universitaire modeste, quoique bien équipé, qu’à un tribunal. Des rangées de sièges en demi-cercle s’étageaient autour du pupitre placé au fond et accompagné d’une console de comm. On aurait pu y tenir à quarante en cas d’affluence. Ce qui n’était apparemment pas au programme, malgré le troupeau des autres Arqua arrivés juste avant eux avec Byerly. Sur le côté, on avait miséricordieusement installé une table où les attendaient du café, du thé et un assortiment de pâtisseries. Ivan ignorait s’il fallait y voir un geste d’hospitalité ou l’indice que la session risquait de s’éterniser.

	Ivan s’approcha de By après avoir persuadé Tej de boire un café crème. Elle avait refusé les gâteaux avec un pâle sourire, ce qui n’était pas bon signe.

	« As-tu reçu une invitation personnelle ou fais-tu office de garde de la SécImp en civil ? grommela-t-il.

	— Les deux, répondit By sur le même ton. Grâce à Gregor et Allegre. Bien que j’aie eu droit à mes propres briefings à la SécImp.

	— Plusieurs ? Ils ont eu le temps ?

	— Oh, mais je suis très spécial cette semaine, dit By en grimaçant. Et pas de la bonne façon. Je leur avais pourtant bien dit qu’il me fallait des renforts… enfin bref. »

	L’heure sonna pour tout le monde de poser les tasses et d’avaler les dernières bouchées quand le majordome annonça simplement : « Votre attention ! L’empereur Gregor Vorbarra. »

	Après avoir longtemps tergiversé, Ivan s’était décidé pour un costume civil élégant au lieu de son grand uniforme vert, un choix que Gregor avait curieusement partagé, austère dans sa tenue bleu foncé. Son homme d’armes en chef et son secrétaire lui emboîtaient le pas, ce dernier pour tout installer sur le pupitre. Gregor répondit à divers signes de tête hésitants d’un geste de la main qui paraissait signifier : oui, mais pas tout de suite. L’homme d’armes se hâta de lui servir un café. Avec un coupable pincement au cœur, Ivan vit que l’empereur l’accompagna de deux comprimés d’analgésique avant de se retourner pour prendre possession de la salle. On désigna leurs places aux autres occupants : les parents devant, avec Pij’, Tej et Ivan au bout, d’où il pouvait observer tout le monde sans trop s’étirer le cou, tandis que Byerly se trouvait relégué à la rangée suivante avec les autres : Rish, Star, Perle, Émeraude, Amiri et Jais. L’homme d’armes adopta la posture de repos réglementaire du côté de la pièce où il pouvait surveiller l’assemblée, et le secrétaire s’installa à la console de comm en s’apprêtant à tout enregistrer.

	Gregor posa son café sur le pupitre et se tourna pour adresser à son public captif un regard peu engageant.

	« Les événements survenus ce week-end dans ma double capitale impliquent un véritable écheveau de juridictions et de problèmes d’ordre légal et pratique. En premier lieu, il s’agit de juger des crimes, délits et mises en danger de la vie d’autrui perpétrés dans la ville de Vorbarr Sultana et dans le District Vorbarra. La plus haute juridiction compétente est la cour du comte du District Vorbarra, dont je suis le juge suprême et l’arbitre décisif en ma qualité de comte Vorbarra. Ensuite vient ce que l’on pourrait interpréter comme une attaque contre un complexe militaire et impérial de première importance, ce qui me désigne à nouveau comme autorité suprême en tant que commandant en chef des armées barrayaranes. Il nous reste finalement une affaire liée au bien-être de l’Imperium tout entier, dont je suis l’empereur et donc, encore une fois, responsable.

	« J’ai bien l’intention de cumuler ces juridictions… » Ivan eut l’impression qu’il allait ajouter pour vous faire un prix de gros, mais l’empereur n’usa pas de cette formulation. « … afin de régler les principaux problèmes en une seule fois ce matin. Bref, je vous propose une Chambre Étoilée. Le choix vous revient donc d’accepter cette offre et de vous soumettre à mon autorité, ou pas. Vous pouvez vous entretenir ensemble avant de répondre. »

	Pij’ se précipita auprès des parents Arqua tandis que Gregor allait se resservir en café et grignoter une pâtisserie. Oui, par pitié’, sire, ne laissez pas chuter votre taux de sucre, pensait Ivan, qui se joignit à la mêlée. Il remarqua cependant que sa mère et Simon restaient assis.

	« Si nous voulons retarder notre châtiment aussi longtemps que possible, c’est l’occasion. Vous savez que j’ai déjà planifié toute la série de procès qui…

	— Puis-je vous donner un conseil ? » la coupa Ivan à voix basse.

	Shiv leva la main pour faire taire Pij’, qui les foudroya du regard pour cette interruption.

	« Je vous en prie, dit la baronne.

	— Environ dix mille personnes font la queue derrière vous pour mendier une seconde du temps de Gregor, lequel vous offre cette matinée sur un plateau. Il ne vous fera pas cette faveur deux fois. Et regardez sa tenue.

	— Eh bien, quoi ? » demanda Shiv, ses traits épais assombris par la confusion.

	« Elle en dit long. S’il envisageait de s’en prendre à vous pour les problèmes locaux, y compris pour cette fichue mycoforeuse, il porterait le noir et argent de la Maison Vorbarra. Il aurait opté pour son grand uniforme vert du Service s’il voulait vous écraser pour les dégâts infligés au Q.G. de la SécImp. Mais il a choisi son costume de politicien. Ce qui signifie qu’il désire quelque chose qu’il n’a pas déjà. Et que ce que vous appelleriez un marché pourrait bien se présenter. Si vous ne lui faites pas perdre son temps et si vous ne le fichez pas en rogne.

	— Et comment fait-on pour le mettre en rogne ? s’enquit Shiv en plissant les yeux.

	— Eh bien, pour commencer, en lui faisant perdre son temps.

	— Et à quoi le voit-on ? » intervint Tej en regardant le podium par-dessus son épaule, inquiète. « Qu’on l’a mis en rogne, je veux dire.

	— Hum… » Ivan hésita. « En fait, vous ne verrez sans doute pas. Demandez-moi. »

	Il se retira pour laisser aux Arqua une dernière chance de s’entretenir en privé. À son immense soulagement, Shiv se retourna pour déclarer : « La maison Cordonah choisit de s’en remettre à l’autorité de cette Chambre Étoilée. »

	Sans un mot, Lady Alys porta la main à ses lèvres : cette décision répondait apparemment à ses espoirs. Ivan se demanda une fois de plus ce qui s’était passé durant les conciliabules exclusivement féminins entre Moira, Udine et Alys ces derniers jours.

	Le secrétaire jeta un coup d’œil à un signal de son bracelet-comm, puis se leva pour accueillir à la porte de la salle une nouvelle délégation conduite par le majordome. Ivan en reconnut tous les membres.

	Duv Galeni portait son grand uniforme vert, jouant ce matin les officiers impériaux impeccables, tout comme le général Allegre et le colonel Otto. Ce dernier, trop sûr de sa compétence pour se montrer intimidé par l’environnement, avait lavé toute trace de boue. Tout aussi confiant, et même suintant d’orgueil, le docteur Vaughn Weddell était l’une des plus grosses têtes de l’institut Impérial des Sciences : biologie moléculaire, xénobiologie, génétique, rien ne manquait à son CV. Il était suivi de son administratrice en chef, Susan Allegre, qui venait peut-être pour le superviser, ce dont il avait bien besoin, ou pour circonscrire d’éventuelles exigences inédites formulées à l’endroit de l’I. I. S. ce matin. Quoi qu’il en soit, lorsqu’on leur montra les sièges, elle s’assit à côté de Weddell et non auprès de son mari.

	Une fois les nouveaux venus installés, Gregor reprit.

	« Il existe deux approches pour résoudre un dilemme, juridique ou autre : partir des faits pour les suivre jusqu’à une conclusion logique, ou commencer par l’issue souhaitée et raisonner à rebours afin de déterminer quelles étapes permettront d’y parvenir. Nous verrons s’il est possible d’associer les deux et d’obtenir un compromis. Attaquons par le début, et les faits avérés. Commodore Galeni, avez-vous pu découvrir comment la SécImp a perdu les informations relatives au bunker cetagandan et à son contenu ? Ainsi que l’origine du sergent Abelard et de sa bombe ? Nous savons comment il a fini.

	— Oui, sire. J’ai énormément avancé sur ces deux fronts hier et cette nuit. »

	En d’autres termes, depuis son dernier rapport : certaines informations seraient donc toutes fraîches même pour Gregor. D’un geste, l’empereur invita Duv à l’avant. Gregor se pencha sur le podium tandis que Duv adoptait une posture d’orateur accompli à la console de comm. Il observa son public avec presque autant de curiosité que celui-ci lui en témoignait.

	« Après examen du peu de documents qui nous restent concernant la construction du Q.G. de la SécImp il y a près quatre-vingts ans, j’ai pu remonter jusqu’à l’officier qui a signé le rapport d’inspection du bâtiment, un certain capitaine Geo Pharos. Membre de la SécImp, il était officiellement secondé par un sergent du corps des ingénieurs, Vlad Norman. Un mois plus tard, tous deux ont été tués, ainsi que trois employés civils, dans un accident de chantier. Les comptes rendus des ingénieurs mentionnent l’effondrement de deux étages en construction à cause de contreventements de taille non réglementaire et mal installés. Le, euh… terme technique du rapport holographe était : Bidouillés par des sagouins pour entrer de force. Souligné deux fois. »

	Au troisième rang, le colonel Otto hocha la tête et manifesta son vif intérêt par un haussement de sourcils. Galeni répondit par une sorte de salut d’analyste avant de poursuivre.

	« Sur les recommandations de son architecte, l’empereur punit ce laisser-aller en faisant pendre l’entrepreneur et en ordonnant un triple renforcement des poutres et des raccords, mais c’est une autre histoire.

	— Ah, quelle époque ! » marmonna Otto.

	Ivan ne sut s’il s’agissait d’ironie ou d’approbation.

	« Il existe deux explications au laps de temps qui s’est écoulé avant la découverte du remarquable contenu de ce bâtiment. Premièrement, Pharos et Norman ont pu omettre l’inspection par simple paresse ou par manque de temps, et supposer que ce bunker, qui n’avait alors que trente ans, ne contenait rien d’intéressant ni de dangereux. Les travaux étaient déjà en retard et le budget dépassé, d’où cette histoire de contreventements effectués pardessus la jambe et à l’économie : on ne peut donc pas écarter cette hypothèse. Deuxièmement, ils ont peut-être découvert le contenu et choisi de ne pas le révéler, dans l’espoir de revenir plus tard et d’en tirer un bénéfice personnel. Le dossier militaire antérieur de Norman était irréprochable, mais comme nous l’avons découvert, la tentation était grande. Pharos aurait très bien pu y céder : il y avait déjà de quoi s’inquiéter dans l’entourage de Yuri, à l’époque. Pharos, aux premières loges, aurait pu envisager d’assurer son avenir par cette solution alternative, poussé par la cupidité ou la peur. Voire les deux, naturellement.

	— Avez-vous déjà tranché en faveur de l’une de ces explications ? » s’enquit Gregor.

	Galeni secoua la tête. « En histoire, la question la plus intéressante est toujours : Mais que pensaient ces gens ? Je crains qu’il ne s’agisse également de la plus insoluble. A moins que de nouveaux documents n’émergent lors de mes recherches, je ne peux honnêtement pas en dire plus.

	— Très bien, conclut Gregor, ce qui correspondait sans doute à un bon, tant pis un peu déçu. Et Abelard ? Je dois vous informer que j’ai reçu une communication personnelle du vice-roi de Sergyar, hier soir. Aral ne se souvient pas d’avoir ordonné à quiconque de faire sauter la SécImp de Vordarian. Ce genre de décision aurait dû remonter jusqu’à son niveau, selon lui, mais dans la confusion générale, il est tout à fait possible qu’elle ne l’ait pas fait. Ah, et il a formulé d’autres remarques concernant les initiatives excessives de subordonnés, mais ça n’a rien à voir avec ce qui nous occupe. »

	Les épaules de Galeni, qui s’était redressé, s’affaissèrent légèrement.

	« J’espérais qu’il nous éclairerait au sujet de… peu importe. Au moins nous savons quAbelard n’agissait pas contre Vordarian sur ordre de Negri, puisque celui-ci était mort dès le premier jour. »

	Illyan s’éclaircit la voix pour intervenir. « À vrai dire, quelqu’un aurait parfaitement pu exécuter a posteriori un ordre d’outre-tombe du chef Negri. À l’époque. »

	Sa main et celle de Lady Alys se rejoignirent entre leurs sièges.

	Galeni parut avoir un bref pincement au cœur en se voyant privé de son unique certitude.

	« Ah. Bon. Dans ce cas… Abelard disposait d’un excellent dossier avant la Guerre de l’Usurpateur. Ce… qui ne nous avance pas non plus, puisque de toute évidence, nombre d’officiers et de soldats de l’époque croyaient en toute bonne foi que Barrayar avait besoin d’un homme comme Vordarian.

	— D’où la généreuse amnistie dispensée ensuite par le régent Vorkosigan », intervint Gregor.

	Galeni acquiesça prudemment. « Abelard était lui-même un agent de longue date de la SécImp. Il savait certainement… sous quel territoire il s’aventurait. Son dossier s’interrompt brusquement au début des hostilités. Ensuite, il ne comprend plus rien jusqu’à la reprise en main, où on l’a porté disparu. Et simplement disparu, notez bien : ni “sur le terrain” ni “absent sans permission”. On ne l’a assurément pas accusé de désertion. Arrivé là, je voudrais pouvoir confier ses restes et ceux de son équipement à des experts en médecine légale et en explosifs, afin de chercher d’autres indices physiques : la nature de la bombe ou de la construction du tunnel où on l’a retrouvé nous aurait aidés… mais voilà…

	— Eh oui », soupira Gregor en lançant un regard rien moins que satisfait à l’ensemble des Arqua.

	« C’est ça, en rogne ? chuchota Tej à l’oreille d’Ivan.

	— Pas encore, répondit ce dernier. Chut.

	— Alors, qu’en déduisez-vous ? demanda Gregor. En votre qualité d’ancien analyste de la SécImp. »

	Galeni réprima un regard peiné. Ivan se demanda s’il se récitait le mantra : exactitude, concision et clarté, en envisageant peut-être de n’en respecter que les deux préceptes les plus appropriés à la situation.

	« Mon sentiment, déclara Duv en appuyant sur le mot pour indiquer la piètre opinion qu’il en avait, c’est qu’il s’agissait probablement de l’un de ces nombreux soldats coupés de leur unité, et qui se rassemblaient dès qu’ils le pouvaient pour mener la guerre de leur mieux. Ce qui ne nous dit toujours pas dans quel camp. Si nous avions le temps, je suggérerais de poursuivre l’enquête en envoyant des agents localiser tous ses anciens compagnons encore en vie et les interroger. »

	Ivan jeta un coup d’œil à Allegre. La grimace de ce dernier laissait entendre qu’il priait : S’il vous plaît, Gregor, pas cette semaine.

	Gregor avait peut-être entendu cette supplique muette, car il poursuivit. « Et comment se déroule le dépouillement du bunker ? »

	Pij’ se redressa d’un bond. « Puis-je attirer votre attention sur une loi purement barrayarane ? Votre, euh… monsieur ? » Elle avait au moins retenu les instructions précipitées d’Ivan : Non, ne l’appelez pas sire, vous n’êtes pas sa femme-lige, et il n’est donc pas votre sire. Quoi qu’il en soit, Gregor lui adressa un bref geste du menton. « La loi barrayarane, reprit-elle, accorde dix pour cent de la valeur des objets perdus à celui qui les retrouve, y compris dans le cas des reliques historiques confisquées par les autorités du district ou de l’Imperium.

	— Pij’, bon sang, ça s’applique aux portefeuilles perdus », marmonna Ivan.

	Sentant qu’elle lui pinçait le bras, il crut que seule Tej avait entendu, mais Pij’ lui jeta un regard furieux avant de poursuivre, d’un ton plus ferme.

	« À titre collectif, la Maison Cordonah souhaite prétendre à la propriété du contenu de l’ancien lieu de travail de Lady ghem Estif. Qui n’aurait jamais été découvert sans nous.

	— Pour le moment, intervint Illyan, sans se soucier d’être discret.

	— Intact ? rétorqua Pij’. Avec du temps, qui sait quels individus auraient pu le trouver et le piller sans qu’il vous vienne seulement l’idée d’y jeter un coup d’œil ? »

	Gregor leva la main, paume tendue. « Je suis conscient du précédent, baronnette. Nous y reviendrons plus tard. »

	S’agissait-il d’un nous collectif ou impérial ? Quoi qu’il en soit, dans un moment d’heureuse lucidité, Pij’ acquiesça et se rassit.

	« Poursuivez, commodore, je vous prie », dit Gregor.

	Galeni hocha brièvement la tête. « J’ai chargé la professora Helen Vorthys et son équipe de conservateurs triés sur le volet de tous les papiers, documents et supports de données. Les derniers, extraits hier, ont été stockés en lieu sûr à l’université impériale. Le tri et les mesures de conservation viennent de commencer. »

	Gregor agita la main. Et… ?

	« A l’heure qu’il est, car j’ai vérifié en venant ici, notre estimation de la valeur des objets inventoriés et retirés jusqu’ici s’élève à… » Galeni se racla la gorge, inexplicablement sèche. « … trois virgule neuf milliards de marks. »

	L’inexplicable devenait parfaitement explicable, pensa Ivan. Gregor, juché sur le bord de la console de comm, faillit en tomber. Shiv Arqua se massa le front et son visage se chiffonna, comme en proie à la plus cuisante douleur existentielle de l’histoire de l’humanité.

	« Presque quatre milliards, Duv ? s’étouffa Gregor. Vraiment ?

	— Jusqu’ici. Nous espérons finir de vider l’étage supérieur à la fin de la semaine. Nous n’avons absolument aucune idée de ce que nous trouverons en dessous.

	— Le même genre de chose, si mes souvenirs sont bons », murmura Lady ghem Estif.

	Le silence s’abattit sur la pièce tandis que chacun se livrait à un calcul élémentaire.

	« Veuillez d’ailleurs noter, fit observer Duv, recouvrant son ton professoral le plus neutre, que la valeur actuelle des œuvres d’art et objets divers dépasse de loin ce que l’on pourrait appeler leur valeur marchande de l’époque. Question d’appréciation, dans les deux sens du terme. Pourtant, un certain nombre de personnes devaient être au courant de ce qui se trouvait là, car un seul homme n’aurait pas suffi à remplir l’endroit. J’ignore pourquoi aucun cetagandan entreprenant n’est revenu le vider. »

	Lady ghem Estif émit un mélodieux reniflement étouffé et attendit.

	Gregor ouvrit une main un peu ironique dans sa direction. « Milady, auriez-vous l’obligeance d’éclairer notre lanterne ?

	— La plupart des objets appartenaient à la junte dirigeante des ghems, dont la plupart des membres furent exécutés dès leur retour sur Eta Ceta, dit-elle. Ils avaient prévu de revenir ici en personne, naturellement. »

	Ivan ignorait s’il fallait attribuer l’impatience vorace du ton de Duv à l’historien ou à l’analyste en sécurité lorsque ce dernier déclara : « J’espère vivement pouvoir bavarder avec vous un jour, Lady ghem Estif. »

	Celle-ci leva les mains, paumes vers l’extérieur, dans un geste qui n’avait pas grand-chose à voir avec la reddition. « Cela ne dépend pas de moi.

	— Merci, commodore Galeni, c’est tout pour le moment, dit Gregor. Colonel Otto, depuis l’enquête préliminaire, peut-être disposez-vous d’un rapport plus complet sur les raisons qui ont transformé mon bâtiment de la Sécurité Impériale en complexe essentiellement souterrain ? D’un point de vue technique. »

	Ivan se souvenait d’avoir entendu des ingénieurs angoissés hurler Ça s’enfonce ! Ça s’enfonce ! Cette saloperie vient de couler ! entre autres cris issus du poste de commandement. Il soupçonnait Otto de se le rappeler aussi.

	Galeni descendit et laissa la place à ce dernier.

	« Sire. » Le signe que le colonel adressa à Gregor était très respectueux, contrairement au regard noir qu’il posa sur les Arqua. « Notre appréciation des faits s’étoffe en fonction des nouvelles données que nous recevons, mais je pense disposer là d’une ébauche correcte. »

	Il introduisit une puce de données dans le lecteur de la console de comm. Une image tridimensionnelle à grande échelle formée de lignes colorées apparut au-dessus du plateau vid.

	Otto désigna le plan à l’aide d’un pointeur lumineux.

	« Le sol apparaît en marron foncé, les bâtiments environnants en marron clair. Le Q.G. de la SécImp, en vert. » Une représentation en fils de fer couleur lumitube figurait les six étages et les divers sous-sols. « Le bunker. » Un autre empilement de parallélépipèdes bleus, dans le coin opposé au vert. « La canalisation pluviale (un tube translucide rouge qui traversait le sous-sol de la rue en diagonale.) Nous supposons que le vieux tunnel du sergent Abelard partait de l’égout pluvial, du reste. Cette zone, probablement fragilisée par une ancienne réparation… (une tache rouge sombre délimitée par des pointillés hésitants) a cédé lors de l’explosion de la bombe. » Un menaçant point violet, placé avec exactitude selon Ivan.

	« Ici, la totalité des tunnels de la mycoforeuse restants que nous avons pu identifier. » Un tube jaune et plein descendait du garage sous l’immeuble de bureau, en face de l’arrière de la SécImp, et un autre serpentait depuis le vestibule voisin du bunker.

	« Ici, notre meilleure estimation de la section qui rejoignait ces deux extrémités avant l’explosion. » Des contours en pointillé jaunes qui formaient divers embranchements, directement sous les sous-sols de la SécImp.

	« Les parois de la mycoforeuse durcissent énormément en séchant. Très résistantes à la compression, mais pas à la traction, et fragiles de surcroît. Durant la fusillade entre les criminels et les gardes de la SécImp qui les ont poursuivis dans les tunnels, un rayon perdu a touché la vieille bombe et l’a déclenchée. » Cette description scrupuleuse ne suggérait pas l’origine exacte du faisceau d’énergie responsable de l’explosion. Une fulgurance violette se répandit dans le réseau. « L’air et les gaz contenus dans les couloirs ont transmis le considérable choc à l’ensemble des parois. Nous ignorons s’il s’accompagnait d’autres réactions chimiques. Soumis à cette traction, les murs ont subi des craquelures visibles et d’autres microscopiques, et ils ont cassé par endroits. Simultanément, la portion fragilisée de la canalisation pluviale, contiguë ou presque au tunnel de la mycoforeuse, a cédé. Une section située en aval de la fissure s’est effondrée, et l’eau libérée s’est écoulée par la brèche. Le tunnel effondré a commencé à se remplir rapidement. La nature incompressible de l’eau a en fait évité à l’ensemble du réseau de s’écrouler pendant un bon moment. Les eaux pluviales drainées par la canalisation ont imprégné et fragilisé les parois fissurées, se mêlant sous une énorme pression avec la terre auparavant sèche et compacte. En pratique, le labyrinthe de tunnels creusé par la mycoforeuse sous le Q.G. de la SécImp s’est transformé en gigantesque éponge. » Une région volumineuse et aux contours irréguliers se remplit de lumière rouge sous la structure verte en fils de fer. « La pression a augmenté. » La lumière rouge s’intensifia, et l’éponge gonfla.

	Après avoir jeté un bref coup d’œil à l’assemblée, Ivan constata qu’Illyan et Allegre affichaient la même expression de fascination horrifiée.

	« Quand mes ingénieurs ont creusé à l’aide de gravipalans en direction du toit du bunker… (un cercle blanc apparut au niveau du sol du parc pour dessiner un cône parfait en descendant vers la pile bleue.) voire au moment où nous l’avons découpé, la canalisation pluviale s’est débouchée. Bien que je n’en aie pas la preuve, je soupçonne les vibrations provoquées par notre travail d’y être pour quelque chose. En tout cas, le tuyau débloqué a commencé à vider le réseau de la mycoforeuse de ce qui s’était transformé en une phénoménale quantité de boue. Le poids du Q.G.. de la SécImp a pressé l’éponge, et le contenu ainsi extrait a jailli par l’issue qui venait de se rouvrir. »

	Des points rouges descendirent en clignotant le long de la canalisation pluviale.

	« Quant au reste, soupira Otto, nous l’avons tous vu de nos yeux. »

	Lentement, pendant que l’éponge s’aplatissait et que ses filaments s’effondraient, le cube vert commença à descendre sous les lignes marron du sol.

	« A quelle profondeur croyez-vous que nous sombrerons ? » demanda le général Allegre depuis l’une des rangées de derrière.

	« Guère plus bas, je pense. On pourra sauter du toit sans difficulté. Enfin, sans se casser une jambe. »

	Un bref silence succéda à cette évocation visuelle. Si Allegre envisageait de se suicider à cause de tout ça, il ne pourrait recourir au traditionnel coup du parapet, pensa Ivan. Gregor s’étira et les extirpa de leur contemplation hypnotique.

	« Merci, colonel Otto. C’était limpide.

	— Merci, sire. Mais une question cruciale me taraude. » Il désigna la ligne de la canalisation. « Ça ne fait pas l’ombre d’un doute : des morceaux de parois du tunnel de la mycoforeuse se sont mélangés à la boue. Qui s’est déversée dans le fleuve. A quels effets faut-il s’attendre en aval ? »

	Il portait sur les Arqua un regard certes impartial, mais pas impassible.

	« Pour répondre à cette question, j’espère que le Dr Weddel disposera de plus d’informations qu’hier. Docteur ? »

	Sur l’invitation de Gregor, Otto descendit, remplacé par Weddel.

	Ce dernier était un chercheur d’une soixantaine d’années. Ivan connaissait son passé, bien plus trouble que ne le suggérait son apparence distinguée, et qui ne le disqualifiait pas pour son métier. Bien au contraire.

	Nerveux, Weddel se racla la gorge. « Eh bien, sire, comme nous le savons tous, absence de preuve n’est pas preuve d’absence. Pour l’heure, mes équipes de terrain n’ont toutefois pas trouvé la moindre cellule de mycoforeuse vivante en aval de la capitale. Et nous devrions, puisque nous avons identifié quelques fragments des parois du tunnel. Détail rassurant, les cellules vivantes que nous avons étudiées ne semblent pas apprécier l’eau salée. Elles ne survivront vraisemblablement pas si elles atteignent la mer.

	— Je vous l’avais bien dit, murmura Lady ghem Estif. Il y a trois jours. »

	Weddel lui lança un regard harassé. « Bien que je persiste à recommander le maintien de la surveillance, la mycoforeuse représente selon moi un danger moindre que plusieurs autres cauchemars biologiques avec lesquels vous autres Barrayarans cohabitez depuis des années, parmi lesquels l’écosystème d’origine de la planète. La prudence est de mise, mais pas la panique. Ajoutez ce péril à la liste et laissez faire, voilà mon avis. »

	Tej, qui l’écoutait attentivement, cligna de l’œil. « Eh, murmura-t-elle à Ivan, ce type est Jacksonien. Ou il l’était.

	— Je sais, répondit Ivan. Et Gregor le sait aussi. Ne le répète à personne. »

	Gregor considéra Weddel. « Iriez-vous, aujourd’hui, jusqu’à consommer vous-même de l’eau puisée dans le fleuve en aval de Vorbarr Sultana ? » demanda Gregor.

	Vu son humeur, Ivan estima l’empereur capable de prendre le chercheur au mot. Avait-il fait placer une bouteille derrière le podium ?

	« Oui, répondit Weddel sans sourciller. Si on la faisait bouillir au préalable pour détruire les dix-huit autres agents pathogènes mortels qu’elle contient d’ordinaire. Le traitement de l’eau habituel devrait protéger vos sujets. » Et quiconque se montrait assez stupide pour boire de l’eau non traitée sur cette planète méritait de mourir pour ne pas engendrer de nouveaux idiots ? Tel qu’Ivan le connaissait, Weddel était tout à fait capable de le penser, mais assez malin pour ne pas le dire tout haut. Ici, en tout cas.

	Gregor tourna la tête. « Dr Allegre, cette affirmation concernant le traitement de l’eau a-t-elle été testée ? »

	L’intéressée se leva pour répondre. « Nous… pourrions facilement le faire. Cela paraît plausible.

	— La réponse est donc non. Procédez immédiatement aux tests appropriés, et transmettez-moi votre rapport aussitôt que possible.

	— Oui, sire. »

	Elle se pencha sur son bracelet-comm.

	« Fort bien, Dr Weddel. Maintenez donc cette étroite surveillance. »

	Gregor lui fit signe de retourner s’asseoir près de l’administratrice. Tous deux semblèrent s’entretenir discrètement sur l’air de : Bon, vous n’avez pas tout fichu par terre et Et alors, notre financement ? Otto ne paraissait pas le moins du monde convaincu par les propos lénifiants de Weddel. Le Dr Allegre tranquilliserait vraisemblablement le dubitatif général Allegre plus tard.

	Gregor fixa son regard sur les rangées des Arqua, qui le dévisagèrent en retour. Shiv incarnait l’impassibilité même. Udine passa une main dans sa courte chevelure. Lady ghem Estif paraissait prête à opposer ses vénérables cent trente ans à tout ce que Barrayar pourrait bien lui faire tomber dessus.

	« Il me faut maintenant revêtir ma troisième casquette… »

	Dont il ne sortirait pas de lapin, non, pas avec Gregor…

	« … pour nous intéresser aux affaires impériales dans leur ensemble. »

	Derrière ses paupières en fente, le regard de Shiv rivalisa d’intensité avec celui de l’empereur.

	« Comme vous devez bien vous en rendre compte, Barrayar n’a aucun intérêt à se lancer dans d’agressives entreprises au sein de l’espace local jacksonien. Mais vous devez également prendre conscience que rien ne va plus si l’Empire cetagandan s’efforce de son côté, directement ou en tirant des ficelles, de prendre le contrôle de vos couloirs de navigation. Mes analystes avancent que la Maison Prestene fait justement partie de ses marionnettes et envisage d’obtenir un monopole sur les couloirs.

	— Les alliances entre autres Maisons, si temporaires soient-elles, ont toujours mis un frein à ce genre de tentatives, gronda Shiv. A d’innombrables reprises.

	— Ils en ont deux dans la poche, il ne leur en manque que trois, répondit Gregor d’un ton égal.

	— Fell leur donnera du fil à retordre, rétorqua Shiv.

	— Le baron Fell n’est plus tout jeune. Aux dernières nouvelles.

	— C’est juste », murmura Udine.

	Gregor ne cilla pas. « En l’occurrence, un allié dans l’Ensemble de Jackson serait bien utile à Barrayar. Et un seul vaudrait mieux que cinq, en raison du déséquilibre qui en résulterait du point de vue de Cetaganda. De ce fait, un allié secret se révélerait encore plus utile.

	— Cette récompense de dix pour cent au découvreur nous ouvrirait les portes de plus d’une Maison, fit Shiv d’un air songeur.

	— Oui, mais quelle que soit la somme, aucune ne resterait loyale. À moins de l’avoir librement choisi.

	— Hum. »

	Gregor leva un doigt. « Dix pour cent… moins les frais. »

	Shiv leva des sourcils inquisiteurs.

	« Par miracle, poursuivit Gregor, les catastrophes de ce week-end n’ont fait aucune victime.

	— Êtes-vous en train de dire que vous ne négocieriez pas des vies humaines ? »

	Gregor le toisa d’un air glacial. « Au contraire. J’en négocie chaque jour. Telle est la monnaie avec laquelle Barrayar paie mes erreurs depuis mes vingt ans. Mais cela signifie que vous avez évité de voir figurer en tête de liste de généreuses pensions octroyées aux survivants.

	— Je vois », dit Shiv, ce à quoi Udine ajouta : « Poursuivez, je vous prie.

	— Je commencerai donc plutôt par toutes les dépenses opérationnelles de la semaine dernière, et leurs prolongations, engendrées par cette situation d’urgence. »

	Shiv réprima l’acquiescement qui lui venait naturellement, dans le genre « C’est de bonne guerre », quand la main économe de son épouse se posa sur son bras, coupant court à toute expression prématurée.

	« Il semble bien également qu’il nous faille rebâtir la SécImp. »

	Shiv serra légèrement les dents ; Simon écarquilla les yeux comme s’il étouffait un cri de victoire par procuration. Guy Allegre, qui s’était avancé au bord de son siège devant le tour inédit et plus général que prenait la conversation, se rassit tout au fond comme pour les inviter à poursuivre à son tour.

	« La valeur de l’ancien édifice est… extrêmement délicate à estimer là où il se trouve désormais. Certains y verraient une relique historique hors de prix. »

	Un marmonnement implorant parvint de l’autre bout de la rangée : « Un dollar betan ? »

	Gregor ignora cette intervention. « Quoi qu’il en soit, il paraît sage de provisionner les fonds nécessaires pour l’assainir… ou s’en débarrasser ultérieurement.

	— Hum, fit Shiv.

	— Bien plus urgente est la nécessité de provisionner la somme requise pour éliminer toute éventuelle contamination par la mycoforeuse. Et nous ne regarderons pas à la dépense dans ce domaine. »

	Les deux représentants de l’I. I. S. dressèrent l’oreille.

	Cette déclaration arracha un grognement de douleur à Shiv, mais pas de protestation : apparemment, sa visite lui avait appris quelque chose sur Barrayar. S’il voulait freiner des quatre fers, il ne pouvait faire choix plus désastreux que de chicaner sur ce sujet-là, encore plus brûlant que les pensions des survivants.

	Un infime sourire retroussa les lèvres de Gregor. « Mais mon… euh, impériale main ne fera pas que prendre. Pour hâter votre retour dans l’Ensemble de Jackson, à vous et aux vôtres, je vous propose de vous fournir votre propre vaisseau de saut, à titre gracieux. Sans armes, mais rapide à ce que l’on m’a dit. »

	Gregor pointa vaguement l’index vers le ciel.

	Cette offre arracha une exclamation étranglée à Byerly. « Le yacht de Vormercier ? Vous refourgueriez ce… » Mais il s’arrêta net.

	« À ce que j’ai cru comprendre, le décor est d’un goût particulier, mais l’appareil fonctionne parfaitement. Mes ingénieurs me l’ont garanti. Vorrutyer, ici présent, a voyagé à bord et peut en attester.

	— Ouais, il… vole. »

	Tant qu’il vole loin d’ici, semblait indiquer le tressaillement de sourcils de Gregor.

	« J’imagine que le revendre vous divertira beaucoup, par la suite. »

	Shiv tapota ses doigts épais les uns contre les autres, l’air amusé pour la première fois de la matinée.

	« J’en meurs déjà d’impatience, dit-il.

	— L’autre présent que j’envisage de vous laisser emmener est… mon agent de liaison personnel. Un agent de surveillance expérimenté de la SécImp, et quasiment un beau-fils, à ce que j’ai compris. Vous préférez que les transactions importantes ne sortent pas de la famille, je crois. »

	Gregor ouvrit la main en direction de Byerly, voisin de Rish au deuxième rang. Cette dernière se retourna pour le dévisager avec surprise.

	By n’entendait manifestement pas la proposition de Gregor pour la première fois, mais il lui fallait encore du temps pour encaisser. Mais quand diable avaient-ils eu l’occasion de se parler ?

	« Ce sera… tout nouveau pour moi, dit-il d’une toute petite voix.

	— Je pourrais sans doute t’aider, déclara Rish, qui s’était ressaisie. Un service en vaut un autre, après tout. »

	Shiv se retourna et la considéra avec une curiosité indulgente mais calculatrice.

	« Votre superviseur aux Affaires intérieures craignait que vous ne vous encroûtiez, Vorrutyer, ajouta Allegre en guise d’encouragement équivoque. Il pensait que vous aviez besoin de nouveaux défis. »

	Certainement pas ! articula silencieusement Byerly en affaissant les épaules, mais sans oser regarder Allegre en face.

	« Je vous laisserai élaborer une couverture plausible avec les Arqua, poursuivit ce dernier, mais à première vue, vous avez l’embarras du choix. »

	Il adressa un mince sourire à Rish.

	Shiv et Udine se regardèrent. La baronne leva les yeux.

	« Nous permettrez-vous de nous entretenir tous deux en privé un instant ?

	— Naturellement », répondit Gregor.

	Ils se retirèrent dans le couloir, un lieu pas vraiment privé puisque des gardes s’y trouvaient également, mais au moins hors de portée de voix de la salle. Pendant leur longue absence, on s’agita et s’étira beaucoup, et chacun put retourner au café et aux pâtisseries, ainsi qu’aux toilettes attenantes. Allegre et Simon s’associèrent pour demander au colonel Otto de projeter de nouveau son schéma coloré à plusieurs reprises, plus ou moins vite. On avait du mal à déchiffrer les émotions de Simon, mais il ne se lassait apparemment pas du spectacle.

	Shiv et Udine revinrent enfin pour adopter une posture identique devant Gregor.

	« Gregor Vorbarra, dit Shiv, je vous tiens pour le digne petit-fils de votre célèbre grand-père Ezar. » Il tendit le bras. « Marché conclu. »

	Gregor leur serra méticuleusement la main l’un après l’autre.

	« Baron. Baronne. » Il ne paraissait pas pouvoir se résoudre à les remercier, compte tenu des circonstances. Il se fendit néanmoins d’un : « Bonne chance dans vos futures entreprises. »

	Sur le point de partir, Shiv se retourna. « Empereur Gregor. Puis-je vous demander une faveur personnelle ? »

	Un vague signe de tête l’invita à poursuivre.

	« Me laisserez-vous le plaisir d’annoncer à l’individu connu sous le nom de Vigo Imola la valeur estimée du bunker ? Moi-même ? »

	Gregor eut une infime hésitation, son imagination fertile suscitant de malsaines visions d’une collusion de dernière minute. Heureusement, son imagination ne s’arrêta pas là. Un léger sourire éclaira ses traits.

	« Quinze pour cent, c’était bien ça ? Je crois comprendre où vous voulez en venir. Vorrutyer pourra vous escorter », conclut-il en désignant Byerly.

	Précédé de son homme d’armes et suivi de son secrétaire, Gregor s’interrompit au moment de sortir pour gérer la dernière crise en date. Un empire de trois planètes lui balançait des serpents furieux à pleins paniers tous les matins. Ouais, on avait beau évoquer tous ceux qui briguaient le trône de l’empereur, Ivan n’avait jamais entendu quiconque parler de convoiter son travail.

	« Ivan. » Gregor fit la moue. « Capitaine et Lady Vorpatril. Je veux vous voir demain. Mon secrétaire prendra rendez-vous. »

	 

	
Chapitre vingt-cinq

	Quand des ordres vous tombent dessus de si haut, ils ont le temps de prendre un sacré élan, selon l’expérience d’Ivan. Il ne fut donc pas surpris que les choses se précipitent brutalement après quatre jours de statu quo.

	En guise de couverture, ils avaient opté pour l'expulsion, une version qui présentait l’avantage de l’authenticité. En escamotant quelques détails. Comme les membres de la Maison Cordonah, pour des raisons personnelles, étaient aussi impatients de partir que Barrayar de se débarrasser d’eux, ils avalèrent l’amère pilule de cette défaite et de cette disgrâce apparentes sans trop s’étouffer. Ainsi que l’excellent repas d’adieu délicatement fourni par la douairière Lady Vorpatril.

	Ensuite, des gardes de la SécImp les escortèrent tous en bas pour faire leurs bagages, excepté Lady ghem Estif, que Duv Galeni réquisitionna et emmena dans le bureau de Simon, où ce dernier les suivit avec grand intérêt. D’après ce que Duv raconta à Ivan lorsqu’ils en émergèrent, les deux heures de huis clos ne suffisaient pas, tant s’en fallait, pour un débriefing qui couvrait tout un siècle.

	« Je vais envoyer un analyste avec leur vaisseau de saut jusqu’à Komarr, voire jusqu’à la Station de Pol, dit-il à Ivan tout en tapant des codes de contact sur son bracelet-comm. Ainsi qu’un des étudiants postdoctoraux ou doctorants d’Helen Vorthys, si elle réussit à en alpaguer un à temps. Ça nous laissera de cinq à dix jours de plus. Bon sang, comme j’aurais voulu y aller moi-même. » Il passa un appel précipité à la professora surprise mais intéressée. Traquer l’un de ses propres agents, dispersés qu’ils étaient aux quatre coins de la ville, lui prit plus longtemps, mais lorsqu’il en retrouva un, il lui suffit d’aboyer quelques ordres pour que les projets de Fête de l’Hiver de ce pauvre bougre de la SécImp partent aussitôt en fumée. Ivan espérait qu’on le dédommagerait.

	« Il y aura plus d’une vingtaine de thèses rien que sur les documents qui ne seront pas classés confidentiels ou secrets, prédit Duv d’un air confiant. Et avec mention. »

	Eh bien, il faut croire que certains prenaient ça pour une récompense. Tous les goûts sont dans la nature, après tout.

	« Vous allez classer ces trucs secrets ? Un siècle après ? Ça ne paraît pas un peu parano, même pour la SécImp ?

	— Nous les déclasserons aussi vite que nous les aurons consultés. Mais certains détails concernant la vieille ghem-junte… oh, laisse tomber. » Il pinça les lèvres. Et les desserra pour ajouter : « Mais tu sais, ce livre d’histoire que j’ai donné à Lady Tej ?

	— Eh bien ?

	— Je crois qu’il va falloir publier une version corrigée. »

	Ivan le raccompagna dans le couloir. Arrivé aux tubes ascensionnels du hall, Duv, au pas de course, passait d’autres appels. Huit milliards de marks, ne pouvait s’empêcher de penser Ivan, et c’est de la paperasse qu’il se soucie le plus.

	Ou peut-être de la vérité. Ce qui n’avait pas de prix.

	Gregor fournit gracieusement un pilote de saut militaire et le personnel pour le yacht de Vormercier jusqu’aux frontières de l’empire, à la Station de Pol. Ivan comprit qu’il s’agissait de s’assurer que les Arqua, primo : arrivent, secundo : à l’endroit prévu. Les dix jours de trajet suffiraient amplement pour engager par faisceau hermétique l’équipage commercial qu’ils choisiraient pour la prochaine étape. Après avoir contrôlé qu’il ne contenait aucun chasseur de primes astucieux. Jais rejoindrait les Joyaux, mais Amiri se séparerait de sa famille à Komarr. Il y emprunterait un courrier du gouvernement qui le transporterait gratuitement sur Escobar et le délivrerait sain et sauf à la Clinique Durona. Tout chasseur de primes errant qui le suivrait là-bas deviendrait le problème de Lily Durona et de Mark Vorkosigan, ou l’inverse. Oui, pensa Ivan, plutôt l’inverse.

	Sa vie se simplifiait agréablement. Mais certainement pas trop. Un peu inquiet, il descendit de l’appartement de sa mère par le tube ascensionnel pour retrouver Tej.

	 

	Quand elle en eut assez de supporter l’incessant verbiage d’Amiri, extatique à l’idée de retourner sur Escobar, Tej s’éclipsa dans la chambre temporaire de ses parents. L’appartement avait été meublé à la hâte avec des lits de location ainsi que quelques canapés et chaises, la nuit où les autorités barrayaranes y avaient déposé les Arqua. Ils avaient pris beaucoup de repas à l’étage, chez Lady Alys. Personne n’avait demandé d’aménagements plus durables.

	La baronne et Lady Alys, ou plutôt la compétente habilleuse de cette dernière sous leur direction commune, venait de finir les bagages.

	« … pas du tout mon plan, commentait la baronne, mais cela fera sans doute l’affaire. De la souplesse avant tout, comme dit Shiv. »

	Elle s’interrompit et les deux mères se tournèrent vers Tej lorsqu’elle entra. Lady Alys paraissait amusée, et la baronne… pinçait les lèvres, mais pas de colère.

	« Il faut que j’aille vérifier quelque chose en haut, Udine, déclara Lady Alys, pleine de tact comme toujours. J’espère pouvoir te parler plus tard, Tej, ma chérie. »

	Elle fit signe à son habilleuse de fermer la valise et de la suivre, puis sortit. Tej n’était pas sûre de lui en être reconnaissante. Si spacieux que fût l’appartement, les Arqua l’avaient plus que rempli : cette cohue et l’agitation des derniers jours avaient permis à Tej d’échapper aux tête-à-tête depuis le sauvetage.

	La baronne tira les mèches de sa frange, un tic qu’elle avait adopté ces jours-ci. Tej espérait que ses cheveux repousseraient vite.

	« As-tu fait tes valises ? » demanda la baronne tout à trac.

	Tej déglutit. Se redressa. « Non. Et je ne les ferai pas. »

	La baronne observa son menton redressé.

	« Tu sais, quand ton père et moi t’avons demandé de rester avec ton mari barrayaran, l’autre jour, nous comptions simplement t’éviter une arrestation, ou les représailles que les Barrayarans pouvaient envisager.

	— Je l’avais bien compris.

	— Ça ne voulait certainement pas dire…

	— Que vous le pensiez ? » suggéra Tej.

	La baronne s’éclaircit la voix. « C’était un stratagème, Tej, pour ton bien. Nous ne pouvions espérer un retournement de situation si favorable à cet instant. Si nous ne pouvions te protéger, il fallait bien que quelqu’un… »

	II fallait que quelqu’un joue les gardes-chiourme pour moi ? En l’absence de Rish.

	« Oui. Mais quand j’ai déclaré vouloir rester avec Ivan Xav, moi, je le pensais. »

	La baronne balaya l’argument d’un geste. « Les voitures pour le spatioport viendront nous prendre dans une heure. C’est bien court pour prendre une décision qui t’engagera le reste de ta vie. »

	Je l’ai prise en une minute, la première fois… A titre temporaire, certes.

	« En combien de temps as-tu décidé que tu voulais rester avec Dada ? demanda Tej, soudain curieuse.

	— Ça n’a rien de commun, répondit la baronne. Les circonstances étaient bien différentes.

	— Je vois », dit Tej en se mordant la lèvre pour cacher son sourire.

	« Par ailleurs, vouloir n’équivaut pas à organiser. Cela nécessite mûre réflexion… de l’initiative… et parfois, parfois…

	— De la souplesse ?

	— Oui. » Comprenant que Tej détournait son attention, la baronne en revint au fait. « Bref, ton Dada et moi avons pensé que sinon, tu pourrais nous accompagner une partie du chemin. Au moins jusqu’à la Station de Pol. Nous passerions un peu plus de temps ensemble. »

	Tej réprima un frisson à l’idée. Elle et toute sa famille, entassés dans ce que Byerly avait décrit comme une boîte à sardines, et disposant d’encore moins d’issues que dans un bunker souterrain ? Nous venons de passer vingt-cinq ans ensemble, baronne. Vous ne croyez pas qu’il est temps de faire une pause ?

	« Je pensais plutôt faire mes adieux ici. Le spatioport militaire n’a rien de bien captivant, je l’ai déjà vu, et j’imagine qu’ils vous escamoteront en vitesse.

	— J’imagine », répéta la baronne, à court d’arguments pour protester, au moins concernant le spatioport. « Tout ceci paraît tellement précipité.

	— Nous avons eu quatre jours. Vous deviez bien vous attendre à ce genre de dénouement.

	— Ou à une incarcération sur Barrayar. Ce qui aurait nécessité un tout nouveau plan. Nous n’avons pas passé ces quatre jours à faire nos adieux. »

	Moi si. Personne n’a remarqué. Encore qu’ils avaient tous la tête ailleurs, à vrai dire.

	« En plus, j’ai le mal des sauts, et ce voyage en comprendrait dix. Cinq dans chaque sens.

	— Sauf si… tu décidais de ne pas rentrer. Tu pourrais choisir librement une fois sur la Station de Pol. »

	Oui. Ce plan secret ne m étonne pas de votre part.

	« Ça impliquerait d’autres sauts ensuite. Et… » Tej inspira à fond, en partie seulement pour se maîtriser. « … je peux déjà choisir librement ici. Maintenant. Et mon choix est arrêté. »

	Faudra-t-il que je le hurle, bon sang ?

	Tel ne fut pas le cas, heureusement : après un moment de silence, la baronne répondit : « Je suppose que tu seras plus en sécurité ici. Dans l’immédiat, du moins. »

	Tej se rappela que sa famille ne rentrait pas vraiment à la maison. Même si la station Fell constituait une base relativement sûre, tant que le vieux baron la dirigeait en tout cas.

	« Vous avez Byerly, avança-t-elle, avant de marquer une pause dubitative, imitée par la baronne. Et un trésor de guerre qui se monte à… combien est-ce ? Quatre cents millions de marks barrayarans ?

	— Ce qui n’équivaut qu’à cent millions, en dollars betans, fit aussitôt remarquer la baronne. Quelques pots-de-vin conséquents, une poignée de mercenaires compétents, et la somme se réduira à peau de chagrin. Cinq pour cent. Ce roublard de Gregor nous a bien eus ! »

	Tej comprit qu’il ne s’agissait pas là d’un argument en défaveur de Gregor.

	« Je suis sûre que toi et Dada arriverez à joindre les deux bouts, la rassura Tej. Vous êtes tellement doués tous les deux.

	— Ce sera un vrai défi, répondit la baronne… sans vraiment maugréer. Mais quand je mettrai la main sur les Prestene, ils auront droit à de spectaculaires représailles.

	— Oui, faites-les payer », la soutint cordialement Tej, ravie de voir sa mère adopter un état d’esprit plus… positif. Selon ses propres critères.

	« Mais que peux-tu bien trouver à ce Barrayaran ? demanda la baronne d’un ton plaintif, revenant à la charge malgré les efforts de Tej. Il ne me paraît pas très ambitieux. »

	Tej poussa un léger soupir. Le malheur des uns fait le bonheur des autres, non ?

	« Je suppose que… ça vient de tout ce qu’il perçoit en moi. » Contrairement à vous.

	La baronne la considéra d’un air sceptique. « C’est-à-dire, ma chérie ? En dehors de ta silhouette, naturellement. » Elle balaya cet aspect d’un geste de la main comme s’il s’agissait d’une évidence, eu égard à Ivan Xav, ou par manque d’égard pour lui.

	Tout, baronne. Mais d’un autre côté… fallait-il vraiment continuer à se taper la tête contre les murs pour résoudre un problème qui allait s’évanouir de lui-même ? Et dans l’heure, en plus. Autant adopter la technique d’Ivan Xav. Si reposante. S’il existait bien un avantage à se trouver sur une planète différente de celle de la baronne, c’est que chacune d’entre elles devrait renoncer à changer l’autre. Avec un sourire en coin, Tej se dressa pour embrasser sa mère sur la joue.

	« J’apprécie la sienne.

	— Oh, Tej ! »

	Mais la baronne porta néanmoins la main à l’endroit où les lèvres de Tej s’étaient posées.

	Byerly revint alors avec un baron affairé et dynamique, et Ivan Xav sur leurs talons. Leur irruption mit un terme à ces touchants adieux mère-fille. Qui tenaient du supplice. Encore. Jusqu’à la prochaine fois. Ne changez jamais, baronne, pensa Tej, sachant que cette prière était superflue.

	Tej, Rish, Byerly et Ivan Xav se retrouvèrent brièvement dans le salon, au milieu des bagages.

	« Comment ça s’est passé, avec ser Imola ? demanda Tej à By.

	— Succinctement, dit By en inclinant la main. On m’avait envoyé pour couper court aux conversations interminables, mais ça ne s’est pas révélé nécessaire. Ce type se recroquevillait à vue d’œil. » Après une pause méditative, il ajouta : « Et l’orange de ces combinaisons pénitentiaires jure tellement avec son teint. C’est très satisfaisant.

	— Et toi ? » s’enquit Ivan Xav.

	Byerly grimaça, mais quitta son expression de martyr après avoir jeté un coup d’œil spéculatif à Rish sous ses cils démesurés.

	« Je cours dans tous les sens comme un cinglé, évidemment. Je vais devoir laisser une entreprise de déménagement vider mon appartement et recourir à un garde-meubles. J’ai fait mes bagages hier soir : j’avais l’impression de devoir choisir quoi sauver d’un incendie. La version officielle, c’est que je me suis enfui à temps pour éviter qu’on m’arrête, accusé de complicité de vol de patrimoine historique avec ta belle-famille. Me voilà renégat barrayaran. » Il prit la pose. « Ainsi s’achève la Carrière du Libertin.

	— Je suis sûre que tu t’en sortiras à merveille, dit Tej pour le consoler.

	— C’est l’Ensemble de Jackson, merde ! Ils tuent et dévorent leurs ennemis, là-bas.

	— Certainement pas ! » s’indigna Rish.

	Byerly balaya l’objection d’un geste. « Il s’agissait d’une métaphore, bien sûr, rétorqua-t-il d’un air peu convaincu.

	— Eh bien, si tu perds pied, mets-toi dans la peau de ton arrière-arrière-grand-père, Pierre le Sanguinaire, lui conseilla Ivan Xav. Ou de ton arrière-arrière-grand-mère, ajouta-t-il au bout d’un moment. L’un ou l’autre fera l’affaire pour toi. »

	By lui jeta un regard dédaigneux. Ivan Xav sourit, nullement démonté. Il se tourna vers Rish et Tej pour expliquer.

	« On dit que le Sanguinaire ne craignait que deux personnes, sa femme et Dorca Vorbarra. Et on n’est pas vraiment sûr, pour Dorca.

	— Vraiment ? » fit Tej.

	Les verres dorés où ils avaient bu l’eau du tunnel l’autre nuit devenaient subitement fascinants.

	« L’histoire de la famille Vorrutyer est l’archétype même de la source douteuse d’information, lui dit By. N’écoute pas Vorpatril. »

	Il soupira. « Mais tu le feras quand même, évidemment. Félicitations, Ivan, si je ne te l’ai pas déjà dit plus tôt.

	— Merci », répondit Ivan Xav d’un ton neutre.

	Il fallut ensuite se remettre au travail et transporter les bagages au garage, où trois luxueuses limousines gouvernementales les attendaient. Un départ en beauté ? Tej vit là l’influence diplomatique de Lady Alys : un gros fourgon pénitentiaire aurait suffi pour évacuer les Arqua.

	Deux hommes en livrée noir et argent arrivèrent dans une limousine anonyme pour transférer dans le coffre d’un autre véhicule une paire de malles lourdes et familières où figurait le sceau de la neuvième satrapie. Le plus gradé s’approcha du baron et de la baronne pour les saluer.

	« Avec les compliments de mon impérial maître, monsieur. Il vous confie ce souvenir de votre visite. Il espère que ceci aidera à accélérer votre départ. »      ^

	Dada haussa brusquement les sourcils. Tej essaya de calculer la valeur de quarante-quatre kilos d’anciennes pièces d’or cetagandanes, en marks barrayarans ou en dollars betans, mais renonça à cause de son inexpérience en matière d’antiquités.

	« Deux coffres sur quarante, pas un de plus, murmura Dada.

	Cinq pour cent. Quelle admirable précision de sa part. » Il leva la voix pour s’adresser à l’homme d’armes des Vorbarra. « Rapportez à votre impérial maître que le baron et la baronne Cordonah sont aussi ravis d’accepter ce souvenir que lui de nous l’accorder. »

	Un peu acerbe, Dada, tu ne crois pas ? Mais l’homme d’armes accueillit cette réplique sans sourciller. Il s’en fut avec son homologue, pour la répéter mot pour mot, Tej en était sûre. Le gros du dédommagement arriverait plus tard, transféré par faisceau hermétique, avec beaucoup moins de panache. La somme correspondant à ce paiement en nature en serait méticuleusement déduite, mais en dehors de cela, il n’y manquerait pas un sou.

	Lady Alys et Simon descendirent pour ajouter une touche protocolaire à ces adieux. Dada s’approcha d’Ivan Xav et de Tej qui attendaient côte à côte.

	« On m’a rapporté, dit le baron, que lors de certains mariages barrayarans, le père était censé céder la fiancée. Il me semble que ce serait lui accorder bien peu de valeur.

	— Simple façon de parler, monsieur, le rassura Ivan Xav, amusé. Pour les vrais mariages Vors, les transactions relatives aux contrats se poursuivent parfois des mois durant, en coulisse.

	— Ça me paraît plus juste, concéda le baron. Votre Gregor a bien dû apprendre ce qu’il sait quelque part.

	— Et après tout, vous avez obtenu Byerly en échange », ajouta Ivan Xav, comme pour le consoler.

	Le baron lui adressa un mince sourire. « Oui, je sais… » Il se tourna vers sa fille. « Ta mère m’a raconté qu’elle t’avait transmis notre invitation à nous accompagner jusqu’à la Station de Pol, n’est-ce pas ?

	— En effet, Dada, dit Tej. Mais je reste ici. » Elle saisit fermement le bras d’Ivan Xav, tandis que ce dernier posait sa main par-dessus la sienne.

	« Tu me connais… Tant qu’il y a de la vie, il y a de l’espoir, soupira Dada. Si jamais tu souhaites rentrer à la maison…

	— Merci, Dada », dit Tej, qui se demandait combien de points de karma elle marquait en évitant de lui faire remarquer qu’en réalité, il ne disposait pas encore de maison où elle pût rentrer. Beaucoup, espérait-elle.

	Instinctivement, elle l’entraîna à part, posa ses mains sur ses épaules et le regarda dans les yeux. Elle éprouva un choc en se rendant compte qu’elle était aussi grande que lui.

	« Considère le bon côté des choses, Dada. Vous repartez de Barrayar libres, avec un vaisseau et un trésor de guerre. Sans parler de l’alliance secrète avec Le Gregor. Aucune héritière d’une Grande Maison n’a jamais rapporté une telle dot à ma connaissance. C’est un cadeau princier, même si personne ici ne le laisse entendre. » Ces Barrayarans ! « Et tu t’imagines que tu aurais reçu le moindre sou si je n’avais pas épousé Ivan Xav ?

	— Hum…

	— Tu as bénéficié d’un marché extraordinaire. Ne fais pas tout foirer !

	— Mais je n’ai rien conclu, pour l’obtenir, lui, rétorqua-t-il avec une frustration caractéristique. Et je voulais tellement faire ça pour toi !

	— Je comprends, dit-elle avec un sourire naissant. Mais Ivan Xav est un vrai cadeau. »

	Elle n’eut pas à se redresser, mais à se pencher pour l’embrasser sur la joue. Cette tactique parvint à l’empêcher de protester, lui aussi. Il lui caressa la tête, distrait. Elle recula pour retrouver les bras de son époux barrayaran.

	« Eh bien… prenez grand soin d’elle, alors, capitaine Vorpatril. »

	Dada serra de façon très officielle la main libre d’Ivan Xav. Puis il plissa les paupières pour lui jeter un regard dur et froid. Sa poigne ne faiblit pas.

	« Et croyez-moi, je trouverai forcément un moyen de vous atteindre si vous y manquez.

	— Je n’en doute pas un instant, monsieur ! » l’assura Ivan, qui tressaillit sous la pression de ces yeux et de cette main robuste, mais ne recula pas, à la grande fierté de Tej.

	« Ce n’est pas nécessaire, Dada, siffla-t-elle entre ses dents.

	— Oui, oui, Tej, ma chérie… »

	Puis les dernières étreintes, les signes de la main, les larmes, les déclics des verrières argentées et le chuintement des moteurs emportèrent tout… ne laissant que le silence. Plus doré encore que les pièces cetagandanes.

	Ivan Xav se frotta la paume sur la couture de son pantalon.

	« Est-ce que ce Qui puis-je tuer pour toi est la manière dont les gens disent Je t’aime en jacksonien ? demanda-t-il d’un ton plaintif.

	— Non, c’est juste Dada, soupira Tej. Encore que la baronne est plus dangereuse. Elle risque de ne même pas poser la question.

	— Aïe.

	— J’ai appris votre histoire, déclara Tej en le serrant dans ses bras. N’essaie pas de me faire croire que certains de tes ancêtres ne pensaient pas la même chose. À commencer par ta tante Cordelia, et son célèbre cadeau de Fête de l’Hiver à ton oncle Aral. Et elle n’était même pas barrayarane ! Des têtes coupées !

	— Juste une, protesta-t-il. Quant à moi, ajouta-t-il en se redressant avec dignité, je suis un Barrayaran beaucoup plus moderne. »

	Un sourire éclaira le visage de Tej. « J’en suis sûre, Lord Vorpatril. »

	Leur entrevue avec Le Gregor, le lendemain matin, fut extrêmement brève.

	« Ylla ? s’exclama Ivan Xav. Mais c’est où, bon sang, Ylla ? »

	
Épilogue

	L


	e poste d’attaché militaire en chef au consulat barrayaran de la planète Ylla aurait sans doute été plus palpitant s’il avait disposé d’attachés militaires subalternes. Ou de n’importe quel autre employé en dehors d’un consul déprimé, souffrant du mal du pays et vaguement alcoolique, dont la carrière diplomatique était devenue une voie de garage. Ivan et Tej étaient arrivés dans ce qui tenait lieu de capitale industrielle à la planète, une ville moitié moins grande que La Nouvelle Eubée, dans un climat pluvieux, froid, brumeux et terne : dans cet hémisphère, on était déjà au milieu de l’hiver. Tej, qu’un nombre considérable de sauts trop rapprochés avait réduite à une masse tremblante, n’émit qu’un gémissement en guise de protestation devant cette situation et l’appartement miteux qu’on leur avait fourni.

	Non, ça ne pouvait pas durer. Au prix d’un effort qu’il aurait estimé modéré lors d’une journée tranquille au Q.G. impérial, Ivan s’investit impitoyablement dans son labeur, appliquant les méthodes efficaces des Ops aux tâches qui lui étaient dévolues. Et quand il en eut terminé, il s’occupa de celles du consul. Il ne lui fallut pas longtemps pour se rendre compte que le réseau de communications tout à fait convenable de la planète transmettait au consulat quatre-vingt-quinze pour cent de son activité, et qu’on pouvait par conséquent transférer celui-ci à côté de n’importe quel spatioport. Trouver un climat plus salubre ne lui prit guère plus de temps. Dès sa troisième semaine, il fit déménager tout le service, matériel, consoles et consul compris, sur une exquise grande île proche de l’équateur. Il lui restait même suffisamment de fonds pour engager un réceptionniste. Tej réagissait comme une fleur au soleil tropical. À la fin de son premier mois, Ivan avait réduit son emploi du temps à trois matinées par semaine, plus quelques heures de-ci de-là et d’occasionnels trajets jusqu’aux stations orbitales. Et ensuite, il pouvait mettre les voiles.

	Encore que les habitants d’Ylla ne hissaient pas souvent les leurs pour naviguer sur ses vastes océans, ni nager, du reste : l’eau de mer avait tendance à infliger de curieuses éruptions cutanées, et bien que la chair humaine fût hautement toxique pour les monstres marins locaux, ceux-ci, extrêmement stupides, refusaient de le comprendre, Mais derrière la piscine de leur véranda, la vue était splendide et lumineuse et la mer n’était pas laide non plus. Ivan fit signe à Tej, étendue dans le grand hamac. Avec des goûts simples, on pouvait vivre confortablement et à peu de frais sur Ylla, à condition d’y appliquer un peu… d’application. Et disposer d’un budget généreux facilitait encore les choses.

	« Voilà le courrier ! » dit-il à Tej.

	Levant les yeux avec un grand sourire, elle retira son écouteur. Les messages par faisceau hermétique de la maison leur parvenaient au mieux de façon erratique, à cause du nombre de points de saut à traverser : ils pouvaient arriver dans le désordre, un par un ou en masse. Aujourd’hui, c’était cette dernière option. Ivan tendit à Tej un disque de données à insérer dans sa visionneuse et s’installa à la table près d’un pichet prometteur et de deux verres, l’un à moitié vide, et l’autre qui l’attendait, retourné.

	« Thé glacé ou boisson de gonzesse aux fruits ?

	— Boisson de gonzesse. Tu en veux ?

	— En fait, oui. »

	Il se débarrassa de ses sandales, grimpa de l’autre côté du hamac, disposa les gros coussins derrière son dos, prit sa propre visionneuse et entrelaça ses jambes nues avec celles de Tej. Son épouse arborait un bronzage à la Shiv. Ce hâle lui allait formidablement mieux qu’à son Dada et faisait ressortir ses yeux couleur xérès comme les pièces d’or de son bracelet de cheville favori, qu’elle portait aujourd’hui avec un minuscule bikini. Le bijou décoré d’une pièce de la neuvième satrapie avait été envoyé pour son anniversaire par son cher Dada, quelques mois auparavant, avec d’autres babioles plus ostentatoires. Ivan projetait de faire un sort au bikini, plus tard dans l’après-midi. Le bracelet de cheville, lui, pouvait rester.

	« Grosse matinée ? s’enquit-elle tandis que le hamac se stabilisait.

	— Euh, pas vraiment. J’ai passé le plus clair de mon temps à corriger le premier rapport de performance annuel du consul sur mon travail. »

	Tej haussa les sourcils, surprise. « Je ne croyais pas que tu en aurais besoin… Il adore ce que tu fais.

	— En effet. Je tempérais plutôt son enthousiasme avant de l’envoyer chez nous par faisceau hermétique. Je ne voudrais pas que les gens se fassent des idées. Celle qui consisterait à me transférer, par exemple. Enfin, n’importe où ailleurs qu’à la maison.

	— Quand crois-tu qu’ils nous laisseront rentrer sur Barrayar ?

	— Il y a un an, Gregor nous voyait rester deux ans. Rien ne m’a semblé remettre en cause cette estimation jusqu’ici. »

	En fait, Gregor avait précisément déclaré : Bon sang, Ivan, tu te rends compte qu’il va falloir deux foutues années avant que ce merdier ne se dissipe ? Au bas mot ! Mais à quoi pensais-tu ? Ivan avait trouvé cette diatribe légèrement injuste, mais n’avait pas osé protester sur le moment. Et ensuite, il avait découvert lui aussi que faire ses bagages pour un exil galactique avec un préavis de 26,7 heures ressemblait à extraire l’essentiel de sa vie d’un immeuble en feu.

	Un bref silence s’installa tandis qu’ils commençaient tous deux à lire.

	« Qu’as-tu reçu ? demanda Tej lorsqu’il poussa une exclamation qui invitait une question.

	— Les bons vœux de l’amiral Desplains pour mon anniversaire. » Ivan avait agréablement fêté ses trente-six ans deux semaines plus tôt. A la maison avec Tej. « Il décrit mon remplaçant comme un jeune homme très efficace, mais dépourvu de ma jugeote politique. Et moins divertissant. Merci pour cette touche ironique, amiral. » Ivan poursuivit sa lecture. « J’ai l’impression que je lui manque. Mais qu’il ne m’encourage pas à envisager un retour aux Ops, parce qu’il pense que je devrais aller de l’avant et monter en grade d’ici là, si je comprends à demi-mot.

	— C’est sans doute le cas », l’assura Tej, avec une foi touchante dans ses capacités à déchiffrer les elliptiques insinuations de ses supérieurs. Touchante et probablement fondée, en l’occurrence.

	« Tu as reçu des lettres de l’Ensemble de Jackson ?

	— De Rish. » Elle effleura sa visionneuse. « C’est frustrant. Comme elle déteste écrire, elle omet les détails, mais elle est trop radine pour envoyer un enregistrement vid. »

	Quasiment tout le monde communiquait avec Tej et Ivan par messages écrits, le support le moins onéreux à envoyer par la longue et tortueuse route hyperspatiale d’Ylla.

	« Elle raconte que les réparations sont presque achevées sur la station Cordonah. Les Joyaux ont donné leur première représentation publique maintenant que la greffe de jambes de Topaze a correctement pris. J’espère que la baronne a retrouvé le salaud de surineur en chef des Prestene qui a eu cette idée. » Elle fronça les sourcils. « Et qu’elle s’est occupée de son cas en personne. »

	Bien qu’il n’eût jamais rencontré Topaze, Ivan l’espérait aussi. Bien plus cruelle qu’un rasage de crâne, cette amputation avait été ordonnée en guise de punition pour Topaze, qui avait aidé le baron et la baronne à s’évader des geôles des Prestene, tant de mois auparavant. La loyauté du Joyau se voyait enfin récompensée. Bien. Quant au cycle de la vengeance… Ivan refusait de s’y impliquer.

	« Et ton frère Erik ? Ont-ils finalement décidé si on pouvait le ranimer ?

	— Hum, oui, mais… » Elle haussa les sourcils. « Ils le gardent congelé pour le moment. Tu te souviens que les Prestene ont pris la station grâce à une taupe ? La taupe en question, c’était Erik. Peut-être impatient d’hériter ? Il a donc reçu de la part de Prestene le genre de récompense auquel n’importe quel individu sensé se serait attendu… à moins qu’il n’ait senti le vent venir et ne se soit retourné contre eux à la fin. Rish affirme qu’il faut lui reconnaître un mérite : il avait en tête une retraite anticipée pour Dada plutôt qu’un parricide. Mais apparemment, quelqu’un a trouvé un moyen d’économiser sur ces frais. Dada et la baronne étaient forcément au courant, mais sur Barrayar, ils se sont bien abstenus de m’en faire part… Erik est privé de sortie pour un bout de temps ! J’imagine que mes parents le garderont en réserve pour effrayer Star et Pij’, au cas où elles ne parviendraient pas à décider laquelle deviendra héritière sans se crêper le chignon. Histoire de leur faire comprendre qu’elles sont dans le même bateau… »

	Ivan s’efforça de ne pas imaginer le cryocaisson d’Erik Arqua converti en table basse, mais qui sait ?

	« Alors… le ranimeront-ils un jour ?

	— Dans quelques années, je pense. Une fois Star et Pij’ inamovibles. À son tour de jouer leur petit frère. » Ivan préférait ignorer quel souvenir de famille suscitait le ricanement diabolique que poussa Tej. « Bref, la politique interne de la Maison Cordonah a repris son cours habituel. Je suis si soulagée d’être ici et pas là-bas… »

	Les clochettes du bracelet tintèrent à son pied qui caressait le mollet d’Ivan.

	« Et moi, donc, déclara-t-il sans réserve. A-t-elle parlé de Byerly ? »

	Elle fit défiler le texte. « Non, pas vraiment. Mais s’il lui était arrivé malheur, elle l’aurait dit… enfin, je crois. Il faut supposer que tout va bien.

	— J’ai reçu un message de By. De quand date le tien ? »

	Une brève comparaison permit à Ivan de s’assurer que la lettre de By suivait celle de Rish de près d’une semaine : tout allait bien. Jusqu’ici.

	« Au moins, je ne peux pas accuser Byerly d’en écrire, ou d’en dire, trop peu. Encore que le message réel est aussi difficile à débusquer que la viande dans ces boulettes de viande qu’ils vendent sur la Grand-Place… Nom de Dieu ! »

	Le sursaut d’Ivan faillit renverser le hamac.

	Tej écarquilla des yeux brillants et interrogateurs.

	« Tu sais, cette sorte de broche que ta grand-maman a ramassée par terre dans le bunker…

	— Oui ?

	— By a finalement découvert ce que c’était. Bon sang !

	— Je pensais à des armes biologiques de Haute, mais je ne voulais rien dire sur le coup. Nous avions assez de mal à prévoir comment rentrer chez nous en échappant à la prison ; je ne désirais pas en rajouter. Et si elle souhaitait s’en servir contre les Prestene, c’était entre elle, le baron et la baronne. Rien à voir avec Barrayar, pas vrai ?

	— Tu étais encore loin du compte. » Ivan cligna des yeux. « Et ça a tout à voir avec Barrayar. Les perles de la broche contenaient environ cent mille échantillons génétiques sporulés issus de Barrayarans nés dans le district Vorbarra avant la fin du Temps de l’isolement. C’était cette foutue bibliothèque génétique !

	— Mince. » Tej hésita. « Tu crois que les Barrayarans seront fâchés ?

	— Difficile à dire. Nous n’étions même pas au courant.

	— Je suppose que vous l’êtes désormais. Byerly aura fait son rapport, non ?

	— Ouais. » Ivan lut encore. « Tu pourrais… enfin, pas toi, mais quelqu’un de cinglé pourrait cloner nos ancêtres à partir de ces échantillons, tu te rends compte ? Je me demande s’il y avait des célébrités dedans. »

	Tej réfléchit à cette possibilité en penchant la tête. « Ça pourrait rapporter.

	— Acheter ton propre clone du prince Xav ? Ou pire, de Yuri le Fou ? Bon sang de bois… Non ! » Il écarquilla des yeux éperdus. « Lady ghem Estif a proposé de les revendre à la Crèche des Étoiles !

	— C’est affreux ! » s’exclama Tej, qui enchaîna du fond du cœur : « Elle aurait dû au moins opposer la Crèche des Étoiles et Barrayar ! La baronne aurait dû le lui conseiller. Quel intérêt de vendre aux enchères lorsqu’il n’y a qu’un acheteur ? »

	Ivan passa sans déglutir sur cette critique on ne peut plus jacksonienne. En tout cas, il s’abstint de commentaire.

	« Que lui ont-ils offert ? s’enquit Tej, vivement intéressée. By l’a forcément découvert.

	En effet. Dix millions de dollars betans. Mais c’est là que tout est parti en vrille. Elle a organisé un échange en terrain neutre. La Maison Dyne ?

	— Logique, commenta Tej en acquiesçant.

	— Pendant ce temps, By s’évertuait à lui dérober le bidule, après lui avoir proposé de le racheter, évidemment… mais en vain. Rish… a manifestement refusé de prendre parti pour qui que ce soit. Bref, ils ont réussi à faire venir cette émissaire de la Crèche des Étoiles depuis Eta Ceta jusqu’à l’Ensemble de Jackson. Une vraie Haute, dans sa bulle, avec tout le tralala sans doute, même s’il n’y a pas moyen de savoir… Je me demande s’il s’agissait de Pel ? Elle est venue avec une valise pleine de crédits, ou plutôt une élégante petite carte, et une escouade de gorilles patibulaires. Le type de Dyne avait le contrat en main, parfaitement rédigé, prêt à conclure. C’est là que Lady ghem Estif a placé la broche dans une minuscule bulle de force contenant de toute évidence une charge de plasma. Elle a reculé, déclenché la bombe, qui a produit une lumière aveuglante, mais pas de déflagration, et réduit son contenu en gaz élémentaires. Sous leurs yeux. By a cru avoir une attaque. Et ensuite, il a regretté que ce ne fut pas le cas.

	— Waouh ! fit Tej.

	— Mais pourquoi ? Pourquoi quiconque mettrait pratiquement le feu à dix millions de dollars betans ?

	— Eh bien, grand-maman… » Tej pinça les lèvres, puis sirota une gorgée de boisson aux fruits tandis qu’elle réfléchissait. « … grand-maman était vraiment furieuse quand les Hauts l’ont exclue, autrefois.

	— Mais ça fait cent ans ! Elle a nourri cette rancune pendant plus d’un siècle ? »

	Tej acquiesça. « C’est… un truc de fille, commenta-t-elle. Façon ghem Estif Arqua.

	— Bon sang de bois ! »

	II vaut peut-être mieux que je me souvienne de ça, pensa Ivan.

	Pendant un moment, le petit sourire acéré de Tej lui fit repenser à Shiv. « Et qu’en ont pensé mes parents ? »

	Ivan lut la suite. By aurait bien mérité une leçon sur l’exactitude, la concision et la clarté, mais peut-être qu'Allegre préférait un style différent. Et By avait vraisemblablement écrit encore sous le choc. L’adjectif hystérique ne semblait pas trop fort.

	« La baronne a apparemment considéré ce geste comme un gâchis. Le baron s’est simplement esclaffé.

	— Malgré toutes ces blagues sur les belles-mères, dit Tej d’un air pensif, grand-maman s’est toujours entendue à merveille avec Dada. Je crois que c’est parce que jusqu’à l’annexion barrayarane de Komarr, elle a passé toute sa vie à respecter les règles, si ridicules soient-elles, ce qui lui a valu de se faire arnaquer au bout du compte. Dada lui a finalement appris à les enfreindre. Et à s’en affranchir.

	— By aimerait savoir si toi ou moi étions au courant. Toi, surtout. Je pense qu’il parle de la broche, mais c’est difficile à dire.

	— Tu peux lui répondre que non. Désolée.

	— J’imagine. »

	Ivan goûta sa propre boisson glacée aux fruits, plutôt costaude, tandis que Tej faisait défiler la page.

	« En voilà une pour moi de la part de ta mère, dit-elle. Elle et Simon sont revenus sans encombre de leur grande croisière galactique, durant laquelle personne n’a tenté de tuer, enlever ou contrarier quiconque, en aucune façon. Encore qu’elle affirme avoir éprouvé quelques craintes pour certains inspecteurs des douanes tau cetans à un moment, mais elle a réussi à calmer Simon… »

	L’exil de Simon et Lady Alys n’avait pas été ordonné aussi sommairement que celui d’Ivan et Tej : l’impératrice Laisa avait simplement suggéré à sa Secrétaire Privée de prendre les longues et agréables vacances qu’elle méritait depuis si longtemps. Ivan doutait que les moindres nuances impériales de ce message aient été escamotées en route, mais lui aussi se souvenait de cette partie de sa dernière conversation avec Gregor.

	Ce dernier faisait les cent pas, exaspéré, et il s’était soudain retourné pour éclater.

	« Et Simon ? Qu’est-ce que c’est que ce bordel qu’il a foutu ? »

	Ivan avait hésité, pendant que l’espoir qu’il pût s’agir d’une question rhétorique agonisait lentement, puis il avait hasardé : « Je pense qu’il s’ennuyait, Gregor.

	— Il s’ennuyait ? » Gregor s’arrêta net, déconcerté. « Je le croyais épuisé.

	— Juste après la panne de la puce, oui. » Et plutôt deux fois qu’une. « Pendant un temps, tout le monde l’a considéré comme un convalescent fragile, y compris ma mère et lui-même. Mais… discrètement, comme toujours avec lui, il a fini par se remettre.

	— Grâce en soit rendue à ta mère. »

	Ouais, et comment ! Ivan n’osait imaginer la biographie postdysfonctionnement de Simon sans Alys, une histoire qui eût sans doute été bien plus courte.

	« Il va très bien quand elle reste près de lui. Mais elle s’absente régulièrement à la Résidence ces derniers temps, et il doit se débrouiller seul. Et voilà que Shiv débarque et le titille et… eh bien voilà. »

	Gregor médita un instant sur ce que ce voilà recouvrait, l’air mécontent. « Je vois.

	— Je pense qu’il a besoin d’une occupation. Pas un job à temps complet. Quelque chose d’occasionnel. De varié. Qui ne ressemble pas trop à son ancien métier.

	— II… faudra y réfléchir posément. »

	Ivan espéra que leur long voyage avait laissé à Gregor le temps d’y penser. Il ne pouvait s’empêcher de remarquer a posteriori que malgré l’éruption de sarcasmes impériaux, Gregor avait bel et bien adopté le plan d’Illyan pour les Arqua, à quelques détails près. Et que jusqu’ici, celui-ci fonctionnait.

	Lady Alys se montrant parfois loquace, Tej lisait toujours. Elle reprit : « Oh, bien, ils ont inauguré le nouveau bâtiment de la SécImp. Qui n'a pas été bâti en face de l’ancien. Ils ont trouvé un autre site. Comportant moins de trous.

	— C’est une bonne chose, déclara Ivan. Miles avait coutume d’affirmer que l’un des avantages de travailler au Q.G. de la SécImp, c’est qu’on ne pouvait pas voir le bâtiment.

	— Ils ont demandé à Simon de couper le ruban, c’est mignon. Elle dit qu’ils voulaient le baptiser en son nom, mais il a refusé catégoriquement. L’édifice restera donc anonyme pour le moment.

	— J’imagine qu’ils pourront régler la question après sa mort… » Ivan reprit la lecture de la lettre suivante. « Hein ? Tante Cordelia qui m’écrit ?

	— J’ai vraiment apprécié de faire leur connaissance, à elle et à ton oncle Aral, lors de notre étape sur Sergyar.

	— Elle dit qu’elle t’a bien aimée également. Et qu’il faut absolument passer les voir à notre retour. Elle semble sûre de notre retour, voilà qui est réconfortant. Simon et ma mère se sont manifestement arrêtés eux aussi en passant. Ceci explique cela. Simon et Aral ont été ravis de sortir voir la nouvelle colonie… suis enchantée d’avoir rattrapé le temps perdu avec Alys… ils m’ont narré en détail leur charmante visite sur la Colonie de Beta, oui, ma mère m’a écrit à ce sujet aussi… quoi ?

	— Quoi “quoi” ? » demanda Tej d’un ton aimable.

	De toute évidence, Lady Alys n’avait pas raconté à son fils unique tout son voyage sur Beta.

	« C’est elle qui a emmené Simon à l’Orbe ? Ou était-ce l’inverse ? Non, j’imagine que non. Je subodore le complot féminin. » Il lut encore, les traits chiffonnés, puis demanda à une tante absente : « Pourquoi te sens-tu obligée de me raconter tout ça, tante Cordelia ? »

	Les lèvres de Tej tremblèrent.

	« Alors, que dit-elle ?

	— Ils se sont inscrits à une sorte de cours de luxe qui dure une semaine. Ça ne semble pas trop… jeu de rôle ? Ma mère pensait que Simon rentrerait dans le jeu sans difficulté, ayant travaillé sous couverture dans sa jeunesse. Ils ont eu du mal le premier jour, mais une fois qu’elle a persuadé Simon de ne pas considérer l’obligatoire enquête psychologique d’intérêts comme un interrogatoire hostile, les choses se sont arrangées… et… Dieu merci, maintenant tante Cordelia me parle du nouveau bateau à voiles du commodore Joie. Les mers sergyaranes ne rongent pas la peau humaine comme celles d’Ylla, heureusement. Il les a tous emmenés faire un tour en mer, bien. Et personne ne s’est noyé. Encore mieux.

	— Mieux que quoi ? » Tej se moquait toujours de lui, il en avait bien peur.

	« Mieux… tout court. » Ivan se drapa dans le peu de dignité que pouvait rassembler un homme vêtu d’un simple short et sirotant une boisson de gonzesse aux fruits. Il trouva aussi un certain réconfort dans le cocktail.

	« Nous devrions passer à l’Orbe au retour, dit Tej, songeuse. Il est réputé pour ses leçons d’arts érotiques, dont j’ai déjà profité, mais j’ai toujours voulu le voir. »

	Cruel dilemme pour Ivan. « Ouais, moi aussi, mais… ils obligent à une enquête psychologique d’intérêts ? Personne n’a jamais mentionné ça avant. »

	Même pas Miles.

	Tej s’éclaira. « Mes tuteurs betans m’en ont parlé. Il ne s’agit pas d’un test à choix multiples, mais plutôt d’un examen cérébral où ils diffusent devant toi toutes sortes d’images et de stimuli, puis introduisent l’enregistrement de tes réactions dans un logiciel d’analyse. Ils prétendent que ça sert aux visiteurs pressés à choisir ce qui est susceptible de leur plaire parmi les menus proposés… ce qui fonctionne parfaitement. Tout en permettant de détecter les clients à problèmes.

	— On les refuse ?

	— Non, non. On les encadre davantage, c’est tout. Le terme problème recouvre toutes sortes de situations. Certaines personnes sont perturbées par ce que l’enquête révèle sur leur personnalité, des aspects qu’elles préféreraient ignorer, et il faut donc en quelque sorte leur faire entendre gentiment raison. »

	Ivan réfléchit avec inquiétude à cette situation. « Je crois que Simon sait déjà tout ce qu’il préférerait ignorer à son sujet. Il n’a jamais semblé du genre à se faire des illusions sur lui-même. Après toutes ces années à subir la dictature de sa mémoire.

	— Je veux bien te croire. »

	Mais certaines personnes disposaient donc d’une nouvelle raison pour éviter d’évoquer leur visite au fameux Orbe… La prochaine fois qu’Ivan s’entretiendrait avec Miles…

	Et en parlant de ce loup…

	« Ah, en voici une de mon cousin, le Lord-c’est-moi-l’Auditeur.

	— Oh, les siennes sont toujours intéressantes », fit Tej en se redressant.

	Ivan lut environ une minute, bouche bée. « Nom de… Le bon samaritain qui a racheté le site de la SécImp au gouvernement, tu sais ? Il s’agissait en fait de mon cousin-clone, Mark Vorkosigan.

	— Il l’a eu pour un dollar betan ?

	— Non, pas tant de népotisme, tout de même. Mais il a négocié un gros rabais en acceptant toutes les responsabilités légales. Apparemment, ses ingénieurs ont trouvé le moyen de renflouer le bâtiment et de le ramener au niveau du sol ! Et même de stabiliser les strates souterraines. Il leur a fallu des mois, mais ils l’ont récupéré presque intact.

	— Le spectacle devait être aussi bizarre que quand il a sombré. Mais… » Elle fronça les sourcils. « Que diable envisage-t-il de faire avec cet affreux vieux bâtiment ? On l’a étripé, non ?

	— Simplement dépouillé. Et il est curieusement intact. Le nouveau quartier général des Entreprises Mark Vorkosigan ? Il lui en faut un. Non… » Ivan fit défiler le texte. Ses lèvres se retroussèrent en un sourire incontrôlable. « Oh, le filou ! Miles, je parie que ça va te faire grincer des dents…

	— Raconte », le pressa Tej, qui souriait comme au spectacle.

	« Mark est en train de le transformer en hôtel à thème, avec restaurant et boîte de nuit. Ainsi qu’un musée de l’espionnage très pédagogique. Il prévoit de vendre “les vraies sensations de la SécImp” aux touristes, provinciaux comme galactiques, apparemment.

	— Des gens vont payer pour dormir dans les cellules, les bureaux et les autres machins de la SécImp ? Enfin, j’aurais plutôt pensé qu’on aurait donné n’importe quoi pour en sortir.

	— Eh oui, mais les temps changent… Non ! Oh, il faut que tu lises ça. Miles est furieux, mais il ne peut pas l’avouer parce que, eh bien, c’est Mark. L’inauguration aura lieu dans deux semaines. Et tout est déjà retenu pour les deux premiers mois. » Après un instant de fascination béate, Ivan ne put s’empêcher d’ajouter : « Je me demande s’ils auront une section Réservée aux adultes… Parce que, eh bien, c’est Mark. »

	Il voulait relire ce passage pour le savourer, à tous les niveaux, mais les informations continuaient, dans un autre registre.

	« Oh, non, Miles et Ekaterin en ont sorti un autre du réplicateur. On travaille à la chaîne, cousin ? Je suppose que oui. Toujours ce besoin de prendre une longueur d’avance, hein. Et il y a des photos. Pourquoi ? Tous les bébés se ressemblent, bon sang…

	— Eh ! Envoie ! »

	Tej tendit une main impatiente. Il lui remit sa visionneuse, qui affichait désormais des scans en 2D de ce qu’on lui assurait être un bébé de sexe féminin, Lady Elizabeth Vorkosigan. Sa nouvelle nièce. Oncle Ivan. Dieu du Ciel, les gamins seraient probablement assez grands pour l’appeler ainsi quand lui et Tej reviendraient à Vorbarr Sultana. Et tante Tej aussi, maintenant. Comment quelque chose dont je ne suis même pas responsable peut-il modifier mon identité ?

	Il envisagea avec circonspection le surnom de Da. Au moins, il ne le devrait qu’à lui-même…

	Heureusement, Tej ne devenait pas gaga devant les photos de bébés comme beaucoup de femmes. Mais une étincelle de curiosité brillait dans son regard, qui se transforma en spéculation lorsqu’elle releva la tête.

	« Il vaudrait mieux éviter de démarrer un enfant en réplicateur ici, déclara-t-elle d’un ton neutre, au risque de lui infliger tous ces sauts jusqu’à Barrayar, qu’il en soit sorti ou non. Autant attendre un peu.

	— Un peu », acquiesça Ivan.

	Le souvenir de son trente-sixième anniversaire, si confortablement ignoré, lui traversa la tête. Mais certaines échéances nécessitaient qu’on s’en préoccupe.

	« Tu sais… je vais avoir terminé mes vingt ans dans quatre ans. Ça me semblait une éternité autrefois, mais aujourd’hui… c’est presque là.

	— Qu’est-ce que ça signifie ? En barrayaran. Ou en Vor, en l’occurrence.

	— En jargon militaire, plutôt. Encore un dialecte à apprendre. C’est le moment où un officier de grade intermédiaire comme moi doit prendre une retraite précoce, encore que le mot est un peu fort, ou prêter à nouveau serment et viser sérieusement le haut commandement. On encourageait autrefois les hommes à rester, mais plus aujourd’hui. On préfère disposer de jeunes types avec une formation récente.

	— Alors… que veux-tu faire ? Et que ferais-tu dans le civil ?

	— Quitter l’armée m’éviterait à coup sûr une promotion non désirée. »

	Il s’efforça de se souvenir de son idéalisme militaire des premiers jours, avant que le vernis ne s’écaille. À bien y réfléchir, il ne s’agissait pas tant d’idéalisme que d’une furieuse envie de grimper les échelons pour frimer devant ses agaçants camarades de dix-huit ans. Ce qui… paraissait moins essentiel désormais.

	« C’est donc ce que tu as choisi ?

	— Peut-être. Mais ça dépend des autres options disponibles. Le consul pense que je devrais envisager le corps diplomatique. Il ne s’agit pas… d’une deuxième carrière incongrue pour un homme qui a fini ses vingt ans comme moi. »

	Tej lui sourit. « Il n’existe personne comme toi, Ivan Xav. »

	Il décida de ne pas contester ce point de vue flatteur.

	« Ambassadeur Vorpatril ? prononça Tej à titre expérimental.

	— Ambassadeur et Lady Vorpatril… ils préfèrent qu’on vienne en couple. Et ils craqueraient pour ton don des langues. Mais il faudrait subir une formation d’abord, même si je bénéficiais d’une promotion accélérée. À moins qu’on ne nous expédie dans un trou perdu. » Embrassant le paysage du regard, il ajouta par acquit de conscience : « Encore. »

	Tej laissa son regard errer sur le paysage yllan doré, la curieuse, mais charmante végétation bleu-vert, couleur Rish frigorifiée, dont ils ignoraient le nom, la vaste mer étincelante et corrosive.

	« Il faut bien qu’ils envoient quelqu’un, remarqua-t-elle judicieusement.

	— Ça pourrait impliquer des tas de sauts en hyperespace.

	— Hum, mais une fois tous les trois ou quatre ans seulement. Je pourrais… m’y faire. Et ça nous éloignerait de nos deux familles.

	— Séduisante perspective… »

	Ivan décida qu’à vrai dire, ils pouvaient remettre ce problème à plus tard. Quand la vie et la chance vous accordaient une après-midi aussi idyllique que celle-ci, il fallait faire preuve d’une ingratitude crasse pour ne pas y prêter attention.

	Caressant le tibia de Tej du bout de l’orteil, Ivan lui accorda toute la sienne. 

	 

	FIN
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4ème de couverture
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